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T\ 

xJ E tous- les Confeils - établis 'pen- *• Le co# 
dant la Régence celui • appelle ^ 

Confcience ^ fut.le. feul qui fublifla fi e après la 
après la majorité. Il était compolé "" 
des Cardinaux de Rohan y de Bifi t Affaires d« 
de Gevrci & Dubois , & des Evêques Conftu«j 
de Frejus & de Nantes , tous conlti- 
iutionnaires. Les Jélliites étaient 
alors trioinphanSf L^ Chajpitre ' dç 
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Notre-^Dame de Paris, reçut ordre dé 
fufpendre la nomination qu’il devait 
"faire de trois '“'Adminiftrateurs 'de 
l’Hôtcl-Dieu , à ràifon du Janféni||Hie 
■'dont cette maifon était liifpefte'; on 
'difait que ïion-fçulément^ toutes cés 
bd'nnés' Réîigieufes étaient ennemie's 
’de là Bulle , mais il Semblait que les 
pauvres "mêmes de cet immenfe ho- 
spital qui en fortaient fains de cqrps, 
"étaient bien màladeà ' d’el^rit", - par 
l’impfeiîîon Cfu’avait fait fur eux l’ait 
•"d’un lieu bii TonVaimaît pas la'doà 
'trfné ‘jéfuïtique'. 'La Gour nomma 
fAbbé' le Gendre ^ So'uS' Chantre 'de 
'Notre-Dame , & zélé Molinitfe , pour 
faire'la vifite’de cette maifon^ & en 
’enlèver fans ’miféricorde toits les li- 
vres fufpeéts. Non-feulement la lettre 
des fept 'TEvêques de P^amUrs ^ de 
,,de Moritpeilier , àe Bouh^'c^ 
t^AnJcerre'^ ’Aq' M^ tûn 
avait été flétrie par un Arrêt du Cofid 
feihj mais le.Confeit de Cdnfcîénc^ 
ivàit èngagé le Roi à écrire une lettfë 
cîtcidaire à fous les Chapitré^ pôût* 
leur' fairé' révoqlret lès àâéS' 'd’ap4 
fiels. - II’- àvàit çhàrgé les '§Hp'éfiéuf| 
tccléfiaffi^ieé de ^dlçr'Tüf. létli*^ In- 
férièufs ’, ‘de lér-coritèhiit 



Dç FnAîïqE. 

.^et^p/ê.ç:her d’écrircr coQUe (la , bulle , 
^fous peirie 4’en répondre :,perfon- 
.nellement ^,,on .avait rœlLprincipiH 
lement £\ir les Oratoriens & les Béni^ 
divins. Cependant le Chapitre ^éné- 
^ral des Bénédiâins aOemblé à Mar- 
mcutier f fe termina - fans • qu’op y 
.'eût accepté la bulle , ' quoique les 
Jéfuites s’en fuBTentilattés. Le Cardinal 
de Noailles donna la permiffion au »■ 
[.Roi de fe.choifir un Confeffeur par- 
^mi les Jéfuites, & promit de -lui 
'donner .des pouvoirs ; mais il ajouta-» 
'que c’était fans que la chofe pût tirer 
•'à conféqnence pour le refte* de la 
..Société. Le Cardinal de Biffi obtint 
lin Arrft du Confeil en faveur ,dè 
ibri Inftfuélion pallorale attaquée par 
les fept Evêques , dont la, lettre au 
Pape avait été flétrie patr un Arrêt 
du.^ Confeil , & condamnée par. les 
Parlemens , comme contraire aux li- 
bertés de l’Eglife de France. Le Paiv 
îement n’en eut pas plutôt connnaif^ 
fance qtie , s’étant affemblé le onze 
Juin , & la leâure de cet Arrêt ayant 
été faite par ' PAvoçat général de 
Blaric Mènil , ce Magiftrat requit qu’il 
fût pris 9 fur \i né affaire dans laquelle 
il s’agiflfeit des droits ksiplua cÆegh 



tiçVi4^1s,;çôi!ronn«.,,&,,‘>“ 

ment le> plus, marqué, de ceux ^de, 
rEgUfe, gallicanè s'.les 'juftes mefures 
que la fageffe du Parlement ne man- 
querait pas de, liij infpirerr Sur çes 
cpncluûons, il fut féfolu, qu’il feraif 
^ait, de vive voix des remontfai;cés 
^u. Rov, pour l’engager à, révoque^ 
wni^Arrêt fi contraire aux intérêts de 
fe Couro nne , aux loix tonda-' 
mentales du Royaume. En ,.confç- 
quençe,, les gens du Roi fe rendi- 
rent le lendemain à Meïidon , pouf 
favoirle jour & .l’heure ou il' plai-. 
rait au, Roi de recevoir la députa-j'., 
tion-.du Parlenieiit, ces Magiftrat^' 
fe préfentèrent d’abord chez ; le Duc 
' d’ Orléans J ^^qüi parut furpris qu’un 
arrêt accordé aux iniportunités r^éi^' 
térées du cardinal de .Bijfy y ôc pour 
êire. renfermé dans fon. porte-feuille , 
jfut devenu . public. Le cardintd 
.minifire parut être dans lés >êm£S 
di^ofitions cependant la reponfë 
du roi fut jun ordre de garder lè 
filence , fur cette, affaire. fut un 
triomphe. p"oar le. cardinal 'de 
pour ks Jéfuifes. Mais cette vl<> 
rolre. due à la fayeur ^ n’empêch^ 
le. puydç, nVit ét|.témo^ 
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3e5"contràdiâions‘'qae fort' mftfuc^ *7*3» 
fion paftbrale "avoit ifoufpBrtês. 

/'Dans cefintervalle , la crandé af- 
laire_ concernant les droits & prero^ Us Prince» 
gatives des Princes légitimés fut revue 
de nouveau y & décidée irrévoca*^ 
biement par une Déclaration donriéé 
à Verfailles le 26 Avril, & enregiftréè 
au Parlement le 4 Mai fuivant. Le Roi 
déclare que s’étant fait' repréfeiltér ' 
l’Edit de Louis XIV , du mois dé 
Juillet 17 1 4 , par lequel il avoit' api 
pellé , au défaut des ' Princes lëgi- 
Îîmes de la’ Maifon de Bourbon, - 
Louis Augufte de Bourbon Duc’du 
Maine , & Louis Alexandre de Bour- 
bon , Comte, de Touîoufe ,'fes fils lé- 
gitimé»- & leurs defcendans mâles' eh 
perpétuité, à la Couronne de France; - 
& avait ordonné en conféquence que 
tes deux Princes jôuiraiént à l’avenir, 
tant dans' fa Cour ' que' dans fes 
Parlemens , des honneurs & préro- 
gatives qui n’appartiennent qu’aux - 
Princes iflii's du Sang royal , par une 
filiation légitime', qui, feule, peut 
■ donner droit S* la Couronne , ayant 
fecbnflu que ces dilpofitions faites 
jpour afTurer là tranquillité dans lè 
Royaume , non-feiilement donn^ent 


« 
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-atteinte au droit qui appartient le pltifi 
inconteftabiement^à la* nation" Fran^ 
çaife,'de fe cbdifir un Roi,’ en cas 
Gue dans la fuitè dts temps, la race 
aes Princes légitimes de la’Maifon d® 
France vînt à s’éteindre ; mais qu’elles 
'étoient devenues la foiirce des divi- 
fions inévitables entre les Princes 'de 
■fon fang & -les Pririces légitimés , 'par ' 
•laconfnfion’des honneurs que da na^» 
•tion déféré -avec joie à ceiHx^ie leur ' 
.naiflance appelle à la fucceffion à la 
'Couronne , -& qui ne peuvent être 
.communiqués à' ceux qui , par la cônf 
ititution de la’Monarchie , le trouvent 
•exclus de cétte fucceflion. Ges' juRés 
•confidéràtions. avaient donné’ lieu à 
d’Edit de Juillet 1717, par lequel 
^avaient été révoqués celui de Juillet 
'1714 & la Déclaration du '13 Mai 
171-5 ,'par lefqiiels il avait été ftatué 
•qu’il ne ferait fait aucune dilférencè 
• entre les Princes du fang royal *&’ lés 
'■Princes légitimés & leurs defcendarts 
■en légitime mariagé ; qu’ils préh- ‘ 
draient la qualité de Princes du’lahg 
dans tous -aftes. 'Cependant il avait 
-été ordonné que ie'Duc dü Mà'tne Sc ' 
■le Comte de Toulôuft continueraient ' 
de jouir defdits honneurs fans tirer à' ■ 



D E F R AtN C Î: T ^ 

^fOnfô^aence, Mais le JRoi ayant j peit 
<îe temps après,* reç»i des remontran- 
ççs. de ja part dçs. Ducs & Pairs de 
France , au fujet de la* Déclaration 
de tottij J 5 ^/^,:du 5 Mai iC3^4 ‘, par 
Jaqiielle. il avait ordonné, qiie-les 'fils 
.%itimés, & leurs defcendans en légi-' 

preraieF 
ç royal ^ 
cérémo* 

, iftêiBe 

au Parlement de Paris ailleurs ,', en 
tous aüesde Pairies quand ils en au- • 
raient , tous les Princes des maifons 
, qui, auraient des Souverainetés'hors 
du Royaume , &c tous autres Seigneurs 
de .quelque qualité qu’ils fuffent-, 
■quand inaême, les Pairies.de ces Pnn,-î 
ces oip Seigneurs feraientplusancien*».- 
n^; que, celles, de fes*fils légitimés-; 
comme aufli au fujet. des brevets.-aG-- 
cordés.par Louis XI^ au mois de Mai' 
lyii , aux memes Princes légitimés , 
pour leur attribuer, & à leurs, enfans i 
daqs ^ Çour'&.«en toutes -cérémo-j. 
nigs, publiques & particulières aux > 
.atf^iences des Ambaiïadeurs desPrin- *. 
icés étrangers , & «n toute rencontise if 
^ pccafiou, les honneurs ’, rangs. Sc . 
.préfqanc'es qui n’avai^t .jawaisTapp^ j 


mariage , tiendraient le 
rang a|>rès les ‘Princes* du danj 
.'^^précéderaient ent toutes.; 
nies & affemblées publiques 
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tenits 'qu’aux -Princes ‘du fang royal^ 
pour ' en jouir immédiatement après 
eux. tt pareillement 'au i'ujet de l’Edit 
de' la rr)eu'ie année , par lequel il avait 
été ordonné que les Princes légitimés. 
&>leurs defcendans mâles qui poffé- 
deraient des Pairies , reprcfenteraienl 
les anciens Pairs au facre 'des-Rois., 
après & au defaut de Princes du fang 
royal, â Pexclufion de tous autres-: 
qu’ils auraient droit d’entrée- & voix 
délibérative âii Parlement, à l’âge de 
vingt ans, 'en prêtant le ferment or- 
dinaire des Pairs avec féance , immé- 
diatement après les Princes du fang , 
conformément à la Déclaration du 5 
Mai 1694 , qu’ils précéderaient 
tous Ducs & Pairs, quand même leurs 
Duchés-Pairies feraient moins ancien- 
‘ nés que celles de ces Ducs;-dlja paru . 
néceffaire de rétablir , en faveur des 
Ducs‘& Pairs, l’ordre ancien des Du- 
chés-Pairies. En ^conféquence l’Edit 
du mois d’Août 1718 , a révoqué la 
Déclatation du 5 Mai 1(^94, donnée 
enfaveur des Duc àn Mains &* Comte 
de Toulouje J enfemble l’Edit de 1 7 1 r, 
-en .ce qu’il avait attribué auxdits 
"Princes légitimés le droit de repréfen- 
|:er des -anciens Pairs aux facres 'd^ 
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Bois ,:à l^exeUiCion des autres Pairs -, i7ij« 
& en ce qu’il leur permettait de prê- 
ter au Parle ment .le ferment de Pair à 
l’âge de, vingt ans, &c de donner une 
Pairie à chacun de leurs enfans mâles, 
pour en jouit aux mêmes honneurs, 
du vivant même de leur pere. En*: 
.conféquence, il avait été ordonné que 
Jes d)ucs du iWiïi/ze& Comte de Tou- 
n’auraient rang &; féance au Par- 
lement, près du Roi , & dans, les cé* . 
rémonies publiques'& particulières, 
que du jour de l’érçâaon de leurs 
Pairies, comme en jouiffent les autres 
Pairs & cependant, par l’elFet d’une 
çonfidération particulière , en faveur 
du- Comte de Touloufs^ il avait été 
ordonné , par la Déclaration du z6 
dvi même mois &de la même année, 
que ce,Prinçe conferverait- tous les 
honneurs , rangs &--féances dont il 
avait joui avant l’Edit de. 1717 , fans ' 
titer à conséquence, & fans que cette -• 
prérogative; pût être accordée niàdes 
iiefçendaps ni à aucun autre** . -v; .■ 

Le R^i ajoute qu’il defirerait pou» 

.voir çpnferver au Comte de Toikot^e 
les honneurs dont-il s’eft* montré di- ' 
gne ; mais que voyant avec peine; la 
.djfé^^enqe .d.e fqst ét^t à.çqlui dutDus 
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à\i. Maine, il- avait réfoKi delrencrrê" 
la^ condition ' des Duc du Maine & i 
Comte de Touloufe égale en tout , & 
d’affurer.à ces Princes un état certain j 
& convenable à l’hônneur qu’ils ont 
d’être alliés d’auffi près' à tous les •' 
Princes du'fang,en gardant néanmoins i ' 
une jufte proportion dans la différence 
des-prérôgatives dues aux Princes du 
fang , à celles qui peuvent être accor-^ ‘ ’ 
dées aux Princes légitimés & à leurs " 
defcendans. ' ‘ ' ' ' . % 

En corfféquence ,ie Roi • ordonne 
que les Duc du &' Comte de - ^ 

Touioufe , après 'leur décès ou' la * 
démiffion de leurs- Pairies ;le Prince^- 
de Domhes Comte jouif»^ ^' 
fent-, leur vie durant', feuk ment, dans * f 
toutes des afff mblées du Parlement, - ,, ' 
du- droit d’entrée , rang ' féance & * 

voix délibérative après les Princes du \ ' 
fang & avant tous leS Ducs & Pairs r 
'de .quelcpie qualité '& dignité qu’ils ■ ^ 
puifiént etre, & ce en' vertu de leiirs '' 
Pairies, quand même 'elles' feraient 
anoms! anciennes que celles d’aucun ^ 
des Ducs &• Pairs / fans cependant i’' 
quer, lorfffidils- viendront' prendre 
feance -au Parlement ,' ils * pulffen'f ^ ‘i[ 
tr«v«3fecriè.'-parqv«tii cef qiri reffèrâ 
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r^etvé aux feüls Princes du-.feng , ni l • • 
être précédés.de plufieiirs Hiilffiers , 
ni que leurs fufFrages foient pris au- . 
trement par celui qui préfidera,.cju*en , 
les appellant du nçm de leur Pairie 
& en leur . ôtant le bonnet ^ aiufi qu’il i 
a éré ci-devant pratiqué à leur égard. 
Révoquant tous Edits , Déclarations , . 
Lettres -Patentes , Brevets & . autres <.- 
titres , en ce .qu’ils contiendraient des 
' difpolitions contraires à cette Décla- . 
ration. Par un Brevet particulier, il.* 
fqt ordonné .que les Princes légitimés . 
recevraient au Louvre, les mêmes dif* . . 
tinâions que les Princes du. lang ; 
mais que cependant, dans les feRins. 
rpyaux cérémonies publiques , ils • 
ne feraient pas placés fur la même « ' 

• ligné. Les Princes légitimés ne furent r. . 
pq> fatisfa.Lts de ce Réglement, 6c.de- 
puis ils^ fé font toujours abfentés des v 
cérémonies, au Parlement, 

,Le .Cpnfeil des Finances travaillait 
avecjçeleau rétabliffement desfijiances* To»»in«.T 
II réunit,, à la. fin d’Avril , le’ Cora- • 
mçrce de. Guinée à l» .Compagnie des 
Inqfes , .& quelcjue«i|emps après , il 
approuva, le prq jetd’urîe Compagnie- *' 
qui prqporaitud’éteiridce.foixante 6c^ 
oût liquidés , &L >trois- 
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I723 . iiaiKe a^Hdns de la Compagnie des ’ 
Jndes, par b moyen d’une tontine 
d’une forme nouvelle. Elle fut eom- 
pofée de cent mille billets, cbaain 
de mille^ livres , qui pouvaient ^ être ^ 
acquis avec neuf cents livres de = 
bUlets de liquidation , & cent livres 
en argent. Il était affeâré à ..chaque 
' billet- quarante livres d’interêt. Les 

Aâ:io'nnaires étaient partagés en pUi- 
fieurs claffes , fuivant leur âge , & ’ 
leurs, a ccroiflemens étalent plus ou 
m oins forts , fuivant les claffes dans 
lelquellés, ils fe trouvaient. Quoique 
les billets duffent s’éteindre par la 
mort des Propriétaires, ils pouvaient 
les vendre ou les conferver à leurs 
. héritiers , en payant à la Compagnie 
une indemnité de deux cents livres. 
Le Roi accordait à la Compagnie , 
pour fe payer de- les 'avances, le 
privilège exclufif des Loteries. 

4. CoBj- Dépuis quelques mois le défordrè 
dans les finances de la guerre 'avoit 
f nances de la obligé le Diic d’Ocléaus &de Cardinal 

Ma'échai de ^ oixlonnef 3UX frcFCs Pârîs 

Vii:arseueft de travailler à éclftircir les comptes 

matière , àc ils étaient très^ 
embarraffés. Les TréforierS'Générâux 
dfi l’Exttaordinaire des. Guerres, dé 
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\i- Joncher e &c~Saurci' curent ofdfè 
de 'fai te' remettre leurs regirtres pa- 
raphés. II fut ôrdonné aux Ttéforiers- 
particiiliers des Province^, d’envoyer 
leurs regiftres paraphés de même^ 
M. le Blanc , Miniltre de la Guerre i 
forma'une démande de quarante-trois 
înillions’ d’une p?.rt, & de trois mîl- 
iidîs de l’autre , pour payer les dettes 
de' la* guerre. Ces Tommes parurent 
fi confidérables après les fonds pro- 
digieu-s que le Bureau de la- Guerre 
avait touchés chaque' année , qù’oii* 
eut lieu- de craindre qu’il ne'‘fe fîlt 
gliffé de grands abus dans cette' bran- 
che importante de l’Adminiftratîo'rf.' 
Les frcres Paris après avoir examiné 
iesrcomptes , alTurerent que'le ’Roi' 
avait été trompé de plus de vingt 
jnillionSî- dans la manutention- des 
deniers de' la guerre. Cette alFaire'fît 
line grande fenfation. Le Duc d’Or- 
lêans^ pour raflbupir ,.dit tout haut,' 
que l’ayant examinée par lui-même^ 1 
elle' lui Savait p?rue de peu de con- 
iiiquénce; Les Tréforiers- Généraux 
/è’ voyant foutenus, traitèrent les 
Paris :de calomniateurs. Cette injure , 
in/izpportable à des gens- de bien, 
les engagea à.demand^er des'Com-^ 
t ' Tû/ 7ZC lit B 
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mifi^ires i y . & te cri public s’oppofâit 
àrce qu’on les leuf refusât. Il fut donc 
établi* une Commiflîon compofée de 
Militaires & de Magiftrats; pour 
examiner de nouveau le' travail'- de^ 
feeres Pirm fur*les compres^ de' la 
Guerre. Le Maréchal de FtUan fwi 
itiis la’ tête*, de;' ce* Tribunah' 'Ses 
" '’^ ' fésnces furept retardées par diverfes 
.. . . circorittaaces. Les Tréforiers ^ Géné- 
raux , i accufés , récuferent- une partie 
des»Lieutenants-GénéraiJX dés armées 
du' Roi qui le^compofaient» Enfuiffe 
il y eut dilpute pour le 'fptfsiientre 
les Confeillers d-’Etat &fles LieuteJ 
nants-Généraiix des -Armées y &iqu<ji 5 
qu’oni eût propofé l’expédient' de vfè 
placer comme on fe trouverait ,<&! 
îâns garder aucun ordre , les premiers 
fe retirèrent. Enfin la premiefe léancô' 
deda Gommifilon fe tint le 6 Avriljj'üs 
- , En vai n le Maréchal de y iliats oh^ 

/ ferva auX' TréforierS'Généraux.uc*^' 
cufés qu’ils avaient- l’intérêt le phid 
effentiel qu’il n’y eût auainretarde« 
ipent de leur part fur la' décifion 
d’une affaire ou leur réputation était 
Çompropiife , puifqu’ils avaientifi fort- 
publié. que leur conduite était exempté 
de reproches > qu’il devait leur êtrê 
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Kèn fÿciîe^ide rléi fatfe.^cQnR^^ 
leurs Juges ôc-aû PubliQ;!üs pfirfjit 
les Avocats du.Confeil les iplus.ha- 
biles en^ procédure, .& les .plüi 
propres former des obftaçlesi.qut 
pouvaient .faire tirer les affaires ^e» 
longueur.! ' ' •’ : >J 

> Pendant.ee temps-là j il fe faifeit y.Frîpo»; 
ies ;plus. fortes brigues pour perdrez 4^ * 
les freres . Paris.' Pluffeurs perfonnes dons*faiic*î 
fe plaignaient qu’ayant obtenu des '» 
fiipplémeos» de liquidation , paroe/^^'®'* 
qu’elles avaient été mal liquidées , les 
Commiffaires avaient* retenu > ces 
fupplémens ,vce qui était, d’autattf 
plus aile ,, qii& ces gratifications étaient 
â:c.ordées, fur des ordres quion tenait 
fecrets pour diminuer le nombre det 
Demandeurs. Qn ajoutait que. les* 
Commiffaires ayant rempli les ordres' 
diiuRégent, paffaient d’autres- Or-»' 
donnances pour eux-mêmes , & que 
leurs /fous-ordres voyant que leurs 
fupérieurs -jfe traitaient favorable-' ^ 
nient ,‘ .ent£aifaient autant pour leur 
compte. Si , aulieu-i.de donner ces 
fupplémens fe;crets, on avait fait une 
lifte îdes^gens trop durement traités, 
fi; cette lifte avait été rendue publique. 
èc afcêtée iau Confe^ les malvcrfilK^^ 

Bij , 
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tions,'^fiifféht’tlevemies plus clifficiîésL 
Ces “grâces' fccrettes devmrentJ.Ia 
foiirce & U’ôccafion de- beaucoup 
ide " friponneries. On déco^vm que 
ies principaux Commis avaient' volç 
^ rès de trois milles avions. Les freres 
'ipâfis avaiant donné avis-de ce dér 
■ " ‘ïbrdfe îong-rtemps auparavant', rtais 
■^cqmme'lesÇommiffaires'qui étaient 
des Maîtres des Requêtes pouvaient 
‘avoir part aux malverfations de leurs 
-Commis , les ‘plaintes des Paris ne 
furent pas ‘écoutées. Lè* CardiilW 
'.'du Bois voulut alors les en rendre 
Yefponfebîes , ils ' répondirent avec 
franchife qu’ayant fatisfait à leur, der 
-.voir, ils étaient fort aifes que leur 
conduite fut mifé dans un grand 
-jour. ' » ' . .. 

. Six des principaux Commis des ' 
Bureaux des liquidations furent mis 
àlaBaftille. Les Commiffaires foup- 
çonnés étaient cinq Maîtres des- Rcf 
quêtes, l’Abbé CUmsnt^ ^ Thalouet^ 
les trois autres, ou moins coupables 
ou plus protégés , ne furent ni con- 
vaincus ni punis, ; . , 

Le Maître des Requêtes, Thalouek^ 
'^ut arrêté le- lo'Mai, & conduit 

la ^ailille. Il étoit’ étroitement lié 


\ 
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avec des gens de la plus grande cory 
lldération. U avait dit affez publique-' 
ment qu’il n’avait rien fait que par 
ordre-,' ^Cr il . paraît que. re .propps 
détermina ,fon .,€jnprifônnemçnt. Le 
Gontrôletir-Général craignant çi’êtr^ 
jfoiipçonné lui- même de malverfation, 
obferyaidans le Copfeil.que les ordres 
jdont parlait Thaloutt pouvaient 
avoir été , donnés . que, par, le/ Pup 
à^Orltans , le Cardinal du Bois , oii 
parUui\, ;^ntrôleur- Général, que le 
Bue d’0//é..7z5. &;,le .Cardinal Mii- 
iiijlbre diraient n’en avok donné a\icun, 
que les foupçons ner poii>^ient doqc 
regarder que;’ lui feuV>\&,qu*il, cle)- 
mandait que arrête (lu- 

le-cbamp; il eft certain que fi ce Maître 
des. Requêtes avait pris la fuite , 1 e. 
Contrôleur-Général aurait pu être 
fou^.çpnné l’Abbé Ç/é^nent ,nQ, f\it » 
anrâ:é qu’aivmois de Juiliet. , , ^ ‘ 

<1 H Le Roi établit le 1 4 Mai une, Çbam- 
^bJælà.ltArlefial , ,pOiir*;çonnaUre;des chambre à 
^^ila^Kerfations -çotnmifes dans dd, 

les liquidations des, effets royaux. Labuscom- 
Elle Rit compofée de quatre Confeil- ^ «»« 
. 1ers. d’Etat. .&^4^>.pnze',.Maîtres des 
/Requêtes, Il ,y,/eiit ,.de la part, des 
iMai^^ides '.^Requêtes arrêtes^-j 
' “ " B iij ; 
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qûéis/rèpréfentations affei faibles fti^ 
leur- privilège’ de n’êtrè jugés que par 
ks Chambres affemblées. Elles ne fii- 
fent.pas écoiitéesi La Charfibre s’af- 
fembla^ pour la première fois , le 14 
de mai , bi procéda à renregîftrement 
dé la Commilîion. Elle décréta le jour 
Ijiivant les perfonhcs quf avalent été 
arrêtées pour ces malverfations, qu’oiv, 
faifait monter jufqu’à trente millions 
en effets liquidés. 

L’inflriiâion de cette affaire crimi- 
nelle extrêmement compliquée , n’af- 
rêta pas les féances de’ la Commifîion: 
pour l’examen des comptes diï Bu* 
reà»^ de la Guerre. Elle s*affembla‘V 
pour la fécondé fois'j le 20 avril. 
Les accufés incidentaient pour éloi- 
gner le jugement , mais le foupçon 
qu’ils faifaient naître eux-mêmes par 
leur conduite , détermina le Cardinal 
Dubois à ligner l’ordre d’arrêter le 
Tréforier Général la Jonchen Si de* 
le .conduire à la Ballille, Aulîi-lôt M, 
de Faltau , Maître des Requêtes R'a|î- 
.porteur, fit mettre les fcellés fur, le's 
papiers de l’accufé, & M. DupkJJis 
fut .chargé de .l’extraoidinaire.^dçs 

i«en:e^, : .1 ' v; / ’ ’V ■' ' • 

. Xe Lieutenant, de’ PoUèe ' ^At^znjiùi 


Digiîi.- 



D,E ^ F R A ^ jCj^. U 
interrogea dki'y rois la ‘Jpnchere à là 
BaiHlle dans les .premiers jours de 



coupé , indiqua les 'plus coupables dé 
ceux qui avaient eu part à Tes nialverr 
fations , niais il déclara en 'même fein^ 
que s’il, s étaient nommés dans fon In^ 
terfbgatoire’^.il ne le figriérait pas*^^ 

Lé Roi informé des nouvéÜ'esp'reliX 
ves qui réfultaient du procès , çriit 
devoir donner un nouvel Arrêt pour 
autorifer la Commiflion à juger cette 
affaire en dernier reffort ; mais” les 
militaires repréfenterent*' qu’ils n’éf 
taient point affez verfés dans les for- 
mes judiciaires, pour entreprendre 
de juger un procès criminel ; qu’il 
leur üifEfait d’avoir vérifié l’exaâi- 
tiide du compte rendu par les freres 
Paris , & qu’ils fuppliaient le Roi de 
renvoyer la connoiffance de cette 
affaire à tel Tribunal qu’il trouverai^ 
bon ; la Chambre de l’Arfenal en fut 
chargée. 

La 'preffé & défefpérant 

d’avoir fa grâce , s’il n’avouait tout', 
découvrit encore plufieurs myfteres 
d’iniquité ; & les diverfes malyerfà^» 
‘ ' • * Biv ' 
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fi Histoire ; 

3t7i3, tions furent éclaircies au point que lè 
DiiC'ci’Or/ea7?s f ' malgré fon grand at- 
tachement pour M. le Blanc, Miniftre 
de la Guerre , lui fit donner tïrdre , le 
premier- juin, de s’éloigner de Paris," 

Il le rendit à Don , terre du Marquis 
de Trcfnd fon gendre, M. de Bretmîl^ 

Maître des Requêtes & Intendant du 
Limoufin, fut- nommé à fa plaCe dô 
Secrétaire d’Etat de la Guerre. ' 

, Le quinze juillet la Chambre de 
l’Arfenal décréta de prife de corps 
l’Abbé Clément qui venait d’être mis à 
la baftille , & d’ajournement perfon-, 
nel le Comte de Bdk~ljle & le Che^ 
valier fon. frere ; il y eut quelques 
' i.yoix pour décréter de même M. le 
, - Blanc, ■ ' , 

^ ,Le i8 août, Thalouet & l’Abbd 
'Clément furent condamnés à avoir la j 
tête tranchée , & les Commis Daude 
& Gailly à être pendus , pour avoir 
volé au Roi & au Public un grand |: 
nombre ü’AcHons de la Compagnie 'i 
des.Indes ; prévarication qui les ren- 
dait d’autant plus coupables , ^ que ^ j 
pour commettre leurs exaélions, ils 5 
.avaient employé l’autorité & la con-^ ^ 
£ance dont le Roi les avait honorés. j 
’ ■ A l’égard diftàa J pnàim „ il .ne. fut ^ 



• ^ Pif. 

pgé que l’année fui vante ; il ^ut blâmé 
Si condamné à refîitiitiod, »MM. -l^ 
Blanc ^ le Comte, & le Chevalier de 


BdU'ÎJle , de Conclus & Monau de 
BichdUs , impliqués dans cette aiFaire 
& conflitués prilbnniers , furent élar- 
gis en 1725 entièrement juftifîés. » 

.Le Eape,iit faire , le tyremier avril * 7- te Pape 
entre les mains du Magiltrat de Cam-.|re le* décî- 
brai, par le miniftexe de-l’Abbé Rota 
Auditeur de la Nonciature de France 4 

une protefiation contre tout ce quicambiaî. 
pourrait être fait au Congrès indiqué 
dans cette ville , au préjudice des 
droits du S. Siège , au fujet de l’inveC- 
titure éventuelle desDiichésde Parm« 


& Plaifance. qui devait être. accordée ^ 

à l’Infant Don Chr/or. ‘ 


Cette nouvelle fit peu de fénfatioiii 
en comparaifon de celle qui fe ré-^ 
pandit alors» que la colonie Angîaifé 
étiib.ie: depuis ,q.uelques mois à Sui 
^ Lucie , en avait été enaffée par les Ca- 
^ rdibes qui ^valent appellé les Fi ançais 
è' jeur.,.feeours. La propriété de cette 
iile était alors un lu jet de conteûatioii 
entre îés.Français ^ des. Anglaise 

paraît que les Anglais s’y étaient ^ 
établis les < premiers en.ibj^. Us 
;vivaient depuis dix-huit mo^ , lorf-^.!*. lu«» 

B Y . 


Digitized by Google 



'nation' (^ti 'àvaît 
par Jes p^'r calmc’ devaiît 'là 

raïbes; étac’ï>ôminique j ‘enleva 'qiielques Câfa?- 
de cette afle. jjçj; acCoiims' fiir leurs piroj^ues avec 
"dés fruits.' Cette Violence engagéa les 
, Sauvages' de’ la Martinique &: dë^ S.. 
'Vinrent J à fè joindre aux Sauvages 
offenfés. Ils fondirent toits erifemblè 
au nrfdis d’août '1640 fur là notivelle 
"çdlonîé ^ ' maÏÏacrererit ' toûf ee tjuî {h 
prëfenta. ’ Le' peu * qiii échappa' à Cette 
.. yëÎT^éance abandonna pour toujours 
‘ùn élabliffemenf encore au' berceatL 
Les Fiançais y firent pafTèr ^ i€yô 

3 ' u'arànté Hommës^fous^’la cohdûitç 
’un chéf nommé ’Roù[[eIctk i fingitlié- 
reitient àimé des Sauvagés pd'ûr âVofr 
Jé^oufé une^mtùe'dé leîiVriiatidilR Sa 
*mort arrivée' quatre ans 'après ’dé- 
'tiiufit tout' lé bièn/qu’il avait” cbrit- 
fiièncé 'de faire ; la- colonie languiflfaft 
lorfqu*e]le fut prife en 1664 “paroles 
‘Anglais qui ^évacuèrent eni 665 .‘‘ ’'P 
^ "A peiné "étaient-ils partis^ qûè lè^ 
ÎFrançais’' reparurent dans 'Tl s 

"Cbmnieilçaient à s’y miiltipliét j Ib?l^ 
ique là guerre" qiii déchira l^iiropç ^ 
„ foccafion de la fûccêffioh de la MoL 
kàfclûe E^àgnoIë jTléûr fit^arndré- 
de devenir la prùic des^oriâirés'.: I& 
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fc retirèrent dans Iw éta$)iiteinens ou 
ils pQviyaient fe promettre^ plus de 
proteiâion. Alors il n*y eut à S, if, ' 
Lucie nï colonie régulière , pr cultures 
liiivies. L^ifle était ieulementjfréquen- 
^ée pàrlesi.habitans de la Martinique 

3 ui y coupaient des bois & y fail'aieat 
eijCanotÿ, , ^ 

Ouqlques foldats.& quelques ma- 
tçlots sy reiugjerent apres la ,, paix 
d’Ütrecht ; & pendant la Régence., le 
Maréchal cl’Etrées en follicita Ja prpr 
prière qu’il obtint en . 171 8. Auffitôt 
il y fît paffer un. Goininandarit ,jdes 
troupes èc des cultivateurs. Cet éclat 
blefTa la Cour de Londres. Ses plaintes 
déterminèrent, le Régent à révoquer 
concel|ipn faite au Maréchal d’E^ 
trées,,& les Anglais enhardis.par cettp 
Com’plaifancc , en prirent poffefîioa 
jii^*mêr^s, à la fin de 172.x. 41 $ ne la 




■' éi 



tiçjrwnèj'Cjit les Sauvgges.à prendre 
)os armés coritr*eii>f.» ‘Seules e2cpul]^ 
^e. Fi'fle comme ^ils;avàîént j^it e^ 
640^ , Les Français. y revinrent aufRs- 
tpLi appelles ^r leyc^u des &uyar 
gp*„j.Cçtte colonie (A’bbiiat p^. .»n^ 
erani ,gf 

c vj 
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verni n en' I i ‘€ntre >la France & 

rAng-eterrei'qu’èUe ‘ ferait évacuée^ 
'Convention qui' ne fut' pas "txéciitée^î 
la ‘France y étibiit de -nouveau^ en 
1744 un Commandant , une-garnifon 
ôî dés batteries , & la q^ro^ri^été ■Ivii 
en fut cédée parle Traitédes 1765 . j f 
• Oh 's’occupa aiors de forhter'des 
Cultures dans cette ifle , «qui jouit- dti 
• ptétiéux avantage de pofïéder ie mcilJ 
' leur port des Antilles-, dont la qUolit 4 
du fonds eft' excellente, donton peut 
fortir par tous- les vents , & dahs leq 
quel trehte'vaiileaux'de ligne feraient 
à l’abri des ouragans les plus terriblesl 
Ste, Lucie- deviendra un- jour 
fantê',' malgré ce qu’on a'lutfonvenit 
' " répété fur 4 a ^prétendue intempC!M€‘ de 
fon Jcl i mat/ 'L’air ^u’on -Téfpire à^Sie,' 
Lucie cft teL qu’il était dans les autreiï 
illes- avant qu’on les* eût' habitéesi'/ - 
d’abord ‘ impur & mal fain 'ii niais ^ 
mefure que lès bois -font abattusi'ôfi 
que' la terre fe découvre ,ril.' devient 
moins i- dangereux; - Celui qa^onpirefi 
pireîfur une partie des côtes eft' pins 
meurtrier. Quelques faibles -livierea 
dontlafcurce fe trouve au pied ded 
montagnes y n’ont pas adfexJdeqieote 
.pour entraînerdes'iàbies dontdç 
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éè KOeéàr» émb^rrafTer feurr: embou- 
ehurQ ; elles foBmeiit' dans- les terres 'I 
, des -marais inÉeéls. 'Om . y .remé Jief» 
en élevant des'digues'QiL ea creufastt 
des canaux. pour ckMîaeridej l’écoule,* 
ment I aiix 1 eaux ftagnantes.’ Lie Go\^ 
vernement en a donné l’exemple dans 
le port- principal -de rifle , &c lorl'qiie - 
les colons l’auront e/énéralenaemifiiiyi> 
la prétendre insalubrité de A’air dp 
Lucie difpârtsîtra , . &c l’iflel'e couvrira 
, d’hablî^tions. ^On y-trouve beaycçuï^ 
de t petites-plaines oit-le üicre pe«^ « tr-^ 
cüljtivé)favtcayan.tage^>& ia^forme da 
l’àfle J .étroite; & alongée ^.rendra! aiiéj- 
le teaôfport* des denrées- en queljqueR 
l^teugciquedes (caimes ifoierrt pl'^ntPeÊr* 
ÿbl/»Cemblée du I Clergé s’ouvrit - la 5 AtTenn 
itÇv^Ma*?»''il vnef -s’en était' pas teun 
d«pw;s >1715. . Elle, accorda •^aiii Kai cardinal d j^ 
un-j jdoa-i gratuit i de ^biûtf.niiiiiQflSi, 

&;> termina r.fes rféânces à.da* fin, de 
JôilletfTElle préfenta au Roi dans- fon 
Audience îde congé, un Mémbire dans 
Uqtiel lesiVEclats demandaient la pern 
-miffion» de faire le procès- awxjAppelrr 
kns i,v & ? fer » plaignaient -queT lesv Lay n 
.Içrtîensiavariiaientdels appels comme 
d’abus.-; Jl leur iut répondu, qu’il fe|n 
' Ven tenue àia Déclaratt^ndu 
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, le fiLmçe , & îalffer 

jLjit:4iive,:«OHr? à olas Juftiee. Le Car- 
,<^ui avait* préliol^tl’Af- 
içmblée Bnourwtjquelqiies jours après, 
4 ’ur abçês; dans la veflie. 11 fallut li4 
faire une asRputation fi cruelle. &.<û 
^effrayante que .Ion intrépidité *ne put 
•fenir contre l’appar-eil. Il la, renvoyait 
depAUj'lpng-te.tnps. Le; Duc ^OrUtins 
fut; , obligé t de ly déterminer,, Elle 
futi faite,, Ipi . 9 , Apût patrie , célébré 
lajjPtfyrÆWÉ^.dlj en mourut le, lende- 
main au fbir , âgé de foixante-fixjan$., 
fans ,, avoir î ;fait* aucune .îdifpofition 
au fujet des grands biens qu’il laifîaif* 

J J JUpafeentC ^Cardinal, 
Ijonnéte; hotnaïé i» &iqui 

la ,;profef 4 Qi|; 4 e,jMédeçin^ était de- 
meiiré' dans état; ntodede, con- 
venable à fa naiflance. „/ ' t.. ' -;riv r 
;Le Elue parwt peu toucfié 

de-’la mort de cet homme,( atiquef il 
rougiffait fans doute lintérieurement 
d^ayoir laite prendre Mtant ÿen>piïe 
furrt ^onnefprk. -Il;, accepta i le - mên^ 
jour la.patente de Preimtr Minifîre» 
prêta fêrmeiit en' cette qualité. de ^ 
lendemain de la moH,duwCardma]U 
-Le D^ftement , des . Atfaires ^EijBn- 
^cte&jttïti'donaé miiObaBÎte de Ha/t 
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iititi- nè' vit âticunè"‘diflr^ence -ifijj* 
dans l’adminititation -dii'^RoÿîïHme, 

'I>uc à^Otlià'ns tmpêcKa 4fes'Fàf^ 
fenèns 'de fe-itiêler-de l’affaire ‘ dé’ la 
Coftftimtibn j* & de-^rendre le parti 
de pUiffeiirs^Appellans diRéappellanSi 
1 \ eut foin de ne nommer aincEvêcl^éS 
& <airx autres- Bénéfices - printipaii^t 
tjue dès' Gcfnftittitioflÿftès y afin ■ d*é* 
tablir ’l’dniformité de ddâriné. tt coni 
i'tniia de donner fes foins avec’ tan^ 
de fiiccès à l’anéantiffement des billets 


^de “'banque ,'qil’iU parvînt- à Voir' Cè 
papier entièrement fupprimé avant ïa 
mort»' ‘‘ 




V '•"La* taxe 'pour le joyeux avènement 
fàt^publiéè 4e l6-'-A<>Ût; imptv- 
i$tio'n^,i Source - de^beéucbiip de nuir-i- 
muresi ne fut- enregiftrée qu’en l’Aftî* 
dience du Sceait ^ appeUée^Audiencfe 
dè^^Ftanéé ÿ' bn ne put FafieTîner'que 
Vihgtpftôis' millions. La Compa'gniè 
qüi -ifif' cette affaire *en- a ;retlré’il éff 
V¥^Ÿ”qtorante-un ''millions , maïs • là 
'pftdeptibn-' 'n’èn fut^ entièrement finië 
V 7 .i^ 4 'v^eé' les comptes d^ea 
Vntdté'apiwrds qnê peivde mois avadJt 
•4d‘‘diô!»t ‘de Eôiiis XV. ' ^' rFf ” 
«ntÊfrHGorftpalrMè des' Indes dèverftit 
ibâë tes pkts iMértffcàte; 'life 


lo. Taxe 
du joyeux 
avéneoieiit» 
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Duc >d’Pr/^'a/îf ,{){■€ voyant clei q\i«Uçv 
iitiljité elle pouvait êtie pour rEtat,^ 
lorique-ibn crédit ièroit établi liiff 
une bafe folide , & • convaincu dg^, 
la faute que 4 e Cardinal 
lui avait fait commettre en conn 
fiant fon adminiftration à des >per- 
fonnes qui lui étaient étrangères , rér, 
para cette erreur , par un nouveau*, 
rég ement, fui vant- lequel la* Com-r 
pagnie*deyait être régie déformais paiî 
douze Direûeurs , inîcrefiés poim 
cinquante aâions au moins , par huit 
Syndics , Négoçians .ou Bourgeois , 
auffi porteurs de cinquante adions, 
& par quatre Commi flaires du Con- 
feil. 11 était ordonné que ces, Ofliciers» 
s’afferableraient tous les quinze joius 
.pour veiller aux intérêts dejeursi 
Commettans, & que la Compagnie.., 
■tiendrait chaque année ime Aflémblée 
générale le 1 5 Mars, . • * , . 

En conféquence de ce réglement > 
il fut tenu une Aflcmblée générale, 
extraordinaire ,,Ie 17 Septembre.,*;^ 
laqueUe le Duc ^Orllam & k) Dwc; 
<le B< urbon afliflerent., accompagnés.* 
des Duc de \?t Force. ^•^^ Chaulnts.-if 
du Maréchai ^Etrèes , des Marquis, de 
de de plufieurs 
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treVper^ann€§'d6’di^linâ1^h;^bpri6• 
taire*s^cl’à£tk^ns’ '4e la^Ctwnpflg^^ié. 'Le'' *■• -'• •■< * 
Diic d^O/-/i'iirt5‘'éffayait' 

liarifêp la nbbleffe ^ vec* le commercé y ' • v 

&(Pabbattre înfenfiblémentl’abittrcle' 
préjugé qui paraît rendre*' en ‘Franc^ 
ces deux états incompatibles. 'Le pti-- 
vilege exclufif de'la venté du tabac' 
fut* confirmé à la Compagnie y & l’on 
y prépara le compte' de rècette &• 
de dépenfe entre le Roi & la Cotïi'-' . 
pagrtie, montaut -à' 'deux milliards* 
fept cens millions, qui ftit arreté le* 
zo Novembre, & par lequel' elle fc 
trouva quitte envers l’Etat. Compte 
qui Rit enregiftré en Lit de Juftice^- 
loiis le'minilîere du Duc'dé 

. Quelque temps après , le bail des-^J*-^M^ 
Fermes générales, en reere depuis la. ' 
chute du fyftême de Laf, fut donné 
à' une Compagnie pour «cinquante- 
cinq millions par an. Cette ferme efl, 
portée aujourd’hui ; à plus de centr 
IbixantejniUions. - ^ 

- Ce fut la^derniere opératioivmî*^ 
niflérielle de M'^'^le- Duc di Orleans^ 

Quoique la nature l’eût favorifé d’une- 
compiexion ro butte , il était difficile 
qu’il ne fuccombât pas bientôt fous le 

^vail-'^exoeffiR' auquel ^ fe.süvrait- 



4^ ^Histoire. 

*745, dçpuis lâTmprt ,du Çardinal iu^ Boîsk 
Ce prince U fe ,pl^gnait depuis dei« 

/ ^mojs d’une pointeur., de tête, caufée* 
fans doute par fa trop grande ap- 
plication aux affaires; cependant il 
ne voulait , faire aucun remede., Ce * 
'■ pnc de Npailles qui le trouva très- 
/changé le i Décembre, craignant qu’il 
ne fut menacé d’une apwlexic.prp-; 

, chaîne, lui. confeilla de fe faire^faigqef 
fans délai. Le Duc d’Or/éa/ziï répondit 
n’en avait pas le temps. Le lende.- 
main ce Prince , après avoir travaillé 
à fon ordinaire avec le Roi jufqu’à 
quatre heures & demie , fe retira dans 
ion appartement, la tête appefantie, 

& dormit affez long-temps. Se trou- 
vant un peu mieux, il donna quèl- 
ques audiences. En rentrant dans 
ion cabinet , il trouva Madame de Fa- 
' laris , & lui dit : Je fuis tien aîfe de 
vous voir ^’vous mégayere:^ avec vo$ 
contes , j'ai grand mal de tête ; en même 
temps, voulant s’affeoir, fa tête tq,^«- 
ha. fur fon eftomac, &, lui-même à 
terre. ^ On fe hâta.d’appeller un, Chi- 
rurgien, qui faigna/le Prince , qu’oa 
avait porté fur fon lit, mais il étaijt 
déjà fuffoqué. , - ^ 

13. Mort ^.^nû mourut, à l’âge de quarante- 
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neuf ahs ,* Philippe d’Oi'létins j J» 
fîis de France;' fils de^Phili^e de juc d’Or- 
France ,*frere Unique de Louis XIV. léans, rcgenc 
^iDe'tous les Princes iffus D’Henri 
» IV,' Philippe d’Orléans fut peut-être- minorité de 
celui qui 'lui reffembla le plus. “ Ge » 

Prince avoit reçu de la Nature unejon gouv«*. 
^hétratidh vive, une mémoire rare 
\vri féns droit ’& julle. Il dut àfon ap*‘ 
dicafidn cbnftante* aux afïàifes',' une fc- 
cloquencé ‘noble & aifée,‘un c’ifeef- 
nement prompt & exquis , le goût &' 
là pratique' 'des Arts. Comme Henrf 
IV , il montra à la guerre unè valeitr* 
brillante ; ' & dans les*' affaires , une 
dextérité pleine' de franchife. Son ca-- 
radere , & les circonftances î le place» 
rènt dans des fituations' délicates 
dans lefquelles il acquit une grande 
connaiffance des hommes, & une ex- 
périence prématurée. L’e^ece de dit- . ' 
grâce oîi il vécut long - tems , lUi 
donna des mœurs fociales. Il était 
^n^ accès facile Y on 'n’avait ni hu- 
meur ni hauteur à craindre dans fon 
commerce. Sa converfation était iu» 
limiante ; ’fe^ maniérés remplies dé 
^ace , fon cœur bon 6t généreux. ' ^ 

En vain, pour entacher la grande 
aàié de ce Prince, «ne plüme iriCer- ^ “ * 
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nale a ofé écrire cjiie.fe.faifant im |eu» 
de l’art des Brinvilliers, fon' deffeia 
était de détrôner le petit-fils de Louis 
XIV , après' avoir précipité dans .le 
tombeauiles Ducs de Berri, de^Bourm 
gogne & cîe Bretagne. VhiLippt fe mollit 
tr.a toujours digne^n fang des Rois j, 
. &, les foins paternels qu’il prit d^^ 

Louis 'XV, dont la fanté faible^ôÇ' 
y* chancelante . pendant fon enfance >, 
donnait tant d’inquiétudes , venge-, 
pleinement fa mémoire des infâmes 
calomnies qu’on ofa proférer i fur fou 

COpipte. . , ,Vt:/ -7, 

.M Les ^défauts que Kii reproehera; 
VHiftoire , font un goût i trop ardeiu:. 
pour les plaifirs & pour les nouveau- . 
tés , & cette, facilité extrême de- ca-, 
raftere, qui dégénérait ent-falblefTe,. 
Jamais' il ne pût prendre fur, lui' jde, 
rien Tefiifer à ceux qui l’environ- 
naient, & Tur-»tout,aii.» Cardinal du 
Bois, le plus corrompu '& vie. 'plus 
corrupteur,! des ihommefi.; 

‘ . -rLa.régence.du Duc QrUms '^iR 

mémorable, à jamais i' en ce)qne«reiï- 
fermant les germes.de tons lesurow^ 
blés.,.! qui fo » fécondent ,fi aiiémertf 
dans . les . minorités ■ . toujours .agitées ’ 
&;$umjuluiepfes!>uU ou ks.. 
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étouffa paf- la .leule*- forcer! de ‘fon 
génie, n- • ' - . r * t 

? A la mort de la France 

était en paix, mais elle n’avait point 
•d’alliës. Les fentimens 'de haine y de 
jaloufie & de; crainte qui avaient li* 
^uée -toute l’Europe contre ce. grand 
Monarque, l'fubfiltaient encore. 1 On 
^outfuivaic les auteurs^ de 

îa dexniere paix. La Hollamde fe ref-^ 
Souvenait 'des humiliations qu’elle 
-avait reçues , & de la cruelle alterna- 
tive -oii elle s’était trouvée d’être la 
Çroie du vainqueur, ou de s’enfeve- 
iir foiisVlcs eaux. Il était à craindre 
que ces ennemis mal réconcilies, me 
voülulTent fb fervirde la circpiiftance 
-favorable d’une minorité, poat met- 
tre à jamais la'France hors d’état dé 
leur nuire. Le Régent. eut la-dexté*- 
•rité de s’en faire des apiés fide^es;; 
Sc l’on doit convenir que Duhoit 
déploya de grands talens dans cette 
Ôccafion éxtrêmertîeftt' J délicate. .La 
conduite’du Régent envers l’Efpagne , 
■fiit fans doute le chef-d’œu vre --d’une 
politique confommée. Forcé-de s’o^ 
-poierÀ l’agraodiffement de'cette puiï* 
fance , parce qu’il ne *poiivâit 'pas 
ffVoir- alot>s 
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172.3. gço^rale qiwi JU^uis XI six 

çu, tant ,dç. peine à^terminer; il, prit 
fes armes contre elle , maigre les liet^ 
,q«i uniflaient;Ies,deux Nations; mais 
après a voir déconcerté les manœuvre$i 
- <^vv Cardinal Jil’érpniyp^v la hardieiTÈ; 
fa 'Politique de fes déinai:ches 
9n<lfpu d’qne guerre qui, femblait.der, 
yqiri Çtr.e longue & fangîante , il 
une paix Iblide & glorieufe, cimenta 
entre Jes deux Couronnes une amitié 

■ i ■ t» 

plutôt fufpendue que violée , 6 c plaça 
i,»ne de fes filles fur le trône;d’Ef- 

pagne-, „ , 

. U j-endlt au Parlement le droit 
d’examiner, les Edits & de, faire des, 
rempntrances : mais en^jui; laifTant 
reprendre fon ancien luflre , il fe cotv 
ferva les. moyens de le contenir ,-ôc 
' d’empêcher qu’jl n’abufât de cetteili-- 
berte dangereufe, fur-tout dans les 
minorités , où l’autorité publique n’efb 
pas affermie. . r- 

S’il, ne; pût appailer entièrement?!^; 
fetment.ition qcçafxonnée parla Bjtïlleî 
i/pigcnuus ^iil etntpecha que les que^ 
relies de religion a’eufTent les effets^ 
funefles des fiecles préçédens,; il, des 
r^ùifit à ,des appels , ;à des mande- 
U réprima, avec >ine égale. Ife 
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4 "vérité ies'démarches de dî^rë Co’rps^ 

)j tendantes à’ faire agiter des quéft tons 

enj trop délicates.’* } 

la fituation déplorable des financés 
arrêtait la marche du Gouvernement^ 
iI'^fe fervk,''pouf y rtmédiér ,' d’un 
lemede violent, dont -il n’avait' pas 
prévit tout le danger î mais enfin'!! 
fermonta' cette crife,'il la fit niêmë 
(a tourner , en qu'elqlie façon', à l’avan^ 

tage du Corps politique. Une adrni- 
nikratiOn'de huit ans , aufli périlleufe 
& âuffi conllamment fuiVie du fuccêS 
dans toutes fes parties , annonce iirt 
itiéri^ érninent; & M. le Régent doit 
être fans doute mis au rang des pluè 
grands’ Princes qiii aient^ goûVerhé" 
la'Ftancé. 

>-Depuis la mort de Colbert ^ les 
finances',-adminiftrées fans ordré &’ 
fens principes ,' furent la' proie d’une 
) foufe-de traitans avidesMls fe rend!-' 
rent néceflaires par leurs brigànda- 
^s-tnêmes jSc'’ parvinrent là' donner 
hilkif! aiuGoiwrèrnément,' au milieu' 
deffa ''^nftifion qui naiffait’des aW 
itséeV innombrables que l’Etat' était? 
obligé de fowdoyër /& de la dépo- 
pularion qu’elles oeèafiorfnaient'danS 

pro^^«€Sw Uef diferédit étàit dé- 
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venu univerfel : les banqueroutes fe. 
multiplicrent , l’argent diiparut , le 
commerce fut anéanti. Les confom- 
mations diminuèrent, la culture des 
terres fut abandonnée , ou du moins 
négligée à l’excès. La chute des 'ma- 
nufactures tranfplanta des ouvrièrs 
clans les pays étrangers : le peup’e 
n’eut ni nourriture ni vêtemens' : U 
Nobleffe fit la guerre fans appoint 
- mens , & engagea fes pofiefiTions : 
tous les Ordres de l’Etat accablés 
fous le poids des taxes manquaient 
du néceffaire les mutations' conti* 
nuelles dans les monnoies", les fédùc- 
tions forcées d’intérêt , les àliéna'tions 
du Domaine, des engagemens îm^ 
polîîbleS' à tenir , des privilèges & 
des exemptions de toviîe efpece , jet-' 
talent la France dans un çahos cpr’il 
était'prefqu’impofiible de débrouilleri 
Les effets royaux étaient avilis , les 
contrats fur l’hotel de ville perdaient,’ 
dans le commerce , la moitié de leur- 
valeur , les papiers moins privilégiés 
étaient encore plus décréditési Louis" 
XlV, fur la fin de fes Joins , eut un 
béfoin prelTant de huit millions , il' 
fut obligé de les acheter par trente-' 
deux millions de referiptions ; c’était 

‘ ' emprunte!: 
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emprunter à quatre cent pour csent. 

L’Etat avait cent,’ quinze .millipiis ' 
trois cent quatre-vingt -neuf mille ‘ ' 
foixante-quatorze livres de revenu ; 
mais,, les charges én emportaient 
guatre-vingt'deux millions huit cent 
ciiicmante-quatre mille cinq cent qna- . 
ire livres , & il nè reliait pour, les 
tlépenfes, du Gouvernen»ent i que 
trente-deux millions cii^ cent vingt- 
neuf, mille., cinq cent foixante-dix Uv'« 

•d trente livres dix fols fix deniers le 
marc;, encore tous ces fonds étaient- 
ils confommés d’avance pour plus .de 
trois années. . 

Tel était le défordre des.alFaires 
lorfque le Duc di Orléans prit les rê- 
nes dvi Gouvernement. Les vrais anus 
de, ce grand Prince déliraient qu’il af? 
femblât les Etats -Généraux i c’était 
'un moyen infaillible de conferver, 
d’augmenter- même la faveur publi- 
que, alors ouvertement déclarée pour 
lui. .Quelques mefures qu’eût prifes' 
la Nation pour fortir de l’état . de 
crife où. les dilSpations du régné pré- 
cédent l’avaient précipitée, elles ;ne 
'pouvaient lui dtre imputées. Philip 
le preteit fans effort à| cet expédient 
honorable^ maislef perûdescon£det|$ 

' , Tomé II^ Q 
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qui avaient uliirpé trop d’empire fut 
fes penfées, réprouvèrent un projet 
•qui ne rempliffait pas leurs vîtes par* 
;ticulieres. - > > | 

Quelques Adminiftrateurs, eurent 
' l’idée d’une banqueroute entière :■ leur I 

■ coeur ne foutenait pas le cruel fpeâa- | 

cle d’une Nation autrefois riche & ^ 

.puiffante, qui fuccombait fous Ténor- | 
-, fiie fardeau de fa mifere aiftueUe , làns 

cfpérance que l’avenir cette grande ; 
-.reflburce des infortunés , put dimi- i 
-nuer fes mauy. Les créanciers de ' 
•; TEtat J qui nefaifaiént pas la millième 
partie des citoyens, qui d’ailleurs, 
i pour la plupart , n’étaient connus que 
par leurs rapines, & dont les plus 
, honnêtes devaient tme partie de leur 
-^ aifance au fifcj intéreffaient moins 
: ces Adminiftrateurs. Dans la fâcheufe 
^ jnéceffité d’immoler une partie delà ' 
Nation à l’autre, c’étaient les prêteurs 
qu’ils opinaient à facrifier^ > ) 

Dans leur plan , la Couronne n’éfl: 
pas éleâive , elle n’eft pas héréditairé ; 

■ c’efl un fidéircommis fait par la Na- 

ition entière à rme Maifon, j)our en | 
V jouir de m^e ,en m^le * d’aîné en atr .> 
L fié , tant que la famille fubfiftera. P’a*' ^ 

çe principe, w if 
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■ -Ue tient rien de celui auquel iî fuc- * 7^51 

cede , il arrive , à Ton tour , au trône , 
par le droit de là naiflance , & nul- 
lement par représentation. Dès-lors 
\es engagemens cômraèiés par Ces pré- 
décefleurs* ne le lient, pas. La loi 
primordiale , dont il. tient le fccptre ^ 

■veut que la üibüitution foit pure, 
franche & libre de toute obligation, 

; En conlacrant ces maximes aux yeux 

de l’Eiuope, par un Edit folemnel, 

. unebarriere.éternelleétaitpofée entre 

i les dettes du Roi & celles de la Nat 

I tion. La Cour était dèsrlors réduite 

, _ à Ces revenus. C’était une néceflité 
; que les difbendieufes entrepriCes des 

5 Miniftres aevinflènt plus rares , & 

I que les Favoris milTent des bornes 

î .à leur inlatiable cupidité. Le Régent^ 
i après quelques irréfoluüoDS, fe fçflifat 
i à un expédient qu’il jugeait dévoie 
1 , imprimer un tache ineffaçable à fon _ 
adminiffration. 11 préféra un examett 
févere des engagemens publics , à une 
banqueroute aviliffante ; dont il efr 
pérait éviter l’éclat {Ictrjffao.t. 

Un Burent de, révifion,. établi le 
7 DécérôDir'S; r 7 j 5 - i, ré^uifit fix - cent» 
millions, cLeffett ail. à deux. 
çeÿts ci'aquajnfé ‘mÛlÎQns billet» 

cij 
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, d’Etat, & cependant^^, apres pe^tçf 
opération ,'la dette nationale s^élèvaît 
encore à deux millards y ifoîxanté^ | 
dètix millions, cent-trente-huit- millq 
livres, à trente livres dix fols le 
^arc -soufFre îmmehfe qu’il s’agi ffaît 
de combler, ■ > . ^ 

On adopta J l’année fiiivairte,'l^îdéè 
d’une " chambre de Jufticé, delïihce 
ÿpourfüivre ceux qui àvaieht^càufe 
là miferé publique ou qui en avaient 
profité. Cette mquifition ne fit que ' 
mettre au grand jour l’incapacîté'des 
Miniftres qui avaient' conduit les fi- 
nances , les rufes des Traitans'qui 
les avaient englouties , la bafféifé des’ 
Courtifans qm vendaient leur crédiÇ 
k qui voulait Tacheter; elle tendait 
k détmire le droit le plus précieux* j 

du citoyen, de ne rendre compte’ ' 

de fes'a^ons qu’à la loi eUe fit pâ|ir 
tous les gens riches , que leur fortuné' 
bien ou mal acquife , défignait à la 
profeription, encourageait les déla^j 
teurs , qui marquaient du doigt ceux ' 
qiTil était avantageux de ruiner ^ ^ 

©n fUt obligé de la litpprimer fans ^ 
qu’elle' eut produit’ le bien qü’on en’ ^ 
attendit; & après qu’elle eut àcHeve 
de ruiner le Commerce. Les Membres’ 

, ' 11 ; 
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4(ï tà Républîqnç .^avaient perdu le 
peu qûi leur ^reliait d*a£Uon & de vie. 
n fallait tirer l’Etat, de fa létargie. 

aire n’était pas iiupoflible , parce- 
qu’on fe prêtait a effayer de tous Içs 
lëïnèécs Lifj[f en propofa un, ^ lé 
fit adopter. . , 

“ D’abord il obtint d’établir, dans 
Paris ,' au mois' de Mai 17^6 , une 
banque formée de douze cents ac- 
tîoris,^dé 'mille écus chacune; fes en- 
gageniens devaient être à vue.^ Non- 
feiile'ment tout commerce lui était in- 
terdit', mais elle n’avait pas la liberté 
de faire le moindre emprunt. Chacimr 
pouvait, y depofer fon argent, & elle 
s’obligeait de faire totis les paiemens 
moyennant cinq fols par trois mille 
livres. Les billets qu’elle donnait pour 
lin gain fi modique , étaient acquittés 
par les Direfleurs des Monnoies , 
&C reçus dans les principales Places 
de l’Europe , fuivant le cours du 
Change... Le bien que fît ce nouvel 
étâblifTement , fiirpaffa les efpérances 
de Ibn Inventeur, une circulationb 
rapide de l’argent , qu’une défiance 
univerfelle retenait en ftagnation , 
rendît du mouvement aux arts , au 
commerce , à l’agriculture. L’ufure fut 

Cüj 
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^7^3'. arrêtée, parce qiie les- Capltâfiftrt 
furent forcés de fe'contehter du mô-i 
dique intérêt que prenait la banque i 
on n’héfita pas à lui donner Une exil- 
tence plus étendue. ^ 

Au mois de Mars 1717? il fut 
arrêté que les billets de banque 'fe- 
raient reçus en paiement des impo- 
fitlons dans tous les bureaux , St 
qu’ils feraient acquittés à vue Si fanà 
efeompte par-tout ceux qui maniaient 
les deniers publics. Ce réglement re* 
tenait le produit des tributs dans les 
Provinces , épargnait à la Nation la 
voiture de l’argent, Si les circuits 
qu’il falfait entre les mains des diffë- 
rens Receveurs , il porta le crédit 
de la banque au plus haut période; 

Lajf alors regardé comme un gé- 
nie élevé que la poftérité devait placer 
parmi les pbis grands hommes qui 
•avaient illuRré ou enrichi la nation , 
profita de la difpofuion des efprits en 
fa favf ur , pour changer la nature de 
kl banque , fous le ipécieux prétexte 
de la rendre encore plus utile.-' 

^ Il obtint au mois d’août '17 17 d*y 
réunir une Compagnie nommée d’Oc- 
tident , dont les droits fe' bornèrent 
d’abord au commerce excluff de lâ 
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Xotûfane & des caftors -du Canada, 
Les privilèges anciepnement accordés 
peur, le commerce d’Afrique , des 
Indes, & de la Chine, fe fondirent 
bientôt dans la nouvelle Société. Son 
projet était de rembourfer les dettes 
de l’Etat; pour le favorifer , le Gou- 
vernement lui accorda le bénéfice des 
roonnoies, la vente du tabac , les re- 
cettes & les fermes générales. \ ’ 
A la fin de 1718, la banque de Lajf 
fut convertie en banque royale. Alors 
fes billets tinrent lieu de monnoie 
entre les particuliers ; on les reçut 
tomme tels dans toutes les caiffes 
royales. i 

Le Public , féduit par l’appas dul 
gain , s’empreffa d’acheter avec fureur 
les allions de cette Compagnie & de- 
cette banque réunies. Le grand con-i 
cours d’acheteurs augmentait le prix 
de la marchandife qu’on voulait ac- 
quérir ; les richefTes auparavant ret' 
ferrées , circulèrent avec profiifîoru; 
Les billets doublaient, quadruplaient* 
ces richefTes ; la France fut'opulenté 
en effet par le crédit. Toutes les pro- 
feffions connurent le luxe. Il pafTa- 
chez les volfins de la France qui eu- 
rent part à ce commerce. Les fré» 

Civ 
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qüerités variations dans la 'Valeiir'^è' 
i^oi*‘&'dé l’argent ^ firent toiriber cé*s., 
'métaux- dans ' l’aviliffemcnL' On^ n« 

‘ YQulaitqiie'divpapier. V' 

«’•' Il était, poflible que cet 'entbdu— 
liaiittê'fe foutînt affez long-tems pdi{t 
être d’une graiidè utilité , fi les yiies. 

avaient été fuivies. Ce 
'^vdatëiir'j- malgré la hardiefle dé‘lf^ 
|>rincipes , voulait borner le nombr^; 
ides aftions , de maniéré qu’il n’en .fût 
pas répandu dans le public pour çliût 
4’un'milliard ou douze cents.millions^ 
TOh^fiippofait que’ c’était la mafie dil 
miméraice mû. circulait dans le rôyair- 
i«e fe flattait d’en attifetp^. 

fes opérations une'afiez grande' ^uar^ 
tïté darw les, cof&’es du Ror^^ pmii 
être toujours en état de faire fâcë' à 
l:eux qui voudraient cbariger leur pai- 
jïier en métaux.. Le fuccès de ce prart. 
n’était pas vraifemblable , mais 'aumlt 
tt’étaitpas impoflible. ll'fut'déràn^ 
paria malheuTeufe' facilité de éréél’ 
des tréfors f avec ' du papier.’ Oh eft 
abitfa .fi. étrangement , ‘ qu’en 
la femme des billets dé ban^iè^fwr^ 
paflait plus de trois fois toute lainage 
des métaux qui pouvaient fe Trouvé® 
France, Alors la balance entre !èl 
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fftéfaux & le papier monnoîe, n’exifta 
.plus; alors la bonne foi du monar* 
gue^ les fonds de la banque , Thypo» 
iîieque nationale , tput parut imagi-- 
naire. Le defîr d’écarter ceux qiûn 
revenus les premiers de nvreflie gé* 
nérale , voulaient convertir leur pa- 
pier ^en' métaux^ fit recourir k des 
^eddens tels* que les aurait propofe 
fennemile plus acharné de la nation^ 
Llbr fut profcrit dans le commerce^ 
S fut défendu aux ckoyens d’en gar- 
der cher eux. Ces moyens tyranni* 
q[ues réduiiirent quelques hommes 
tunides àla cruelle nécefSté* de porter 
de nouveaux fonds à la* banque ; ce 
ihicccs paffagef ne cachait pas même: 
ITabyme quion avait creufe li impru^ 
demment.- 

Pour étayer un édifice qui croufartr 
de toutes parts. il fut arrêté que 
rarg^t, ferait porté à quatre-vingt- 
deux Uvres dix fols le marc ^ que le' 
hiUét dé banque ferait réduit à là^ 
moitié de fa valeur & l’adion 
4Ûnq neuvièmes ; ce rapprochement dui 
papier & de l’agent était fans doute 
iTopération la plus rarfonnahle qu’on» 
pût faire dans cette circonfeance. Ce- 
pendant elle acheva de confondre Vm 

^ ‘ Cyi 
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idées. Chacun pen^aqt avoir pçr'dVi tiè 
moitié, de fbn biçri^,* s’eifipreÏÏa . de^ 
retirer le reftc. En vain l’arrêt de ref^', 
duêHon' fut révoqué ^’ la 'cqnfiahce^ 
était perditq fans t^irburcê/Ees caiifé^, 
étaient yüides , les aéioteurs n’avaient’ 
embr^fl'é que ^d/^ chimeré^s. '' 
chargé de IV'XCtr^tiôn pnbliqii'c , fu§’ 
obligé de fuir dq pny^ qu’il ’ay^ 
■voulu enrichir . qu’ii avait b'outc-i 

▼erfi. , l;,;.:; -7- 

l'La confufîon était extrême'; powf 
parvenir a la piminuer .» on créa uti 
tribunal', ôîr.‘le_s'éohtratS ’dé*'r^'ntei 
■viagèr-es perpetfieU^s les“ai3îdhs^ 
Uï billets ‘de hanqùey & t0.îis.dé$' pW 
pierS "royaux , de" 'quelque* nature 
qu’ils fuffent, devaiehi être dépbfé^ 
dans deux mois- ,ôc leur validité 

f ' Mi m > ^ ^ * T' 1 • V 

cutee .en fuite: . j' ‘ 

On réconmij: pàr'cèt èxatneri •6 


brûlé pour fept' cent ftpf millîbi^ 
trois cent yingt'fept mille qiia.tre^ çeht 
.foixanté livres qui ne furent pas adml? 
à la Utquid^tiôii. Xes a^ioteûrr furent 
•^copdarnné? k unç reftitutiph^de ,cent 
quatre- yin^f-fept 'millions huit' céûtf 
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^ im>atre - vingt • treize mille üx .cent: i7»5ü 
foixante-iine livres. D^aiitres opéra- ■ 

- tlons diminuèrent encore la dette na- ' 
tionale. La machine politique cpm*] 
nienç^ à marcher ; prefque tous les. 
billets étaient retirés avant la mort^ 
du Régent ; & fous le miniRere div; 
l^uc de Boiprbon, la Compagnie de^ 

Indes fut déchargée de toutes I^ opé.-f 
rations de la banque ; le Roi ordonna' 
que tous les regiftres' employés jaux 
achats des avions &ç aux autres opé-^’ 
rations de la Compagnie pendant 1^- 
ùùnorité, feraient 'bridés. ^ , , 

iLe .,rpr ,trqp jeune encore potir je Bourboi^ 
porter feul le poids de Fadminiftratioiîjf 
çonfo les fpnciior.s de pretnieV 
ftiftrè ^u Duc de,Bourfony chef de 1^^ 

Idaifon de Condé. ^ feule intrigue 
fut d’en faire drefferfans délai la pa- 
tente , & de la, faire figner au Roi ^ 
éd lui apprenant b du 

a OrJéans. Ce choix fut dicté pard^ 
.çohVeqâfice , , &; reçut > Rapprobaiioii‘ 
jiubliqde. Qn prince âgé de qu?itorz^ 
àhs , ne p'ouvait pas lé conduire par. 
la cohnoiflance appfofpndie des.hont!- 
tnes ^ fi^it de , rejtpériçn^e- 
devait lans doqté déppfef la plapé,' ui^ 

imppriahçç M 

‘ ‘ ’ \C-vj ‘“v 
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iï»àÎHS''üîuit'‘tPrince de'la maifoiî*; 

^ plus âgé , qui n’avait cepen^- 
d^ht^c^uè tfenteitm' ansrtLa mamerev 
dbnt'ie Duc de Bourbon avait>^.régî> 
fes propres - revenus , ' &'■ les aVaitJ- 
atbéliorés malgré Ùl' jéuneffei étàië- 
tfàilleùrsUine préfomption qulil ët^ 
en étal 'd’adminiftrer ceux ’ de l’£tâtê 
£,es HtianceS étaient alors la partie 
féntielle du Gouvernement; La France» 
avait befoin d’un' Miniilré pacifîqué^ 
tt éisoHome ? qni> fachant profiter; d«^ 
paît profôndé'qui' régnait* én Eiii^ 

• - rope 5^ ne fît aucune innovation i laifd 
le royaume réparer infenfibleinent) 
fes pertesy & s’enrichir par leîcoiri<^î 
merce ; fuit’ede fbn induibie ^ traitri^ 
^taf comme' un' corps püiilant ^ 
robufte ; qui fe rétablit' dei hri-oiènœe/ 
Ok apprit prefqit’én mâmë tems fie?!» 
niortoe M; le Duc^d’Or/fti/is ; & qœi 
ion ruccefTeur était nommé Ôc kvaiiè 
prété. ferment; fut 

4*u'*?j*”** M; le duc fit entrer le maréchaludai 
yS éô'ire Villafs dins le confeiL d’état qui 
a|eoaf(tV.,;'tâif- alors compofé que; dturjn ,"deMU 
-£t: i.le duc, du maréchal dë f'i/^mi'éc del 
l^êque de Fnf/ttsi.. Il ne fiit fait*au^>. 
dun changement dans les* autres co^ 
/Eidts. ^l^rois drréts <^u parurënt dans 
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î Iti moiîs de idécémbxe *']rendirent le 
n* Rouveaa .minière .agréable à 1 » «tt- 
re hon. .Le [Mremier^niodifiait l’édiÇ;; coRt- 

gt e^antla^taxe du joyeux avénemeotw 

it fécond modérait confidérablemepj;; 

it Je tarif des iaâes.des^notaâres, 6 c 4 ft 

if troiûéme diminuait les droits diir J 1 ??); 

U entrées des grains , :du< foin '& de fart 
(f voioerdont M<éherté était exceilive* 

( ^dbjuesjoms; après fit 

f on duc f^Qifiéaas^ fila du ;rég^t. 7I4 ét 

I leéque do F ttjus fut chargé d’annonceg. 

i à> .Madame 4a ducheffe d’Or/éffAts 

i leirbi avait décidé que Ja mairon-db 
; ce |n:mce fêtait plus confidérable .qîiç: 

{ nîarvaitj été 'fonso Henri .IV <ceUe dife 
prinèe^de tirondéÿ’taiidi&qifil était hé^ 

I lâÜetti^réfQinptifj de. kT.courQonfï 

f Afemrs^hniïême tems ^ Je roi permit avt? 

Gûmte éeiTattlottfci de; rendre rpublitt 
] feft mariage, lavec ik marquife^',^^ 

f ^üffdriAy iasur du duc'de' Noailles 

t fait fecrétement: à Parû.dansrla 

I |pâllé4ei’'ârchevdché..ï : ; -)^. M “ s 

. ^ ^èlaeïcpi^sès^deCamèw iàdtcpié déa .lir. b 
Lldmée 17x0 pour îBiettf e k weauiàr’*|j“5^ ^àL 
j kjpasxgé^ale dc l*Eiirope,,s.’était!c*'^îat- 

enmi ouvert an.mois.de iaoyier*) !^ 
pléoipotentisnrës ^ d^E^a^C;^. S*étai 
I viik £ , 47 î ^ 
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1-7^1' , /Ceux cleTempereur au moîsci<f.j 
4 <^,vrier 172a , Stilicceffivement ceuai 
de^Frauce , cl’Auglti;ci-re, de ' 

de , du Portugal , de Sardaigjîe., .dQ 
Tofcane.ôi: de. Parme., Xes difficultés 
qui s!éle vaient au lUjet des inveftl.tures^» 
des états de Tofcancy .F arme &, 
fa/iicty que.l’empereur s’éîait,. engageai 
donner, préiinalcairement à J’iufàut. 
Doux C'c/rdJ,iîis, aîné de U reine ,d’EiV. 
pagne, fécondé femme de Philippe V / 
retardaient depuis pluûeivrs ..année#" 
l’ouverture des, conférences; Ces i.nd 
yeflitures; ayant été délivrées .le -14; 
janvier par le baron de, FenfcrHdpt^, 
ambaffadeur d-e l’emperevu^-lfiSi plér, 
nipotentiaires s’affemblerent pour laj- 
première fois le fiirlendemain.i Oa 
» pprit cette nouvelle en meme tejnS 
q^ue, celle de Pahdication ,que Phiiippf^ 
venait de faire delacouronne d’£f- 
p^ae en faveur du prince des Adii* 
ries.. Dom loüis, 

iipî?v^ab- retraite de ne furprÿ 

aîqucUcou- perfonne. Les- vapeurs de, ce -.prince 
^ la piété fcriipuleufe,,,préj^raient 
l’Europe depuis piuliejiTS.anpées à cet 
événement. ^ poids: de îlacouroiuj.e 
-lui était devenu iofupportaWe.depuis 
ioâg-tema. U a]iraît co^é ce 
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i fon^ confeircui"; ’Cé 

* jéfiiite' trembla de perdre -tout 'fou; - 

* tfédit & celui de fa focîété quand fott 

< pénitent ne ferait plus le maître ji il! 

5 rédcutàit fur-tout d*etre réduit à-'ld 

* frirvTe Mans là foUttide. ll-^évéla au 

■ duc à^OrUans^ le fecret de PJü^igfper 
^ nè‘^doiîtànt>pas\qtie ce 'prireà netfît 

f toits' fes efforts' p0Ùr empêcher le roi 

’ d’F^pagne’ de remettre fa 'côuronn» 

t dans les mains d’un prince mineurf 

' te régent avait des \’ues! eontr^aires f 

^uvait-il être ‘fâché 'que fon gendre 
' ' mf rbi , & qüMn ^éfiilte qui avait 
' taht'gêné fon goût dàns l’affàirê dedai 
C^dlhtütion , nè''füt; plus en -ëctat'de 
lui- préfcrire dcs le>ix i ‘'D’ailleurs ^ 

^ratidé amè' du dùC d’Orléans fut ré^ 

> Voltèe de l’atroce perfidie- du jéftûte^ 
ïl fenvoya'la lettre de d’Aubenton^ii 
ifoi; d’Efp'a^ne^'Ge m^nat'que !a mon»* 
tha froîdeiAent à- fon co'nfeffeur y q.ùi 
tomba •évanoui*,, dî- mourut peu dé 
tért>s ' àpf'ès . • La’- reine ' s’e ppofàît fli 
i l’abdication dü roi mais -elle ne 
i^rnt pas à b'out dê’îwi faire '-changer de 
fëfalutioni' Ge prince , avantîde deff 
cend're Mli- trône ,-‘éti<,b^t une 
tjoué gciHvèroeïi ta 

râiitôiité -dtt ^euiiei rci j 
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deux £ent mille piüoles.par an pouç 
l’entretien de fa cour , & trois cent^ 

V , mille une fois payées pour achever les' 

/ U .1 bâtimens de S, Ildcphonjt oh il voulait 
'= finir (es jours. Sonminiftre, le marf 
« quis de (/«/«aA/o devait demeurejr 
avec lui.. .. 

Le maréchal de TcJJ^ y nommé an^’ 
baffadeur à Madrid , avait ordre de ïè’ 
rendre à S..Il(Uphonfc , &c d’exhorter 
le roi à conferver un grand empire fur' 
L’elprit de fon^fils. Le marquis , dct ' 

Crimaldo ré^onàitdAx. maréchal : le roV 
Philippe rCefi pas mort ^ ni nous, non 
glus. Cependant on apprit bientôt 
après ,.que les fept mininresqui com- 'I 
pofaient là Junu ou confeil de ré* 
gence , avaient changé toutes les dif- ^ 
poiitions faites par Philippe F ; que ’i 
les qualre fecrétaires d’ëtat.établis par 
ce prince qui devaient expédier les J 
dépêches fous les ordres du jeune roi, 
te vraifemblablement rendre, compl^ ' 
à Philippe V, dans les-affaires imppr^ 
.tantes , avaient été congédiés ; que la 
Junte avait ftatiié que ceux qui com»‘ 
pofaient ce confeil fuprême , auraientir ' 
. . chacun un département dont ils ne j 

rendraient compte qu’à raffemblée ;- 'j 
Sautoïkd dt la. vieille^ CQUr ex^ai^ é !' 
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mis^'p II. Il I. 
^uctflé la petite vérole' lè ttentë-uri"?^'"^ **, 
^Ut. Al<fly Phirippt l*Çtli"^rci la more 
J^^n^ ï^cé pri nce était réfol u ’d'p f«n 
monter fiir un trône dont il ri’sruràit^' 



UllUWl^axiA. lUJ^LO* I 

cphfeil deJ^Caftille avait été tim 
tèntionné , il pouvait en quatre* héii» 
res piréfenter au roi la ftippliqüe'par' 
làquellè iPraùf ait prié dé ' reprendré^ 
la Couronné'^ mais il paraît que' la* 
jünu ènvifàgeait avec Jalpufie itn évé^* 
n€^ent,qiû anéanti {rait~lbri 'aütôritc^' 
déiiSé'ra pendant jjufî'eurs j'ôurs^ 
fur'îe ^parti qu^elle avait 'à prendreji 
Le ■jéfiiite'5*crmK<^èif confeffeur dit' 
rtî', gagné' par le préiident de Ca{^* 
tflléY^çbéf dé la junte ^ affufa ce^ 
prinee'que pour le repos de fa conf-« 
cÿncej' il' fallait confiüter des' cafuif-** 
téi^qifr's’affemblerent dans la'maifor^ 
dê^ jéfitites/j'^ôc qui décidèrent qué^ 
Philippe 'P ne pouvait pas reprendre ^ 
lii;tôuronne. La *décmon jéfuitiquer^ 
avait fait une telle im'preffion fur Tef»'* 
pfh^dii foi jf qu’il déclara au maredab^ 
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^714.' de Tcjfè , ambaffgcleur de. France J,' 
qu’il était rélolu de retourner .k.^S^^} 

■ iLdiphonj't. La délibération de la 
conforme à la décifion des, cafuilies 
le confirma dans fa réfolution. En 
vain les ferviteurs lui repréfenraient' 
l’intérêt de fes enfans , il fe contentait' 
de leur repondre que Dieu en.prenr 
draitdbin. . 

La reine, femme de Philippe V ÿ 
défcfpérée d’un pareil projet, ne, s*é— , 
tait pas encore rendue. Elle mettait; 
tout en œuvre pour le faire changer. 
Elle reprocha en préfence du rot au 
jéfuite 'Bcrniiiiïs que c’était un four- 
be , qui , fous le njafque de la religion , 
trahiflait les intérêts de la famille 
royale. Le roi était feul avec la reine, 
le jéfuite BirmudU & la fenora LouIJîcl • 
nourrice de la reine. Cette. femme, 
pleine d’une noble hardieffe, dit au- 
roi qu’il lui était honteux de fe laifTer 
gouverner par un fripon, & d’aban- 
donner fon fils & fon royaume à une 
minorité dont la /««w pouvait profiter 
pour anéantir l’autorité royale, Cetté 
LouiJU parlait avec tant de véhémence 
que la reine s’apperceyant que le roi 
pâlifTait , .lui dit : nonrriu , taifei^ 
vous , vous jmt^mourir U roi de cha^rin^. 
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S*ll meurt , reprit la courageufe rour- 
rice, ce n^eji qt^un homme de ptrau ; 
mais s'il abandonne le gouvernement de 
Jes peuples tandis qttÜ ejl en état dé 
porter la couronne , 'il fera refponfable 
de la perte de fon royaume & du malheut 
de fa famille, ’ 

■ 'Le Roi ébranlé, fut entiéremenC 
déterminé èl rénionter furie trôné 
par le Maréchal de Teffe , & par lé 
Nonce- du Pape qui leva tous les 
frivoles fcrupules que lui infplrait 
fon Confefieur, Il déclara, le 5 Sep- 
tembre , qu’il reprenait la Couronne 
& qu’il palTerait l’hiver à Madrid. 15. Moit 
Pendant la retraite de Philippe V du pape in- 
à Saint - lldephonfe , le Pape In- xni ' 
fiocent XIII, Michel Ange Co»/i, lui tuecede, 
mourut le 13 Mars. H eut pour fuc- 
cefieur le Cardinal Virtcent - Marie 
l/rfini. Ce -Pontife, qui prit le nom 
de Benoît Xlîl , eft regardé comme 
un des plus grands & des plus faints 
Papes qui aient gouverné l’Egllfe. 

Peu de joiirs après' fon exaltation il 
fît la cérémonie d’ouvrir la bouche 
aiî Cardinal' 'Alberoruy qui,' après 
avoir été fur le point de changer la 
face de l’Europe , pendant qu’il était 
Premier Miniftre d’Efpagne , vivait 
ignoré , depuis 1710. 
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*7*^* l^é Duc de Bourbon ^it pub’.ief ,;ailii [, 

io.' Edit idois. de Mars ^ contre,, les PrqtpBaçs^ ^ 

on"2 autres . Sèâaires » ^ wv. Edit lexjf. j, 

ihoJiquci. Érêmeraent févere ^ qui fut, enregidrgi }, 
au. Parlement, le 5 1 Mai ;/il renfer^% j,' 
dix-huit articles , dans lefquels le ,, 

défend tout exercice de ^RJçligion^^ ^ 
non-Cathplique,, à peine,, çpntrç l 
nommes , des galeres ; perpétueÛe;s>^ 
"contre les. femmes, d’être raf«^& L 
& enfermées poiu: tpiijours , .ayçp> 
confifcation de biens, même, à peine- 
de mort contre ceux qui fe feront 
femblés en armes&contre lesminiôres. 

. qui auront convoqué des aflembléeSy > 
ou fait des fondions ecdéfialliques» 
Enjoint aux Prp.teftans de faire .élevejr,. 
leurs enfans. dans la Religion CathcHi ^ 
' li^ue , coniîfque biens ^des relaps,, 

flétrit la mémoire de ceux qui mour-p^ 
ront fans avoir reçu les Sacremens det !! 
PEglIfe, déclare les Protcftans inca-nr? 
pables de pofféder, .non ‘feulements ^ 

les Offices de Judicature,& de Mu-, 
nicipalité, ceux de Greffiers, Notairôs^Is •' 

Procureurs, Huilîiers&Sergens, niaise > ' 

auffi d’exercer les profeffions de Mé-N j. 
decins , de Chirurgiens ; Apoticaires.„> 
Sages -Femmes, libraires & Impri^-^ ^ 
meius. , > 


D14.: _ . j L y tjùù^le 
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Si cet Eilit eût étë féhdü au coui- * 7 ^ 4 * 

Guyenne ’f>f>nifuc,<« 

_ refùfaient de payef ^ - 

ceux de Montaubati . ^ 

. fait dans les Campagnes quel* 

<jües aff«nüjléesi' (pié l’Imlndant <!« 
«ette^GeBeralité diffipà par (a pré- 
ftïïc«Ji.-tef<pie le brait ripahdu- que" 
^i^ftres; étaient ârrivéràOiwf . 
femblâi f- annoncer ’ chèz les feèÙeion. ■ 

Mires uli^déffein formé de feprindre 

, «éfours-dedeurs exercices religieux. 
deleiwsprêehes,de leurs inilruftions;' 
lôr% enfin’ le ‘ confeil de confr' 

“ «le impétueux 
q«i IWuTe'tçmt ce qjffl tbuéhe i' était ’ 
aVtdi'de fe fignaler dans fa première 
fetVeur, bn n’en eût pas été furpris. 

•r Si cette- conduite ’avait révolté le 
{dnbfophe Attentif , auquel la con- 
natflance ^approfondie du cœur hu- 
• mam > apprend ■ que ^ la ' perfécution : 
auiireu-d eteindre le fanatifme , l’a- 
fû ^èbntraîré, lui donne .‘plus ^ 

& > (Ténergie ; du moins 
f ycu3^ 

du^oahcfiip^tlâoïva I / 1 . 



J. Il* T ac la 

TÇttêlJion^ pQiuevuerittgfkndincên; 
«le; en réprimant une révolte'nair4^ 


•:iU 
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Cinte: par des châtimens' écîatans, \ 
Mais, ea 17x4, Its JProtdlans étaient t 
tranquilles 6 c fournis. Cette loi rigide, 

■ portée contre eux, femblait pein nér j 
(Ce flaire. ■ - b • 

.. Le Duc de Bourbon avait devant lés .j 
yeux l’exemple de M. le Régent ,iqu»> ij 
dans le temps même des nuages légers 
dont nous parlons , arrêta les cia- 
pleurs indifcretes de quelques hommes 
plus zélés que prudens. Ce grand ^ 
Prince auquel < on < exagérait la prés? ^ 
tendue révolte de Proteftans, oct 
donna à l’Intendant de Montauhan de 
{e rendre à C/^r^c. Deux Compagnies ^ 
de dragons & de cavalerie l’accom- 
pagnerent dans ce voyage. Il s’atten- ' 
dait à rencontrer des gens armés & 
rebelles, & en conféquence les foldats J 
avaient ordre défaire feu pi Jic trouva j 

qu’une troupe no'mbreufe d’homrae« 

& de femipes qui vinrent au-devant ( 
lui, en chantant des pfeaumes qu’ils • 
interrompaient, par des cris redoubiés >, 

de viy£ U Réii. Cependant les Pro- ^ 
teflans furent entaflTés dans les prifons 
par les ordres du Parlement de Bor^' 
dcaux. Le Régent défapprouva la £én 
yérité de; ce Tribunal, c II tira deb ^ 
galçrcsfoijqintediuîtdecesin^tiisi^i» . 
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i JSt leur donna une -liberté entière de *7*4î 
Te' retirer ou bon leur lemblerait. 

(t, Plus on cft convair xii de la* pureté 
i- tk la Religion & de la lainteté des 
devoirs qu’elle impoie,p'iis on loufFre 
a . -de 'Voir que la dureté & la violence 
ii, puifleiît le cacher fi foi.- vent loiis un 
rt nom auflî reipt dable & fi. (acre, 

!• •> Heureufement , avant que les per- 

i ^centrons auxquelles l’c xécùtion de cet Jifpofitionr 
J Edit pouvait , donner fieu cominen- 
^ jçaffent , les Provinces-Unies firent reprefent»» 

• <préfenter. Le. 21 .Août, un Mémoire 
e au Roi pour obtenir quelque adou- 
s ciflement à cette loi en faveur des 
Négocians Hollandais établis en Fran- 
ce,* Les repréfentations des Bataves 
I .eurent leur, effet. La loi né fut pas 
5 -retraâ;ée.> mais les. dlfppfi fions en 
i furent atténuées par une Déclaration 
j 'du V) Septembre , qui';Cxceptait de 
I la rigueur de l’Edit ies^hafiitans de 
I 4 ’Alface attendu que leurs privilèges 
i étaient fondés fiu: fie Traités de Paix 
les plus folemnels, 

; r-= -Ce qui prouva mieux encore com- 

J&ien de nouvelles rigueurs exercées 
i^ontre les Protefians pouvaient: de- 
-venir funefies , fiit. Tempreffement 
x|uelque>- puifians^ à; profiter . 


•juü^lé 
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-d*unie &ute aufll graye en politiimeî 
Dès que les S\iédois eurent cbneoUr 
fance de FEdlt donné par le Duc, dè 
Bourbon ils, firent publie/: un Mani» 
^eüe par., lequel ils inviiaient^ Içs 
ProteftanSf Français, doués de.queïr- 
que talent , à s’aller établir dans leiiy 
1 . /• pays» en leur proinettîmt tous les en- 
^ ' couragemens qu’ils pouvaient defircr, 
Ainii^ depuis la révocation de. l’Ed^ 
de Nantes , des voifins de la France 
s’enrichiûaient de.fes dépouilles. ^ 
voyaient germer dans .leurs c]iihat| 
les femences précieufes des arts 5c des 
métiers , autrefois inconnus parmi 
euxr . - ... 

On penfait alors que la. tranquillité 
intérieure qui nai fiait de .l’expiilfioi| 
des Proteflans , était une compenfa<; 
tion biffante du vuide immenfe qii’% 
vait laiiTé dans le Royaume l’émigra? 
lion d’un million de citoyens qui 
avaient porté les arts , les manufac- 
tures, & for de la France .jufqi^ 
dans le nord de l’Allemagne» 
encore agreite, 5c déniié d’induitrie^ 
Ac qui reçut une. nouvelle. face. par 
l’arrivée foudaine de ces multitudes 
de tranfplantés. Il fallait qu’il s’é^ 

. coulât» encore , plus d’un, demi Reclè 
L , . ' ...... '.'avant 
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J® i^"nt^elahuit<liŸpféjug^-fe’'àlffiplt^ .*7^’’ 
‘’f iÔr lâifïat aux Ecrivain^ "patriotfes la li- 
? îferté de démontrer à la Nation que 
là féhabilitation des' Proteftans dans 
lé' corps civil V 'ioin ' de' préjudifcier 
à\ix' intérêts de PEtat*, ne poürrâit 
que contribuer* à fort avantage. - ' ^ . 

en • '* Une autre Déclaration que le Duc 
f-î' de Bourbon fit pid>lier, au mois de f 
^ Juillet contre les mendians & les va- 
^bohds , méfita à ce Miniftre Pap- 
probation publique. L’objet de cette 
roi étaitde ne IbufFrir dans le Royaume 
itii ‘ mendians ' ni vagabonds , de foiu> 
n® ifir Une " nourritirre ■ fuffifante' aux- 
pauvres, incapables de travailler, 8c * 

Üt| de procurer de l’ouvrage à ceux qui 
LOii feraient fains & valides , réglement 
S diÔé par la' bienfaifante humanité;' 

U* & dont l’exécution eût été auffi glo- 
>ra; lieufe au Gouvernement i qu’utile aux 
fiijets du Roi , riches ’& pauvres. ‘ 

On lUpprima,' dans le Üiêmé temps^ 

;ii3 lés charges de Gouverneurs ' &c le^ 
laji Etats majors des petites villes , créé» 
de nouveau dans ia fliite.’ On réforma 
pî cent charges de Secrétaires du Roi 
i(ie( éc celles ■ des petites -"Chaiicelleriesi 
s’h dans • le Royàtimè;' La miilt^ricatioii 

de ces ' ^ places ; ‘ âmïobliflaotes rei 
/jif> ■-'Di'*' J 
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. jettait fur les peuples une. furcharg^S'i 

d!i^npQts , dont ils li’étaient .qtie tropt . 

14. Pro- , M» le Puc.ayait.fajt, aUljmois dç:' 
roarlchau" ptOipotion dê'vi^ptf 

d/^7ance\ M^réch^ujç^de Fr^çç ^ les Çomtes- del ' 

de chevaliers ^ dft^^OUjfg leS,M»irqujs de^i 

O n^prfnï'la 'i ’ É^ICS ' 

liiolutiondede Koqütlaurt y FeuHl(idp-^.<à^i\ 

^ de qwarante-rhuit 

4’pijaçne. Yaiiers de l’Ordre y qui furent rieçm- 
le^ jour de la Penteepteî en grandie ü, 
cérémonie» LeB,pl^ çnfuite unreffei?'^ 
Ipngfé Jour (fhanfïUy^ pendant, leqviel i 
|es (pardçs*dn-Çorps , lesi Pages f lous," 
les'ÔfRçiers du Roi j les ^^rafdes Firatt^ 

' ^ çaifes '&• §uiRes , . & les prinçipat^;; 

, * pomeÂiquçs de toutes Ifs pferfonne^:? 
qui étaient du Voy3^e,j furent nour-jf 
lU-^arndépens du Çucf de 'Bpur^n^y 
llpar^t que ce fut pendant des <fdte&< 
quircaraRériferept ce voyage- , 
la .rèfoiutiop'fiit prife, de retivoyèr l 
iWante ep Èipagne',^& 1 de marier 1§;I 
Roi. Événement qui^optelhiiapeut*,’ 
être plus jqu’aiitre ebofe -à la ^ difgr^jcef; ? 
daiPrincef.'Pt^î»iÊÇ Cçttft! 

infuite faite à, un Soùvea^p ,' ppclf -dHîs 

Roii dans 

la politMîne lÇ;;UPiértg^:r 

gc|t^"paîut wifcr h 
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ment ’bonnait-ion- pour ''raifon *icp.ie « 
la PriiiJeefljé',* à peme âgée? de fcpt/ 
ans, ne pouvait être mariée de plu--’ 
freurs années , & qa’il fallait ^atisfaire^, 
aUîCvJvœüx fdes peuples , impatients^ 
de ' vôil^ naître -’du '^ 01 les héritiers de - 
fitCoutônne;oon--fenlemehtlà Natiort'î '/‘ 'V ' i-. 
n?av£Ûl pas >rimpaîience qu’on \hii; '{" j 
fuppo&ity-màîs elle s’accottîiîmaît à- ^ 


U M 

. f. '1 i 
1 ,-. 





aâoPti^à celui s d«' Roi. tes Franeais^^ 
s’mtétseflaient' à cette jeune^ PrincelTe 
il|5l4->4^6y£iienf; partir avec 'douIeijr*.i 
LftjRoi ^â)\ttit pas .cpiatorze ans ac-4 
compHs', iFpôHVfciit , 'avant l’âgé ded 
\'iftg<q‘aos '4| épôit&r* l’lnfa«‘te.' Et «ô 
t^p9(^iï?il fallait '’attendfei i encofs^^ i 
eutîéstéi e«jpîoyé. utilement à■fortifier^> 
fon'tempérainentvlequel quokqti’enu 
dffënt les Mémoires de VUlarS\ \ fe ref* 
fe^îiit I ei^cofe de la^ -falbleffec.qiiiir 
avsài'fog^compagné'fon enfance, .Le: T 
R%w ‘ étîtiei fou vent maladeq - preuve *.i 
noîï''éqi«Vbq«e 'dei la.?délicateffé de'^'i 
fas^ 83 ^*exi<)li déverîiie vigoitreulê5 
dirts-^îà >ft«tê,’par- le; grand exeisciccL 
auduel'iâl^ s’accoutumai*^ Le > idiic-Meii 



Digr . . i 





H .1 S T O I R E , 
d’Orléans, regardé alprs cônitiiç hérj 
ritier préfomptif ,de ; la couronne 
quoique depuis la promotion de's. che-^ 
valiers de l’Ordre , dans laquelle je 
premier miniftre avait compris pres- 
que tous ceux que^je duc d’Orléan^ 
avait préfentés , les déux princes pa- 
ruffent vivre en l^qnne intelligence; 
les réconciliations* des grands^, font 
ordinairement li peu linceres , lotir 
que leurs brouilleries précédentes ont 
eu pour motifs de grands intérêts^ 
qii’qn fut perfuadé que la crainte 
qu’avait le duc de Bourbon de voir 
Ja couronne paffer fur la tête du duc 
d’Orléans, contribua autant que le 
^ nwiif du bien public j à lui faire 
^ accélérer le mariage du roi. 

Ce projet, que l’évêque de Fréjus 
défapprouva affez long-tems, fut tenu 
fecret entre le duc de Bourbon^ le 
maréchal de Villars , & Pâtis Duyer^ 
nay. Il n’éclata qu’au montent de 
fon exécution. - 

»î.Cathe- Pendant qu’on prenait des mefiires 
sine , époufe pour faire confentir le roi à fôh prq- 
K i.eft cou- chaiB mariage, on apprit que la 
loonée iin- lebre Catherine , d’abord maîtrefle da 
Czar Pierre premier , & ënfuite 
** fon époufe , venait d’itre cQ’urdnnéè • 
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Iblem fieîl ehient îhipérâ^ce deftuiîîe ^ 
ên préfence , '6î par;'brdi*e âe^'fbri 
cpo\.\%:'On apprit ànflî 'pair itn^'coui^ 
fier expédié de'Confîantinopléj^^f 
lé^üffâfquis de ambafTa'déitt 

dé" France ' ^'que"'* par ' la ''médiation 
â^roi:,' la paix venait d’être''ügttéè 
èptfè’ îa Porté , i:k> Czar Pierre 
fè' Xhamas , dt que ces ptiiflantés 
derïiandâién t qii*un commîflaire 'frah-i 
çâis'^féglât. les' limites des trois énrt* 
pires. Le fieur ‘Dôrion , envôyé dé 
France à Pétersbmirg , fut chargé de 
cette cortimiffion délicate il fut cbn4 
.venu ' que la'^'Rulîie referait en 
^eflîoh dé' toutes Tes c6nquâ*es wr 
iés“ rives de*. la naer. Ca^iennè , 6c 
que 4;3 Porte *Oftomané conferverait 
lès provinces de Tauris ^ 'Erivan 
Çardud^' ^ celles qui compofàient 
l’ancien royaume de Babylonne. Ce 
traité refta fans ' exécution ,* & dès 
l’année fûivante la guerre't'ecomménça 
les Perfans & les Turcs. 


- ' i 
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. il' 'était Yur venu une ‘conteftatioh " i5[f, 

im'tVél^S officiers des*Gardes-du*cbrbs p'u« enûe 
ceux ^ des Gendarmes J ' & ‘'^desâ“ corpf& 
eyâux-îégèrs ‘ de là garde ,,pour la les qcodtt- 


placé ■qué' chacun d’eux devait ' ôc- 

* .;■> ir\ , , .. ... 


mcs« 


cupéf péfadant les "voyages du roi. 

D iij 
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^iiyî 4 , 'Èllé fût terminée par ïin'' régi 

• GU II novembre qui • porte lès 

‘ officiers des gardês-du-corps iftarche- 
Vont à droite & à gauche ‘du carrolïe, 
*à la -hauteur des roues de detriehe ; 
& que ceux 'des compagnies rouges 
le placeront à -la hauteur des roues 
de devant; les uns ‘6c les autreslUar- 
‘ chant de marâeië'què- les- portières 
’foient libres, &' laiffent au peuple 
la facilité de voir lé roi. 

17. "Ptag- "Ü L’empereur Charles ."VI fit publier,' 
ftnà^on de 1^ ^ dccenibre , la célébré fanftion 
l’empereur pragmatique , par laquelle il ordon>- 

concernant PindivifibUité dc tous fes états 
j’indivifibi- après ^a mort, ■ ' ' 

ijx de f<K Qç prince prévoyant que les valP-. 
iBJOft. tes états quil poffedait dans diffe^ 
rentes parties de l’europe, feraient 
infailliblement démembrés , fi, lui ou 
■- fés fucceflfeurs venaient à mourir fans 


• 'crifans mâles, avait fait une lôi-èn . 
•V y 1 7 ; par laquelle il ordonnait qifà- , 
près fa mort , fes enfans m'âles Ujés j[ 
^cn. légitime mariage , polTédérhlent ^ 
. l’indivifibilité de toutes fes terres, 
-principautés' & états ’jiâr'' droit ’^de ), 
fucceffion, &'qü’au défaut des mâles v 
ils appartiendraient de même ‘"à' fes ç 
'iîiles nées en légitime mariage-^ feléui | 
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de primogéniture. L’empereur 
>|i’ayaît alors point d’enfans, & la 
dpi ^ non promulguée refta pour ainfi 
dire oubliée dans l’intérieur de fort 
palais. Ce princç la fît rédiger de 
.-nouveau dans. les' termes les plus fa- 
'Vbrables. aux archiduchefles l'es filles 
. nées depuis. ■ • ' 

La pragmatique ' fanôion portait 
fi l’empereur movuait Tans cnfans 
mâles , toits fes royaumes & états 
iâns diftinélidn , appartiendraient rfi- 
•divifiblement à fes mies , fe]on l’ordre 
de ‘ primogénititre ; qu’ait défaut 
d’enfans mâles & femelles de fa-iça- 
jefté impériale > la‘fucceffion'iindivi- 
fible 'de tous'' lès états Autrichiens 
-palTerait de la même manière aux 
filles de l’empereur Jofepk fon frere^ 
iôi qu’au défaut de la branche Caroline 
î régnante , & de la branche Jofèphine, 
nla.fucceflion appartiendrait aufli fans 
partage aux fœurs de fkmajefté im- 
j?^périâle.- ■ 

;n L’eihpereitr s’étalt afiuré , dès l’an- 
j née \i7ri9 de la renonciâtioh de la , 
tpriocefie Eîeclorale de Saxe , fille de 
,4’empere«r Jofeph', & en h 72 2, de 
ôéUe ide -la ■ princeffe Eleèlorale de 
fliais pUifieurs princes pré- 
. D iv 
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^7^4* tendai^t avoir à cette ii^inenfe 

ceffipn, des droits auxquek.i|ç penr 
paient qu’il n’appartenait pas À l’env 
pereiir de préjudicier. .Il sagiflait 4 ^ 
la Hongrk & de la Bohêmt , royaumes 
éleâifs , & que lès* princes, de .la 
maifon d’Autriche avaientrendusinleii* 
fiblement héréditaires. De la Souabe 
Autrichienne ..appellée Autriche antcf 
rieure , de TAutricbe proprement dite^ 
iconquife au treizième .ûecle. De lad*/);- 
rit , de la. Carniole y de. la Carintkky dii 
Burgau y du Brijjgau , .de là Flandre,^ 
dwBrabamy du»r/ïo«/, du Tiroly des 
duchés de.Afi/4/z, de Manteue 6 c de 
Parme y & du royaume des 
SicileS y conquis par dom Ci^i vieil 
1734, &-qui appartient au joucd’Jiài 
à la branche de Bourbon- . 

Charles Albert y é\^Q.tur àthdcviAr^y 
réclamait cette fucceflion entière , en 
cveftu d’un teftament de Ferdinand ï\y 
.frere de CharUs-Q.uin(, Augujie HFy 
roi de Pologne y ■ fallait .valoiri^Jtes 
, droits de.’ fa-.femme , -fille ;.aînée^ de 
l’empereur Jofeph , frere aîné de l’enn- 
'pereiu: CharUs FL Le roi; d’Elpagèe 
étendait Tes prétentions, fur JtouS' «les 
états de la maifon d’ Autriche., y.âaxt- 
jnontant à la femme de: Philÿp^ .11 > 

V . ■ 
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1^ fitle del’îtfmpereurMaxifniUeni^ondi ty*Jh 

» ‘Htilippe V dcfcendait ^e jGette pfin»- 

3 > <ôffe , par ies femmes. Louis XF avait 

/ lés termes droits, puifqii’il defcendaiy 
if} en droite ligne de la branche aînée d’ Aifr 
li triche, par les reines de France^ fem- 
if saes fie: Louis XJJl Sc àe Louis-XIF, ^ 

:« . Le roi de Pniflé avait des droits ' 

c> Air quatre duchés faifant partie de 
lai Siléûe. Ses ayeux avaient renoncé 
]f à' leurs prétentions fur ce territoire, 
b parce qu’ils étaient trop faibles pour 
(, îe»> faire valoir ; . mais les renoncia- 
£5 fions des princes , fruits de. leur fai- 
(k bleâe , s’évanouiiTent prefque touj ours 

ut lorfqu’une fortune plus heureufe les . 

01 met en> état de réclamer' contre. les 
i ;facriiices qulls avaient été obligés 
, de 'faire. La forcé avait fait ces con- 
f{, trats ;. la force ^les détruit. . ‘ 

ti IL if était pas à préfumer qu’au fein 
}, «de^ confimon générale qui naiâatt 
II, .dié- choc de 4 ces intérêts dÜTérens, 
iti îMamiThénfo^ Allé aînée < de Charles 
(ji ' ^Vl^^inecueiiHt l’héritageide fes an- 
IJ ^ddkrès, «ucime d^inution..T Cét ■ • / ' , 

^ iéïéiïement • arriva néanmoins, pour 

> ttçoofbndre ' les vains projets de. la pOr 

, litiquc.;:!-..i::r.;.' b-; 

II, S initeiyffaota .cgiP 

D V 
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Ih pç?grWRiqtie dçilîempj^]^ 

La 4?”^' toxit,le ifç>y^l|e 

tranquiijicc; - Jarfenr^tiq» la j4us^gré9i?i«.-Çto,^gri>t 

efl tétabne .? Q^jg i^ 


r; que.;Ja4WLaqujiiite^ôi--,iaîaaix 

{UC, ^xétiufiçs .dans I^ul^pClq oalQt’^t)oÇ(^- 
’ eue,. agitée clepiiis,,dexiX:ajas c^-,tçe^- 
^Blès , , de ^^nl’Ufion ,-& , dé tftus. .jl|s 
jiqaux . qu’entraîne l’anaj^chiq, ? .-, , • î-Ü 
.jÇ€i\état, « violent, qiû; fî^t -ifuçi-^ 
^.ppint dé renverser ^>me,cqlonid ai|-" 
^ jourd’hui fl nomlwreiüÈe. & il ûqs\Ç- 
•îàtn^e., fut la fuite- d^lne erreur,. dii 


*gouv€memênt de d’wne partiaUtérd^- 
- placée eri favéiir, de, la cpmpagnte 
^des Indes,- Pour cette: fois les , peuples 
. In’avaipnt I point été* châtiés.. du, dçl«?e 
^^dè ceux c|ui les gouvernaient,,; j 64;* le 
duc d’O-rleans montra idendans çet^ 
circonilânee , rqu’il ^ n-’é^t ppini^ m 
vhorame ordinaire , en>s’avouant,lid- 


;nïême coupable d\ihé;rebellion:«[q’4I 
Tavait excitée ^ par,. i^^ihûitutiQn v^ 

^eieufé, &,qui peut-être, eut étd.fé^^^" 
remeht piinie foivs un,adnûraftjfitéw: 
-moins clairvoyant oq, moins, p^ofiéoi. 
' ' B’ifle, de sint-Dominguê^,ea$ -i^ 
ceitcTfle; let^doute lê.p|its richc/étabUlTeraent ,qw 
f ^ ^ France ppffede en Amérique ; 

“ *“'* a foixante , lieues de., lopg},ieu;ç^ 
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ii Èllé '^ëfî^COtipéè'dkhs'rà *7*4? 

isê Feft' à' l’dueft, par utîe chaîne , '• 

pri: . )^€<0<)>fttagries, d*oti l’on tirait 'de l’or , 
- '>SÈ^tmt que le' continent de'l’Amériqüê * 

iii?' ' “eèt offert dès riiinës plus riches. L’Elpér» 

"g'rte* otcrt^it fans fruit , comme fans 
’ljiartàgé , cette gtaride pofleflîon , lorf* 

' que les Français & les Anglais, pourfur- 
• ^ ^i^par 1« Efjjèghols , s’y téfugierent 
cd- ^Ëh l'é 50 ; Craignant d’êtrd bientôt for- 
'.'iir ^és 'dans tëttè ' retraite ,'\ils' 's’empa- 
i' 'Gèrent de la petité ifle de la Torrue'^ 

3Î* fifi^à'detiilieües d'eSaînt-DomîngiiV. 

aventuriers Français & An- 
I* -^iSï irrtaîtres "d’une iflé qui avait huit 

Jrf '^èttes'^e* long fur deux de large , y 
r/ 4rdiivd^ent tm air 'pur V mais^point cle 
î ^^îefès'&’^ett'de fontainesç dés bois 

^ - i^éBëûx- couvraient les montâghef, 
i "i^s^'^àihes fécondés* attendaient Ié$ 

^icUîtivatëttlPs.' Fa 'Côté^ofirait tine rad^p 
vr i^cÿèîleiVéé dbrninée par un rocher qiti 
étt illè^ériiiàrtdait qii’îine baitterie d’e canon 
0 ^ défendi^e l’én'trée de' l’ifleV'Cet'fe 
4S^iféÜfe^ pbfiti6ri aîtirà Hïentôt‘|i‘la 
\ iÿ -^b^ri^iïfieYdure dé cés ‘gens qtii cher-i . 
itûîî fdttimé‘du'la 

; c* ^Hs YéHénfâi^fésfêlivrerenfÿîid'ciTittir^ ^;i/ 
qtd de ’ Xà ' rcpuîàtibqi 
* 3 ^ 4éMàffdënF’^àr^Sf''Dtoiftihg 

Pv) 


/ 
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$^4 :îH^i $ T o-i mE; 
dt«i bœufs lÉRivagest, . doM- ilîjî'wdf 
ddiènt4es pçauix àuxrKoUahdaisi 
piïts 4ntrépides aritnef enti on courfetjSj: 
^ent des^âioos^ d^lne témérUa don^ 
le ‘fwwonir durcira lo«g-iejns.\ yb 

établissent alarlna- lia! tottr 
^e' Madrid le général des Galiioiis 
ïeÇuf ordretde'ledétruimî Les Efpa^ 
^ttjbls profita»! du moment oit la^ pikj- 
'part des habitans de îa-^Toatu étaient 
en coürlè' ou 4 la -chaffe , firentp£(clr 
• dfê'Ott^p^fferentîail SI de l’épée 'avec 
la barbarie qu’on rcprochaitiakirs'à 
leur‘> nation , -les Français & leS 'Aô> 
glals qu’ils trouverenrilblés dans leUis 
• nabitadons. Us fô ; retirèrent. :enfiiâte 
fans" laifTer’ ' àé gsmifoii y dans) V’iâo ;. 

■ perfüàdés< que îla? cmatité qi^ilscVè- 
liaient d’eXercer ^ f rendait’ i cette •* pré- 
caution inutilêP ;> j.-* >'4-;o*:>d iTirs 
' *^'^Les aventuriers^ de< eetcm*^ à la 
' TortiK , trouvèrent cetteriâeffeneofe 
'fumante du fang de leurs compagoofts 
indignement- maflacrés.-: Ils. feotirfttt 
qu’ils 'n’avâlent’ aucune sùretéàes^pé- 
iet :q\i’en ceflanr d»' vivre dansrl?!* 
tiarchîe; ■ Ils rtii rent à leur 
' Anglais qui s’^ait diilingtrédans cent 
occafions- par là prudence 
Valeur;^ Sou$ k'Condufte (de ice^dae£ f 
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!• îfe>î«fpireif€nt;.iBa^.bisitôti^^^ 

s çais re.i;e{Iehdrèm\de/ja<.|X 9 F.tiblh^ 

k '&ipririutionaldesAagbbi<^f;//ôiciÿi9Jqÿ 

!£ attiré auprès deflui iiQafi«z>graocin9it^ 

bre de fèsicoRtpattrietes^traMa le&auK^ 

K iaf>iu jetsw Lft commandeur de Poinci ^ 

ns ^oùvcimexiü de * la Manénique.^ , ayej-i(i 

i- t dette! t)«ianrae^ ific^ partir. iuTj 

ih €i^fBpjqumamerhomines!qiü:«ft.pri^ 

s tteot^cinqtiatitei, Entres à. Jia. dote 1 <deb§' 

y '£hmin^àe, ^ Ü» • .débarquèrent 

te :>3 V>«(nt>vi^'& ^ étant joints au^K' habitant 

È ^Fraà^is lÿ, ils forcèrent ie^. Angla^Sj jl 

[h dTaeoënA’idew Les français Tévaçuer 

1 ) ^nt àihaar tour ^ iorfqn’ils -fe .virent 

i sfe^demeittr dtabdis ià S. Domin^ue» 

e; ;aûi^ fao8>renoQcef^,à fa^propriét^ 

# 'Gouvemementen a toujours tiiTi^ifid 

f. bnisfiéaeiTaii:^ à fesconilruéÜons & 

aux befoins de la colonie*;. ,i n. 
li fil Les <piîemiers colons > de Domina 

Kl eignaireuvènt' peu de -Uaifons aveCr Ia 

É <!idarw. ^ i€es i dibuitiers célébrés par 

i tFrxcès* deileur cQurage; & de leg^ 

i Hfii^aats s «OfioailTaient, ’ d’autres 

> ’lbix/qiÉe seHes delà guerre de d’autri|S 

i ^ÿoùîfTaBudES iqite èelWsqjieieur pFQÇii^ ' 

j: »j|»t r k i pu»; féroce; brigandage. 

I »çantilhOmaiieid*:^joii‘ «nommé 

t ' Éoàdi JJtàgvm 
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•Üp'mSî^ géiaériofrté'i& de patienB^j 
4tlî fêlait- germer fur cétte tétré «grefte 
4 ’ordre Social - ôc / ramorlté fai nte ^d^s 
joixî La-smorti le furpïit lof coim 
4 jaençait ià recueillir le priit wfe* pé^ 
«es ‘ÿ;& la colonie privée t^un hosfii^e 
qui 4ouiâait‘:de i cette ^autorité qife 
prend ïnarturellement le mérite'pçf^ori- 
^>el *î était menacée de 'retomber dtffis 
fa primittvé» anarchie pêwdanti qïit 
Louis XIV acquérait par 
tes un jiom jramortebî. n cup ‘iiùî 

- ^,•En''I68(5 on'tira deî^ia ^Marfiai(|iTe 

- deux adminiûrateiirs^chatgésfcte fetà^ 
J)lir la fuhordination à Si IDBmihgue, 
Ces légiflaieurs aflWerentf'y*iotiVrâgfe 
de «la civiliiàlion<^r!'en ‘‘fhri»ii1t'' ;c^ 
tribunaux de juôieeenJdifFérehs quât** 

. fiers fous la revifion.d^tinîCOoi^iUftii^ 
!-> périeur qui fut; érigé i ait petit: 

& -1 cette ..jurifiiiâioti de verwmF'ttop 
étendue avec le tems , oncrëa ûtnntfbA 
un femblable tribunal au €aprFrani^k 
pour la-partie du nord.'i jn ?ui 
r•-^Le tab^c était alors>ia priitcipialél'^ 
dhelTe des;colonsjmais le cowimertedé 
«ettCf denrée . était charger d*eh(FaVe^ 
- depuis que ta ventedu tabac avait été 
^ lïiife en fermé en France. Lesbabttanfe 
«firent à loui^ «TéKiite 
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■ç^rîitâcJai ^j-îoust fi^kç ri>ênie"dfe 
; ,ds:s fïêt il le quart >do -tôtit * lei tè- 
ab&ctjn’ils enverraient dans le rôyad- 
à ' condition» qu’üs' aitraiéritMk 
4^re,diip9-i>tton dU'reftei Il«*^protï- 
que» cette voie apportchiit aïi 
pliiSodeKreverai ique>ks quarante * 

Joua pow livre 'qu*il' retirait dès fèf- 
ïOBdersvrï3teSîmtéréts>paTtioidiefÿ fii^erït 
^^tter wæ propofition firafifoïinfiblë, 

.Ce kfr Crions abandofmBrettli-rineJaYU- 
ture qui leur devenaiti à charge',' poüt* 
f&’ocftttper-de.celle de-l’indigo^qui' leur 
jQ^ait plus* d*av.antages..^r > » f> ^ > •’• t* 

,T,r_,iufqu’alor» les’tfâvaiii'x de Ia"coî(3^ 30. les CO 

étésfeits par -des; engagé 
^p^nJies pHisrpauvres iiàbîtafns.^i I>(^ fe fervent 
CîTOéditioiîSi ihetireufes ' fuh :leSMteft*«% "*s'«s 
4^s: rEi^gnolSolutvprociirerent quefr en valeur 
4qu^Si)Oegrç«») Le nombre en fut gro^?i terre*», 
cçvrîft qu^appoirteretil deux du trok 
français'venws de4a côte dk 
i&^kiéè ,' par les prifes qu?on fit4uf tes. 

Anglais durant la guetté de r 688 v ^ 

Jaimatquô Ob Fon 
édite tne^cs-;-Vétaiéht. 
.^ÿ.iuâfüiriet» rîüms leiquek -^^on'înfe' 
jp^uvait cintreprendre W • êultiu?fe qdti ' - - 
4wcrîe;^i!mais il&r«e tefîilkeét-.pasi-ift ■ ; 
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bâiôii&ens, ^ fefotfrniiF^es.uûmiiîleâ 
néceiTatires;^' Le rgain que €rcat«pdL«lK{ à 
ques bàbit^ns avec les flibufliers iiont t\ 
les expéditions étaient; toujours ;KeuA rj 
reufes , les- mit en état d’employer, les^ 
efclave&ÿ ,& l’on fe livra à; la qultvure 
. des cannes. • ■ > ,i •- V'r.'v.»^ t>« C^iOi J 

^.A la fin du dix-feptieme fiecl€v,iji^ b 
colonie de S.^ Domingue était iaffoq ri 
âoridaate au nord 6£- àd’x>ue& Aliatss , 
dans la partie- du fud , à peine -co'mjüi^ : | 
tait-on cent habitans tous milérables» 

Le Gouvérnement accorda en/169^ 
la propriété de ce terrein pour lun .j 

demi-fiecle , à une compagnie; qui ^ 

prit le nom de S » Louis. Elle fut ruinée j;, 

par les infidélités & les profufipns de 
fes agens. Ce qui s’y trouva de cul- j 
ture , de population , lorfqu’elk .remit ^ 

en 1720 fes droits au Gouvernement, j 
était pour la plus grande partie l’-ou- 
vrage des Interlopes. ■ ‘-j 

51.11» Les colonies Fraaçaifes^epiiîSileiit ii 
«Vgres* d«” établiffement recevaient lesuss efclavfis 
c©mpagnic5 dc. la uàain des Compagnies =dfi..côflte .. 

éubiîcr en aœrce qid avaient le privilège exduâlf 
Vrance. Ce .de la trâke -dcs negres. - G^e fbdiàlft 
dS?anta-*^ qui -était auffi chargée de fouriùrf jdeç • . 
geux i U CO- megres. ^aux colonies . E^agnolesiÿi ié ^ 
looie, pédant la -giteiiyg.i^^ 
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i$ . fitccèffipn. . Réduke eoi 

pô^^Uté /de>! continua:! Tes ;lâcgtû^i 
1 îkntes ^^culations , eileyic pa(Cex aux> 

]• Anglais le iGommerce qu’elle^faifail! 
s avecks' ^Efpagools ; t &. aûbcia à^foiL 

^ privilège >ks négocians' pbrticulie^y 
tous la condition qu’ils lui payeraient 
), (piiqze livres, pour chaque noin qi^ils 
i porteraient aipc i illes: du .Vent V 
s freate pour xeuicqu’iUintrotàiiraienh 
f. . à-Si^ Domingue. , Cette nouvelle cooi 4 
; Jbbaifion fut fuivie d’une telle aôivité,- 
i que >M;>le Régentidéclara libres e» 

I ifî 6 .le . commerce^ de la . côte c de' 
î . pourvu qu’il fût fait dans les 

1 ports de ^ Nantes , ' 

it de. la R0tÂ<e//r.: 

• Depiiis .cette époque , jamais çolo 
i nie ne mk^fi. bien, le tems à profit que 

( celle de S. Domingue. Ses pas vers la 

1- prospérité étalentprompts ô^foutenujs, 

, lortkju’après la chute du fyilême^.oii 

r fit entendre à. M.- le Régent, qu’un ■ < 

‘ -moyen de rendre quelque . luftre à la ‘y . 

ü .cOinpagiiie-desindes,étîût delui.reaii a- 
I dredè/iprisrilege exchifif de fournir de ‘ ^ 

î atei» lès colonies FrançaifeSï La com- , . .r 

^ ç^nie n’était même obligée < d’en lir ‘ . ' ' ■ ^ 

j yirer k.S».Dx>min^€i c\\x& deux mille^ -.1 î ^ 

j iKanbre infu^attt - 
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f>jSeifut.-île,motif de l’infurfeâion 
r.habitaiaS), .dont une- partie fut |ur)fîe 
point de 'fe retirer à la .QÎt 
d’offre féduifaute de grands avan^ges 
femblait appeller ces colons, -^rrro 
_ . . vCe fut fn I 7 Z 2 Gu’arriv;efêBt, d^ifls 
deiaféditionla coloîiie. les aggns, d un co.rpfe 
wtivcc i Sinfy était connu que par la catsftfOE^ 
jn " 7«r fydême. Aufli~tôt les > habitais 
rprennent les .armes & s’aûemblentrî de 
toutes parts. Les é^fices que ldfCOiltl- 
pagnie-faifait élever pour fervir à fes 
ilpéculations, furent réduits en cen- 
-dres. Les vaiffeaux négriers qui' lui 
arrivaient d’Afrique , ou ne furent pas 
• reçus dans les ports de l’ifle, ou n’eit- 
. rent pas la liberté d’y faire leurs ven- 
-tes. Lé gouverneur général qui voulut 
s’oppofer à une licence excitée pfrr 
Fabiis d’autorité, vit méprifer des 
.Jordres qui n’étaîent'foutenuS ni defa 
raifon, nirde la force.^ Il fut. n^rae 
«frété. Toutes ries parties de l’ifle'te- 
ienfrfient* de cris j^ditieux &, du bruit 
id-esrar^s. Cette infurreéUon^OHt les 
^oaunencemens reffémblaient’ià^i celle 
<fui a .opéré , en . 1 7? 5'. la féparationvie 
l’Amérique de, l’Empire .Britanpiquç, 
K. -, ^l’eutt p^ ,Ies mêmes fuites ,'jpprce 
. ; _ que ^e, >g^^ul4 .p^j|nçe^qui gopver;^ 
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f ''^^d?s'là‘Fràricê ,’’s’éfôVâhir‘^^ 
t sldé^lk voix du préjiigé V ne vif ‘dfifns' la 
^^condiiite 'dç's colons 'de S/‘Dômingue 
i «i^ie le -cri de Taftivité ‘ingénieufe 
. contre des réglèmens mfenféSjqui fëm- 
ï - blkiéftt 'n'être fermés que pour re- 
''plotlgèr ’ la colonie dans la mifere 
! '-'«dht la liberté du commerce des ne- , 

i 'Igres' Favait fait fortir. ^ Après deiiy . 

'i >anVd’anarchie /les maux qui en' font 
!• -ii fuite ramenèrent les efprits à'ia paix 
5 fàds qu’il eût été néceffaire d’employer 

!■ ^les remed es violens de la rigueur , & 
s Dômin giie vit toifs les jours aug- • 

! 'i^fliénter fa population & fes richeffes. 

;• 'w L’abbé de Livri , ^ambaffadeur de 
t France auprès du roi de Portugal -, de Pierre i, 
i; reçut ordre ' le 1 5 février de * quitter 
e lisbùnne {ans prendre congé, à.caufc 
b ’^dii reftis fait par lé fecrétaire d’état de 
i 'tendre da' I première vHite àd’ambaf- 
J -fadetir. Cette diffiaifté élevée par l’é- 
t' 'tîqûette', fut ternfiinée par la pnidenee 
i ^du rat' do Portugal On- apprit dar» 
f <^‘lklnêm€‘tems', que / était moiPt 

i '-*111 -Péitri^ur^ 'le bt 8 jaiî\^ièr v 

5 épbûfe qu’il éS^^âit fàit 

rèoutOnrier impératrice f Itii* fuceéda. 

-L’élévation dé-'ëétte"' prittceffe eft 
i l!«de ijes^otips de lafort^e qui eoii- (hetinc 1 q 
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fond- lés^ 'idéeV ordinairesr Sâ ,m^ 
fpo«r= 51Ü ,i»y^. W 

lui fuccede riomméo Erb~Magdeh^ du' Village, 
au tronc. Fingen eti Eftônie ,* province pù Ijes 
~ .(wÿfans’font ierfs & ç^ui était daias 
, ^ce tems U fous la dominatiof^ de la 
Sdéde! lârhaîs^eile ne connut fon per^ 
EHe Üit baptifée fous le norri de. 
ebèyh^ “vicaire de la paroifle l’ele^y^ 
par charité * jufqu’à^ l’âge de quatora^. 
â^os. ‘A Pet âge elle fut fervante à 
rietibourg chez ' un miniflré liûhér)^ 
nommé' fr/a^. ' En 1702. à 'l’âg'e .de 
. - dix-huif ans ^'ellé' époüfa un dragon 
* Suédois. Lè lëndemain de fes nQceSs‘,. 
, . rin 'parti de troupes de Suèdè ayaniî 
été battu parafes Riifles'^ ce dragp^ 
qui avait étéjci"l*a£tion rie. repqriuj 
plus, farts que fa 'femme piufavoir' 
s’il' était mort, pu s’il avait été 
^rifonnier, fans mérite que depuis, Cjé, 

tems là, elle en pût jamais rien a^ 

prendre.' ‘ ' ' . . ^ ' ■ 

Quelques jours apres faite 
fbnniere elle-mêmé , par* le gépéÿ^t 
JSauer; elle fervit chez Jui éniiute 
chez te'lîiaréchal C^efemetof. Celui -çL 
la dônna''aû p'riricë Menclcof, homme 




(«*) Vie du Maréchal de Villars torri. ^ 
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général ôc .prince ; .enjî'uite ; 
dépouillé de tout , & relégué ei^ 
Sibérie ; oii il eft mort dans.l^ mi»' 

fetér',/ ' ' ' ‘ * , ■ 'A 

Gè fiit à un fduper chez le prinpe 
Mèntidb^, qiiê Pierre I la vit, & 
deVînt j^j^oureux ; il l’époufa fecré-, 
temérit , ’ en 1 707 > .non . pas. féduit 
pa^, Hés ' artifices dé femme , ?. mais'' 
parce' qu’il lui trouva une fermeté 
d’ame capable de feconder^fes entre-»^ 
prifes , & même de les continueï:, 
après lui. Ce prince avait répudié de- 
puis longtems la première femme Otto-, 
\efa \ fille d’un boyard Rufle , accufée 
de s’oppofer aux changemens qu’il fak 
fait dans fes états. Ce crime était le plus, 
gtand aux ‘yeux du Czar ; il ne vou- 
Fait dans fa famille que des gens qui, 
péhfafferit comme lui. Il cnit rencon-^ 
rHôt" dans cette efclave étrangère , les 
qualités d’un fouyerain, quoi .qu’au 
fapdoTt (<?)’, des contemporains, elle^ 

-"pas les vertus de Ion fcxe. ^ çv 
?‘ïjôffqu’éîlé épôufa le Çzar^, elle. 

vie' du Maréchal deJViUaWjj toinq 
3 rpag; 3 ro' & fuîvr'^“'!“, ' , "*‘,'7 
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qftittîi lü iieligion Luthérienne oii eîfei^ 
était 'flcè‘ j^oue la- Mofcovitc^ On' la^Jà 
. V rebaptife fumnt le rit Ruflé;& auiietvit 
. dii nom de Marthe qu'elle avait portétf? 
jusqu’alors , elleiprit celui deCc^fzerine'^d ; 
foüs lequel elle a été connue deppisifq { 
Le 'Czar dédaigna pour ' elle dès pïési h j 
jugés 'qui euffent ' arrêté un homrrted i 
ordinaire. Il la fit couronner ipipé-yn 3 
ratrice. • La - déclaration qu’il ï 

dans cette occafioo , rappelle l’ufâ|bir li 
de plulieurs rois chrétiens., de fàirte 
couronner leiu: époufe^; les exen»ples ’’ 
des empereurs Ba^iüde ^ )uJiirü$n'-^A 
Merdüius &■ Jjton le philoSophe^ -Le *î 
Czar y Spécifie les- Services rertdusic» |; 
à l’état, par Catherine \ êC;fur-tOivP;âi '■ 
dans la guerre c ohtre les Turcsij IdrS- 
mie Son' armée réduite , dit-Uî à ^ vingt-.7^ 
aeux mille hommes , en 'avait piusde-'^i ^ 
deux cent mille: à comlDattre; Il n’écait v ^ 

point dit dans cette ordonaançôiquéaî \ 
l’<impérati*ice couronnée ■.d’cit 'régnegri>( ^ 
après le Czar , mais il y préparait .lasbn ^ 
eiprits ‘ par cette cérémonie' inufipî©y 
dans. Ses états. ,t>d:?nora J 

• n1 

Le même génie qui la fit femme de d 

Pierre /., lui donna l’empire ’aprèsiatS 
mort de Soh-hiàrié Ce -prince '’étaitcl ^ 
attaqué depuis lông*temS d’ufi àbepsi-^ | 
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'd3iî5. ve<5e >:i 6c Intention L. 
d*iaîriaey SgsvtFaivaiTXjl éoni. iLneife ^ 
r^achal; j^^îVàisjj7;aiîgi»ej«,«re^y^ fon -r ✓ 
lïiaji^Cj hâterfrtt'ià; fin, /Pies çhaleur^i> 
hjilA^antes le jetqcenj idans, un, djélire^j 
l>refqLiie; cDnüinucl. li. yôiilut- éjerire.,^ 
(bnç'iimilniomeflt .d’inte^valje que Jiij ) 
4ifiereut donleurs,, mais fa mai^ ,j 
m iraegfl qite des çpraâeres julifibles;,.:. 
d©«ti ©n ne, p.it déchiffrer qu.e: çe_S' ,p?r».-{ 

d..,.,. O- P jJ, 

iOni appeUà ,Ija .prinçeffe Annsi 

àj laquelle, il voulait, clifler... 
fesiviolontés niais lorfqu’eÛe,. parut,’.' 
ij y?iVaiti 5déjè . perdu 4 . parole,, , il î, 

était tombé dans, une agonie quidur^ ,^ 
fewebeuies.. _ ,..u. ù^u^ 

-jQn imprimé qu*il .avait noniméS 
{çn^éçoùi^\-Gatbçrine.^ bçptiere dep^ 
l’empire fc jpar^foB ^effamenf; mais la ; 
vérnté’eff qn’ih n’avait /fait ;dei 
teâanieotiv^i ou , du moins il n’enj a /« 
jamai;sl parti négli^nçe bien.é.ton'»'. 
nanteidans un l^idateur, .&.qui prp:Pr.^ i 
v.oîqnühm’^vait pas, çru, iaimâladi^ï^ 
mortelle. ^ ^ , .1;. . .iü,, 

. On.one/îfaîvait point à r^ejire de 
la ntooïjt de i P^rte qiu, remplirait 
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«tyait fait condamner, à mort», Il laif^ 
fait, .encore fa . fille la ducheffe de 

Le- prince Mtncicbfyltéayec ; 

l’impératrice Latheùnc^ dans tous^l» ' 

tems , prévint tous les partis qui pow* ^ 

•yaieqt fe former. était prêt : 

d’expirer quand Mencicof fit pafifer 
l’impératrice dans une.falle çii leuf| ? 

' amis étaient déjà, rafiemblés. Ôn iaii ) 

tranfporter le tréfor dans la forjtere^e^ 
pn s’afl'ure des gardes ; on gagne l’arr ’ 
.chevêque,de Novogorod; & après 
avoir pris les mefures conyenableSr,' '• 
Catherine revint auprès de fon époux 
mourant , qui rendit l’ame entre fes 
ÿras. ^ !'- 

,Aufli-tôt les fénateurs .8C:le&-,Q^ 1 

ders généraux fe^ rendent au' palais^^ 

, ■ l’impératrice les harangua ; 
répondit , en leur nom. On délils^i^ 
pour la forme hors de la, ~| m:4x 
fence de l’impératrice ; l’archeviqi|| ^ 
de Tlcficre déclara que- l’emper^w ki 
avait dit la veille du',çouronnçm^ ^ 
de Catherine , qu’il né la çoiiroinnau ^ 
que pour la faire régner après^ lui; 
toute l’alfemblée figna la proclaçia.^ Hi 
tion , & Catherine monta fur le trône | 
le jour même de la mort de 'îbW 
époux< L^urope vit ‘ avec fiirprijle 

, . cette '4 
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, ^ de' F R à N C F- 
téité femme qui ne’fevait ni lire" ni t 7 >fi 
écrire , ré]3arer fôn' écKication Scfés 
fâibleffes par fon courîEfge , &£ rém- 
t>Ur 'a Vec gloire le trône d%in légiP 
lateür. ‘ * 

Il avait été réfoliï dans lé confeü tetof 
particulier cKi duc de Bourbon , com- ^ 

pôle de ce prince , du maréchal de avec Marie 
’Villârs & de Pâris IDuvernai , dé 
rétivoyor eh Efpagne Tinfarite Marie- 
Anne Viâoire, & de marier' le rot 
a vec Marie Lec^inska , fille unique 
dé' Stanillas ' Leciinski^ que Charle's 
Xir^ avoit placé fur lè trône de Po- 
logrieen lyô^ , & que la bataille de 
Pultava en avait fait defcendre ; mais 
h’étaif pas encore déteiminé 
A de' changement. Ce projet trouvait 
des céhfeurs dans le confeil. Laprin- 
cei^é était âgée de vingt-deux ans ÿ 
tan(^ que lé roi ri*en avait què 
^üiiétei On craignait qiiê cette diffé- 
féhce ^ d’âge ne rendît cette iinipn 
jtooins Heureufe. On regardait comme 
ttné mauvaife politique, dans l’état 
bù fé trouvaknt les finances , de for- 
mer une alliance, qui, füivant le 
Éâfcuî d^s probabilités , nôn-feulemeht 
ne devait pas être' utile, mais qiu 
(èmblait devoir être à Charge. D’aw- 
■ Tomi lU E 
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i' 7 î<. 'ifés‘«bfervâient- que’ du moins/ le 
mariage avec l’mfantè ne devait ^pas 
être rempli 'fans confulter' 

’ & fans négocier une affaire fi déli- 
cate.’ Une ‘légère indifpofitlon qifetit 
, ' lè/ror, détermina fep marragé/ 

■ If s’éveilla avec la fîeyre ; ‘ le ; cRx- 
huit février* on le fai gna deux Jois 

• " dans la journée. Cette incommodi^^^ 

qui ne dura que quelqueV joi^Viftit 
toute la cour en' mouvement , & ré-, 
■veilla l'es craintes de voir mourirle 
roi' fans poftérité. Il* parait que dans 
cette occafion l’évêque de‘Fré/us’(ç 
joiernit au parti du duç de Bourbén, 

• pour décider le roi à ne pas atten- 

' dre pour fe marier que 1 iiifaute fut 

^ ’.j \ i » V* ïi 

Aufli-tôt que le roi eut' donné'fon, 
çonfentement au renvoi de l’infante, 
^ à fon mariage avec la- princeffe 
■ Marie Leciinska, il no fut pas perdu 
un moment dans le confeil pour 
metti'e ce projet à exécution.’ If fut 
arrêté,^ le vingt-quatre février , qu’ort 
dépêcherait des • coiuiers aux- cours 
intérefféês à cette' réfoliittbm^ àff 
fuites, ils parfiréntle premier mays, 
^0}^T Roïïic ^ îà(idrid 
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&.le fecret, mfqu’A leur retour > fut 

. ;kfe-e3.aà(^em g-Æ : 

vi ' . Cêpendant les aéaba'iraàe'ûfs d^if- jS. Lcï 
.., p3gqç eurent .quelques foupçqAS;ils d”,Vs d'Ef- 
^ fe-j T^qdirçnt en, , cérémonie-,, le dix pagne font 
mars , chez le duc de Beurbon ' pour 
. , Je.loi'ipter de,,hxer le jour cles^fan- devai: taiius 
-, cailles de la princeflé d’Efoagne ; les 
^çhpie.s, quon^ieur répondit augmen- ^ 
'.^çrenf, letirs. défiances.. Le [.maréchal 
^,^(1^, VilLars , ôpi’iîs^conllilterent^/ 

.que ç’étàlt. s’aUarme"^^^ ' 

-puirque le. roi ni Je duc de Êourlwrz 

c iTj.. 4'>- • 

.ne., S. étaient pas expliques ; a moins ^ 
njôiita-y^-Ui '^05 cmiiiîis ne viennent 
^JesslameuTS de tout un royaume, qui' ne 
,^.^^iynr^l^ eJp,erer <?fî tra^nqiiil^te ^ne^par 
la pojîenté du roi , voit avec horreur ^"cs 
.,.^ph^nç 4 S reçüU^s^dt huit ans \ par' la 
.^qpURfÿe de, ii/ifante ; pendajit que /e roi., ^ 

^\{p,ar,é(i force de fon tempérament ^ po;Lr~> 
nvotr. dcs. erifans depuis plus d’art 
-f La’.reponfe du maréchal .n’était 



^ cinq, ou fix^ans^après ; mais,, il par- 
.qdait -comme ; vuii * amié un confident' 
^ -jdA Duc., de Bourbon / .enfin , ns ,en 
;^parlerent ii- la duchç&'de V&ntadour^ 
dent les larmes leur annoncèrent* la 

• ■ Eij 
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Ai*avàit^ceïtë'da^e-’<la pro- 
clâîrt T^Voi^ l’idfant€i--'>f <« 

^"^lieLS^cottriets èhv^ÿéÿHafisIcs Cô’ftrS 
étfarigerë$V reviinréhtiîOn «pprirpat^ 


^-ï .rî 


cMüi ^ ‘■Madrid lé 

de T^mé àinbaffàdeur ■ de î franee f 
âÿaiàt cràînt d’ahnoncér au f ôi d^El^ 
pagrie lé' retour ;dè Kirifantë^ ai^it 
oonfië ‘"cette' cdmmiffiôn à' d’abfeé'^dé 
Livfjr, ^mbaffadèürMe ?raùcè^fr 


^-t^tgal,•xjur feirouvait alors ^'Muând'^ 
. *' qiu' iliMtait connu nîMit*rôi^ttï 


ub !» ! de" Ia‘rèihé ; que éè hégociatélir iVnf 


rra .Tborf acquitté en pleurant , S^’ avàît 

r^»^ . ^ »» « A » 


ei.'i 

■-‘■■S. 

l'TO'Ifll 


\k'^ 


«i;:n ' 




«ffaÿé de. toucher Fhïlippi'V\às\ côfié 
'' de la confeience > par la 'craihté'd^ 
’^ Vôîr fott neveu j fort & vigOureUici 
•‘ife jetter'dans la '^débauche ; &''-'qité 
ce"prlnce avait rendu' lés lettres dft 
« roi êc du duc de 'Bourè^àni (àhs~i€è 


' 'Ouvrir. 


.sr.;f m. 




w -i' Jî ■' 'L’évêque de Fr^/«f propoÊlit'qii*^ 
■/ ~ 'récrivît' au roi d’Efpagné'pour fad^'è 
"cif ,, & de' retarder 1«> dépaft^dë-ld 
jifiricefFe Jiifqù’au retour diŸiChtffiep 
qtfon ériverràit à Madrid î' le^maréi 
dhàr àt y lUar 6 s’y ' oppo4.p«PSi^'flO' 
» roi y d^4l dans k cdn/iUy 

w' péttt efpérer^quô' lâ colère? qh’il 
' » fera Voir , fera capable de fU^endre 
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■’üiq \'r}^h 

>> notre PP i^P^lv Rtter*; 

ÿra 

■ ^ff.ifnei rdéclaratiQp de euerrç ii ^oix 

W'jqpert paç iu)e, fepQpçl^, lettre, ^'uçê, 

■ »i .|resf“viv©,- do^jiieyj;.; 

roi ;d*£fpagnei( nuis, 
ijot^jn^l^ine réfolutîpn^^détermmt^e' â^ 
i>t<if|^jeir'>kiîpi in^{U^ 

V>0m^lVÎ ^UeIqpÇS.;imiT5, aprèS|"cpi^ d’/fagne 
rab|(é- à^ Xivryi avajt fieçii',prçjre d^refufe d'ou- 

foi*tir, de Madrid en yingt-qqatre^eu^,”^ jJ 

4ir,îoyawnre\d’£l^âgnç ,€i^de Bourlon 

^ipze:, jours; ;&/ que^pareU ordre j*“* 
ayaiî«fié dpiiné a^x flffau®" pa“n 

d^i$p,uSYle§ ports ,4%{pag^ 

§^agkdeiu^s. dWpagne dernaq^rcn^SïgouJ*^^^^^ 
Wr;Prdriô deileur cour que l’infante" mem à tcn- 
léürjfdt remife; il l«nr fut répondu 

» *1 * • ôtante en Ef- 

OU elle ferait remife entre les mains pagne, 
qep.^i^ppmû^aires envoy le roi 
iEipagnfi^;po.Vir,,la receyou^ fur les gn^ & 
fcontierfi9Q;.rqu!ilsJ dt^ient,, jibres de 
i’ôéfipnjpî?^€^ ;i:; q^*on lui .pendrait 
ÇçiBO^Îîrs prîn-' 

ciffq^que, ;10H?fi^fice n<i voyait jpartir 
'qU'^eç de. •pJus., ^ 

iriifSc ^nt^affi^deur^^ dirent ,d^s, une 
«tîdbîf^ri .-•^bi^Mc^de . Boàhonl .que; 
l’E^gpe n’aurait jamais aflfz de fàng, 
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ppiv;^ , y çni^erj Injure qii elle feceya(f 
lè priHce, premier miniflré ,'ieur 
pondit que, la. France n’aurait jarnair 
afîeZj^de larmes'^pour pleurer l’élbi-- 
gnen;ent , d’une prlncefl'e' qu’elte ado-'' 
rait, '« Cornptez,, leur dit un jour ' le' 
» maréchal de ,,que'l’emperèui^ 

»-,n’dübliéra rien dans cette 'cir-i"^ 


». copftance pour engager rEfpaghd* 
>>,à Tompre avec la France ^ 

«..lui "donnant* les plus magnlF(ÿ;iés 
>>,^eCpérances ; mais, Ibyez ,sûrs eh' 
» même tems -qu’il ne fera rien qui' 
M^puifle contribuer ■ à 'la grandeuF 
réelle d’un roi 'd’Èrpaghe du^fan^: 
F-de France , par la raifoh qü’il neiS 
». flattera jamais de défunîr pour toivi 
» jours les deux branches de la maifoii 
» de France. Ainfi il ne comptera 
» que, fur une divifion paffagere; 
»> Vous ne devez faire aucun fond 
» -fur fes promeifés ». Mais , difaUiM 
les ambafgdeurs ypn aurait pit 'négôi 
•cier avec l’Efpagne avant que d,d'preh- 
drê une réfolutiôn'fi duré./Onir-fé- 
poncîalt, qiie du moment que Ja nà^ 
,lign 4gfirait que le roi fe mariâ^'flir • 
^le champ,, toute négociation atï fujet 
'du renvo,^ aé l’infante était noh-feu- 
lemenl fuperflue , mais' (^u’éllé'he 



» E, ^ N C E. tdrj 
pauyait * qù’aigrlr ^ les aeiix nations . 
'^^,Üinfahte parut qliinze'^/ 

ayrjL Rien nayart . etc onblié pour 
• rencfre magnifiques les préfens qu’on 1 
lui ûtÿ $c pour la pompe de la marché,’' 
On/ayaiD été alTez heiireux pour 
p,é^:fiiade’r ,à la jeune princeffe’, que 
Ibn voyage n’avait pour but que dé 
t^ïre une yifite, au roi ôi' à la reine 
d’Efpagne qui voyageaient fur ’ies 
frontières de leurs états. La ducheffè ’ 
de Talanl fut-nommée pour la recon- 
duire. On apprit que la jeune reine 
douairière d’Elpagne revenait en 
Francç avec fa fbeur Mlle, de Beaujo- 
Ibis qui avait été promife à l’infant 
Pom; Carlos, Le duc d’Orléans en- 
voya des dames & des feigneurs pour 
lés recevoir- fur les frontières d’Ef- 
pagne’, & pour les accompagner à 
L’infante de fon côté fiit-re- 
piifé à la ducheffe de Los-Rîeos & an 
marquis de Ste- Croix ; & l’on fut 
b^eqtôtr jqu’on faisait un double 'mà- 
rjagé de l’infante avec le prince du 
,, Sf de la fille aînée du roi de 
P,orlugali,avec le prince' des Afiuries. 
jOn parlait auffî du mariage de Dom 
, fécond fils du roi d’Efpagne , 
.ayéç l’arcl^duchèife fécondé fille de 

, - ' . : T-' • ' 
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’^Vç.p^pIfetjadçpsÇ^ 
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d’Alitriche & le roi d’E^agçe., getj^, 
» filsdeU^u^XlV/rî^ .v-t.!-! .sJ . 

' ' J .J Ea*ÆO\ir de Madrid^ en apprejiaçl: 

congres slçk-> - ‘ ,,» ' ~ tr . jyTTr 

Cambrai cl tie. :>!rffRPP*^ iAff 

«îiJoHs. minières du congres de Çûîrjr^i 

Je pijn^çij^ Çtîi^t était de dif^tgr^!,^ 
jm^et^ de cette puiffançe :,ayec, j'çm- 
^ereur^ Cette ^affemblée étam ÿd§y^ 

• jaue inutile jar cejtte retraite ^Jes 
baffadeurs^ fe, rendirent dans leiu:f 
cours refpeÛives, ’& le con^^ liii 
diilToitSi A parier^exaélemçpt ÿ, %jst^ 
vfion de la cour de Madrid au traite 
Jta quadruple aÜiance avait cpnfoinn^ 
.i’pjuyjrage dé .|a paix 
,que / einp.er€ ur recpouailTait ' P Sflifpf. 
jV-pputtoi-d’E^^ne ^ 

Jd’E^agné cédait à ■^réiupereur’/lei 

Æ^ÿ^-Bas fcWpàràwi qué^f# 

ayait pp fledees en I talie j ^mais . y 
,braplement général que îâ . guerre îdjç 
xyoi .avait, caufe dans’^le/ini^~^ 
Ixiiropé ^pq 'avait ctiahgplai^^ 

. Etique., li^s était jonne de 
intérêts .enjre pliifieiirs princés. 
_,anfiennës^alliances paraiffaie^t’^.'^O- 
.^nullées ou, du , moins,Jfo.rt ^rc^roidieîk 
,Û red^t donc ^éapcgjîp deÿen^^ 
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jfê^dire ik) vit- ^ ' f^âi^ ‘ ^ 

TEii^bpé : M%ài£'l’oî)';èt?"dt£‘feôhÔri^- 
îîé'‘Gaiîtbraît'-^ " *^' ^ [> 

La France & l’Âhjzfeteité'n^dia^ j9-Onnt 
■trices dânsxe congrès traitaien^avec.^’il «ût at»- 
^ànhe foi, maFs lesmihiftt'eidès 
Üb V iènne & de Màdrïd' s^îaiént' rén'^ ' 

avec dès iiifthlâibnis 
lÿrt ne'fàifaiént'pas efpér èr itrihëurèiik. 
wtcès de^cettè affemblée.^ Ces* puiô- 
‘iSrAés Ce refibiivenaiit de leurs ' iriffdé^ ' 


lrt&\récipto’qiié$ , & n’étarit'pas'âc^ 
Içdutlimées à agir dé doiîcërt / ' tt'd'i» ' 
Tarent Te^ fier l’iiné à 'Faüîré. . Là côifr 
jjde Vienne flattée d^acquérir iiti droit 
^ëTiîiëraineté fut lés duchés' âe P^mc ’ 
dfôlt que Vài coùtcï^ 
le Fàpey fi'àx'ait éorifentr à àc* 
TC^rdér à'rEfpagne Flnveflhiirë dé c^. 
états' j. qu’én fe prorhettant que cette 
ihyeftituré provifoiré ,né ferait’' pas 
luivîé "de la pofleflibn. La imâifoa 
^Autnche cqil^naiffait .tous lès da'fi- 
^r^üxqûels pouvait l’expôfer WWr 
mtffemént d*hn prince d’Êlpq'gnë" dSÿ 
^"^èiïtré^dè' rîlïil;e.‘ ‘ 'Elle les-éi^gé*- 
iah ;;(5cdaris Fef(|prance que quelqiie 
événement pourrait priver Tes ‘ infant 
liés états d’Italie qui leur étaient prp- 
finsy^ Téxnpereur ne cherchait qu’âL 
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jtyaj, nuiltiplifr les'diïïkiikps ; à' ret^depx 
la cohGlQfidn 'dc5 ârrangcroens déiînt^d 
' t^iielqires propoücions qu’on fîf^T 
fes miiîiftres fe plaignaient & n’accerrîS 
daient rien. Le co'hgrè's avait été denx> 
foK fur-l€-*p^oint:de fe-féparer l’afiTnés^» 
précédente V la première fois AiToc^s 
cafion/de- propos d’une ' haHteiir* dé- 
placée tenus par le baron de Pcmeziederî 
ambaftadeiir de l’empereur airocnnte : 
de S; Sevain en voyédu duc de Pannes 
..qui fe flattait d’être^ protégé pard’Ef-^ 
pagne & les deux puifi'ances média-/ 
trices ;■ 6c la fécondé fois au fîi]et dir 
fond même de la négociation; Ôrtne^- 
fut. donc pas furpris d’apprendre la- 
dîflbiiition de> cetie- afl'emblée ,! qui' 
ne parailFaît s’occuper fériéufementi 
qii’A ;fîxer le cérémonial entre <les tni*s- 
niflres.' Le futile réglement fait 
cette ' occafion , conformément - aw • 
traité d’ütrecht -, eft le fèul a£le qnî^ 
foit forti des mains de t®if de grands 
politiques' affemblés pour régler 'les- 
intà'êts de d’Euro^ , après quinié' 
rtiois'de conlérences; 

' :^e. Traité "Mais la France 6#l’ Angleterre fit^l 
de Vienne . fent également étonnécs , lorfoifellrs^ 
.i’Efpatne & apparent cfue 'réloignemertf qweies' 

l’cuipeteur. ç^ifs â<î -Madrid ôc dç'^^ir/vTeava^ebt 


DigiîLicd ’ 



D JL î) F ; RT ' A N € 16 7^ 

téflfloig«c l\inepbiir l’àulïÊj-jpéndant 171 î* 
lestnégDciaiiioiist-qiiL vériaieiit ':d’ctre ' 
rompues, s’était lévanoui fubitefijent’, * ♦ 

&i que ces jdeux puifTanGes ’ avaient 
cont^aâé eniemble, l’alliance -la plus 
étroite^] Le! baron de Ripcrda. qui, 
après''a,voir été ambaffadeiu* des Prô- 
vüices-Unies à Mûdrid , avait fixé fon* 
fé)6ur en' Efpagne y- était lenteur de . 

CCI phénomène! politique. i.Ce> négo- 
ciateur {s’était rendu fecrétement à. 

Kurxric , & le trente avril , ; il> figna . 
poüfc" l’Eirpagne 'quatre 'traités- , l’iui ^ ' ' 

avfec 4’Empire & lès trOis’ autres 
ay«e l’empereirr. Ces traités étaient ^ 
i^Qoiésj depuis .dong-tems dans uns. 
grand. l'ecret, peixlant que les imini&'s 
îr^ des deux cours parai ffaient*très^;;, 
divHes à Cambfai ; mais il eft à pré-*^j 
fûmerV qu’ils^ n’auraient jamais éu' 

Ue.u , fi la rméfintelligence liirvenue ■ 
entre la France èc l’Elpagne , n’en eût * 
déterminé' la. condufion. Un.inftanÉ 
’c^hlimeiir ou de fatisfadion avancé î 
foivvent . plus les afFaires' que ? toute- 
l’habileté dû négociateur , ou plutôl 
fa.ijprincipalé' ïcience eft de .faifié 
adrolterpent làicrife dés paffioW pour 
les tourner- à' fon' avantage. ’ j 
l,Le tr«iiié entré. l*El'pagne.& l’Éntt 

E vj 
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iiontewaît 3 que le >:ç0r!retus8^ 
iwnt cïti ^ 0 orpr<aerinamqtie<gii^ 
rangemenss^ipris'vèfitrè lés 'céJiirs ' dé 
Vienne; flii de "Madrid. Jàir* fujét") des 
droits' faérécfîtai res des états' de^Tofii 
ôane pJ^iTwzé . Plaifancf ^ ^accDrdéi:> 

à PinfantiDom Carios^^À)^ -^jv.y.tnno'i %l 
P Psà leprernier traiteéntre PETpa^ne 
dô<î^nipeceiîr jiielui deda quabriiplef’ 
alGance eû^.eonfirsié ;en confëqdenoé^ 
IfiLroi .d’Ëlpôg.ne'Ten0uyeJiantifa> 
nonéiaüon àda qouronne dé Fraâoe> 

. l’émpérèur renonce, auffi de fon.co^ 
àfes^prétehtiorts'furîrE^ ;L’em^k 
pereur alTiire à Dom’Çir^j. lafucçeC- 
^on cveiitiielle ; des^ duchés^ de 
cane ÿ. Paani 8C’P/atJcmeiy^ 6itl%^p3i^ 
gneicede ^àda :lnaifoh^d?Aùttidïé^àosl> 
jprorvinces.qii© - ceité;^ cpuronhébaval^i 
poiïedées. dansj Içs.Pays-Basi&^ dao^ 
les ’4utr es. parties de l’Italie. ' ' L’epnpé-i 
teup garantit à la c.ourdnne>d’Ëj[pa« 
fine Pordre de la fuccelHon 
Te^traité d’C^«r/tr ,i.& l^rpagne 
i^tiÊide ; fon- côté Pêxéciitiooridéilail 
pragmatique 1 i fan àion ii.publiéè illpasl 

f empereurs y FPandée 

^nt^. Enfin d’empéreiqr iprofuètl «t-i 
ïoij dHEipagner d’emploj^err ^es boiwi 
«^esiî ladgrès. j<hi jpi . d’^Aii^erÉ^ 
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peuaôI’epgagK r, à-xeftimîfirià la monar?» 
chie Æfpagno.le; Aat'f^rtçrelle ;«Ie ]&in 
kfJhtar, riilé jfna^ni.î 

^Leil^coad.traitë jiiSnteriaifc une)»l# 
KaricciofïeBfy e ôc défenfive eâtarE 
deux cQurs * Ô4 tin'‘accor{L cohcernact 
le commerce des deax mûx^î^ulxiù'l L 
sfîj^.troifieme traiîé,fot»t^ii feciret 
«ttçre des colirsj de Vicntu sôc jie 

jamais été bientcâniiOâiiliiL 
foti qUeiFElpagne • donnait :lm'fiibfidei 
çooMfiz ble ■ l’empereur (* ôc l i’om 

foaipçoohalles • . nouveaux •'alliés^; deH 
Êomner de^concert .de grands; ptoietsÉ 
aù'j préjudice dé; leurs; voifins»^ j i ; i > î ^ 
Tbul pai'aiflàit . étrange . dans «eé * 
acco|dpôc’é^ent^déy.x: maifôns jsnfft 
nemies iqui's’rinifiaient iifans^ife^fiei^ 
Kiijae.à4’<autrfif)^ c’étaiemdes Anglais ^ 
rpâ; î ayant dout fait' pour détrôner:? 
Phiiippi 'Nrii^ lui ayant arraché 
Ttar^uï ^iGihrahur y “appro^JKent cej 
USBté^&ns.dQUte parce qulj|||»oiivai& 
au^nenlet - le nombre des .ennemis jd#î 
Iffl France ^ t dont ’cejjehd an t ils étaient^ 
les • allié» ÿ(c!é{aic un lËollaqdaisÿideK;}; 

• véou ékic;iSo piiiflant enr/El^agn^l 
guâ le ûgnaitÿ qui fut difgiacie après3 
l^oir ^né:^ (à ^qtd ' alla mqiirir eht* 
&it&'d^4à royaume dèrMaroc jc^' 
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itfienta d’établiri.' line [religion - 

vèllejî JvL' ?'=»’d /} l'fp ■)L>rn:i. *■..■! 'J lijutj 
étaitf hé.ceffaire' dâns -cette" /eç-bi 
jnentation , qiie.le roi eût\im riiiniür’êb 
à ,K/£//w.,<capableide' veUler à.fesijnrri 
térêts ; on y envoya le'diic dé Rkh^-) 
lieu-^ qui commençait à -aydir deila'ï 
réputation, i Ce miniftré fit; part7.d^i> 
fcn arrivée à F/’e/zïze/A.rambaftâd^iiiîrt 
d’Efpagne \ qui ne lui. répondit, p-afS^t 
Le '.baron de FonfeccTj-mm^x^ 
rétnpereni- à Paris, notifia àtla^CQutî'i 
les- traités de paix & d’allianoe entrQi) 
fort maître & rE/pagne, 

, -'Le reffcntihient dé Philippe 
raiffait fi vif j que: l’on craignait 
France une guerre prochaine ; ix-t 
les-'hofiilités ne fuccédererit pas ijmnié- 
diatementà la difiblutron du’ congtôs^i 
de .Cambrai ,• on le dut* aux tfiaG^rl 
profort^s que .les malheurs de' JaA 
guerre 1 70 1 avaient- laifiees 
les efpUI. Une défiance get^râlej 
infpirait ajoutes les cours^uné îitniiiA 
ditéjcommune , ;& ^ rElpagne: yçiTafîV/ 
d^prouver cju’elle avaiti befoiri'vd’îiiT'j 
voir les plus puiffads alliés pour fai ré b 
en Italie ou en Franee^nla giierre-^ 
avec avantage: Infenfibleinent .pjeA 
îâîiere effervefcence. fci calma, 
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gktêrre-âyaM'îleS'plus ’fortes^ raifoïisfi 
pour préfumer que Tcbjet du traifé-' , * . 
fecre*t erttfe ?ï*Etpâgne^ & la^ 'raaifdn 
d’Aiitfiche , étain de \à dépouiller’ par ■ 
fot'cé Minor^uc & Gibraltar^ . 
refferrà lés liens qui fattackaient à la* ' 

Fpanee.'-'L’empereurv n-’avait pas ' 
dkniâns' mâles ÿ était peu tenté ‘ dè • 
faire'des 'éonquêtes. ^Sa politique fe^ 
tovtrnait^ dir côté • des .négociations'’ 
qu’il jugeait^ nécefTaires pour ^afiiirer* 
l’ünîverfaliré de ' fon térirage. à' fa ' 
tiHè’’ainée l’archiducheffe Mam-Thî- 
refs. On s’en tint alors i^f de fimples 
menaces, • SC 'la tranquillité de l’Êii- 
rô'pe’ qui^'paraifiait chancelante y ne” 
fui pàs troublée;'' v .y,.” ' 

• - Sdr la fia de mai , le roi déclajafonl 
mariage-âvec la princeffe de Pologne', 
fiHe- unique- du roi Staniflas Lecjïaski^^‘ 
Apfès-la perte de fes ‘ états , après fa- 
fui^ de 'Pologne-, Stanijlas aviaiti ' 

chôifi fâjrçtraite à Veiffembourg' en i 
AUâce. La^ cour entretenait dans cette' 
vîtle- queîqttes règimeos dont -les- ofi^' 
crof S^ forrnaiertt' à ce prince une -fotjié^ , 
de^'côiin ■ Gèttes i'^quand' le =régent» 
répondait 'à M. Sum ,i envoyé' dm roi' 
Atiguflé', qtti du! 'portait 'des- paittte» 
de été. teçiï eiÿ 
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fen^’de a avril , au roi SutTÜjlàs \ delïi' 
nouvelle (blution de 'Louis XV làl 

•princefle fa fflle/ jr^Æ^a/né'pou^âit 


arrêté le niariage aVec lè r tét ^ 'ùi5è 
t^ièndràit s*âÆeoir’à fâ placè^'^-çe^ëti^ 
dànt il ‘arriva par un cbncôuts 
^confiances qi/èn‘rie pouvaft 
voir alors , qùa ce mariage fôt ib pjîft^ 
heiïreu;x que Louis Xy pût xBnmc- 
ter ; il valut là Lotraine à 

Le duc de Bourbon avait ^Fait part i- 


nouvelle 
aeine 





revint quairè jours/après ave^ le don» 
fentement qu’on demandait , le 
diamp’ on s’occupa de la maiFoir^ 
lafèine. r '"'''F ^ 

• Mlle, de Clermont y fceuF'dii-diiC^ 
Éàurbàn y fiit^nommée fiirrnt^ndani^é’^ 
lâ'xnarécnale dç Bçufitrs damé ijPifôWiJ 
néur ; • là maf ëchale/, de 
diichéfles de Béthune' i de TTaîlafrf^Sè^ 
d’Epernqn , la prinçefTe de Châià^.^' 
Ufi comte0es de Nèfle j de Prie,^* dq 
Contaût, dé Màt^non ^ de- 
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i^4f H-^i s T P jî R ^ 
les . finances.:. Il /ut-,e 9 n;ipo,fé. -^9,, çj^'j 

prince ' <lu,; , garâç; .de$ ; rîces[us^ ^ 
inaréchaî,.de,’5 ,^i/fzri , 

A^üdi//e5 &/ » de i’évéque d'ë 
Ftéjuïi ,. du Mcontrpleur, générai 
'des conseillers d*eiat clçs Fatts^ Fa^on ^ ^ 
G^aïunont ^ ^Ùrimfjon ^‘..(t^rg^vU-^ 
lUfh f/Le / controleur . .général ^ , a 
avoir ©brerve qii%l était du ’ÇUiquan^^^^ 
fep't ' millions d’arrérages . des f^ptes» 
des' trois dftrnieres; années,, nroped^ 
conime-. un ‘moyen de, fe libérer,, à,, 
eet égard, de tourner quinzeunillLons- 
de ces arrérages ' en ’ capitaux' dont 
ori ferait la rente, & de , payeii, ïç, 
relie avec l’aiigmentetlon dè plufiqurs' 
charges, ^de fjnanpes’, .qu’on liippn^v 
nierait , & qu’on rétablirait» tout, de* 
fuite -'à. un plus haut prix.: Cet 
^î. spédient fut approuvé ; le côntrplq|P 
général' ajouta qu’il fabait,^ouY!^ 
de ! nouveaux fonds,. ,tant popr^^è 
mettre au courant des paiemens ,, que 
pour) renoliveller V les , m^fin^ , dtl 
frontières , 'totalement épuifes^y^ le 
trouver ;ea état de iputenir, ,la guerre^ 
li on y tétait farcé. H propoÉa d’im- 
poler jun, 'cinquantième fur, tous, le;^ 
fruitSi,de 3 la' terre & de l’indudr.ie^ 

■ blés;ji vins J bois,, forges , .dcc. , Il fai- 

t ^ ‘ * S/t ♦ . * * * f 



P ê"' ^ ’k '^à N c’eI^ 1-iç’î 
faî^ înbntef 'îâ* recette de-ceft^ ‘imii-I 
“• pbjîtiôn'|à''''Vingt-‘cin^^ ’ hiilllons'' qui'! 

lervifkî'erit Tl -là guerre 
*: pî\s , à'payer les anciennes dettes , ôc” 

^ à'"^nic:de libérer le royaume. Geite’ 
ifdbèrfittori fut troüvée‘remplie'd\ine 
'■■■ in phi té de difficultés; cependant elle 

|^ÏÏS'’à là pîiiralité des voix : mais v‘ 

" loïfî^i’H'Talliit "ehregi^er • l’édit ;; i on 
t?è^và dans .lé' paflement line ' réfif-* 

^ tànéé ^îpVihcible,^ Le duc de BoUrbort. 

^ rcgàtdàhtle'si jeunes Confeil.lers comme 
1^' plus ’cbniraives aux intentions dit 
cdrifeil V réfplut • d’oter- à ceux qui 
iTavaîènt; j^is dix ans 'de Tervice , le 
droit de délibérer Tur ' les ‘ affaires gé-- 
r-' riérâlesi Pour cela il' ffillait* tenir un 
.Kf de fuffice.-^''--' y; ^ • ' <)?{ 

^ Le^ 8 juin ^ lè roi ’fe rendit au 44 .Lhi<» 
^ parlement avec l’appareil de la ma- j«itice. 

jéfté’ f byale ; & toutes les perfonnes» 

* . qui HiVaieht droit d’affiffer attx'lits 

aéj^ijiifKtéV'^ÿatiV pris féance » 'lerob 
Ô5t^ • *irniéffieurs j je vousai faipaffemq 
'4 bTer pbuhH^ous apprendre mes vo- 

>:i divers réglemens ^iii iti- 

w^iéî^efffeht ^1e bien' dé l’étàt ; mon 
- dé's fdèatiÿ' vbus''des expli-* 

i'i qijérk:'’ »» Ge ihagîffràt^'prononça 

fin' 'd'iTcoîvrs- affei Icmg j dans lequei 
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mraritièine i St 1 a nouvelle diïcmïirM^ 

^ ,,> ■^r 1 .4 '^’*T-***.' '■' ‘lli’^^' ‘"^l » 

(Jue. Ie roi voulait établir 4apiçQl^„ 
parl'emèflt.'Lé premier préfidèrû 
le' roi de’ la' diîpofitron . de là cpm.-rt 
pagnie- à ^à\ {Slds. 'rérpe^tueiuej/gupj 
miffion; niais il ôbiorya ^ jnêmcv 
tèijis ’tjue,Xo«« 'Jr/i/ ayai^jpro^Sj 
atitrefois de donna* ,|:rjOis pji 
jbiirs'* ail parlement pour^îexSAÙnpr j 
lés' ràatieres fiir le'fqueUes^iii^dÇjVal t'- 
être délibéré 'i alin qu’on pas» 

liirpris^ ôd qu on neiie 
qti’en.tonnai'fîance de 'çaufe«. 
general' GUben , après, qu^l^ues^ôl>!*; 
létH''atidnsi,;’concliû puifquje -Lgi,. 
rôl' voulait etre1?béV|,ir.^^^ 
rait; 'niaià qù’ün, nouvel^, impôt, mis;^ 
en' tcrns' dà paixy dans*, un tefi^- 
oii le’roya'ume çtailfurch^^^ • 
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.râi't^ les peuples ^ dans- Jà.dpoJatysWr^ 
Uaflemblée' garcfa îe^ptijl inorne^fin 

- ■* * * • • i 1 * '* - 1 % i t 


la -noiii^lie diCcipUne du,(p.a-^^iit> 
lin ' troiüenie^ ’portâpt : , 

* dêÿ privüègèsV cdncefîuins :dc,aliéi 5 a^,- 

■■ -. , .-.O , . 1 . TI...-- 



^q[uel la tôinpâgriie ^dès lôdès ^ait 
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,,, ?/a ^ H? 

decJiareeeMë' tôvfes’ ppéraiipnsjjcÉ \æ 

■ , dé-ms a? 

cfônttâ • que ^ la ^totalité,, dçs .‘recifti-e^. 
qm'-àvàieiït YeVv.i '>ux ' acliats ÿaeS 
tiéï/s^ 6d àttx* àiitres ,pp4raiions ,4çt 
la' 'ë<briif7à^ië' péndânt ' fk ’.jnirtoritO 
fôf^ierit 'btidesv" public preteijditT 
rêdqHd'dîti'ë f cè' trait.V l^fFeiHpa 

^Wibiffire ,J popr niie pbmiîi 
gi^'é'S^éplaqu^ a.vaitj 

t3if ^ite ‘;^fôrttme prqdigieufe'^dW-, 
polïticües dériiândaient-v 
dans râyehir.a^t?,., 
cü^''^tr<icès 'du ïflalheiir'eüx ryû'é^ 

la. .çîii^l 

«fês^iàgé'a âfUaffés daVcçs/^t^^^^^ dp, , 
tr^ÛhlèjS y\6c, qui feront tpujpiir^ 
nfergré^ fa.;%gacît| lé défefp’ôir.cfun.^ 
hïftoneifr Le y or quitta le' palais fur^ 
le# 4éux: ha^ & demie , &: tra-'," 
vé^^-fe^'raprtale , 'aii milieu 'd’un j 
peopîp,yMont la contenance .iilepf .T 
ciéufe anhonçaît la conflerpationV' " ' 
tJEâ^ÿçrteptijpii de rimpôt du , cip^ [ 
qûëf^ïÿieyifiir ;tdüs 1ès . bièn^’,:du 
rd^^t^è'vpeddany douze enre-\ 

giftfé'^'ài? lit de ' jufliçe; y 'ew .* 

cofiütië qiTT l’avait prévu, jiés diffi- 7 

ciliés 'fôîiÿ' îabinbre. En g^éral.'toui 1 

• îiiîî'-i a5-^n.' a is/v# i-J .*-• 
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I5725. impôt nouveau , ou tout accroiffc- 
ment de charge, n’eft pas propre à- 
rendre un miniftre agréable à la nafip^ , 
quand aucune opération avaqtagqtsiCe 
ou acçroiffement de >gloire n’eji;i,ç^ 
le dédommagement ; on oubliaitijqive 
le cinquantième avait été déciçlé4<^ns 
le confeil, à la pluralité des,- voix, 
pour, en rendre refponfable ; Iç 
de Bourbon^ Son adminiftrat^n.'füt 
aigrement cenfurée;. on- accuia i^e 
çoncuffion la marquife de Pri^,r 
paffait pour avoir' tout crédit îi^r 
# efprit ; & quoiqu’elle fe fût juili^^e, 
on affeélait de continuer a la regardj2r 
comme coupable ^ pour mortifier^ le 
• miniftre. Le mécontentement de fa 
conduite paraijGTait général. Le clergé 
déclara qu’il né cqnfentirai.t jamais 
à la perception du cinqviani^îTtej.%r 
fes biens , & les, parlement. deS/pr^ç- 
vinces refuferent d’enregiiîrerj .jCet 
imp-Ot. . , . . -I ' ' '■■/r.i'. 'jv gll 

4ï.Emeu- La cbertéi.du grain;, caviféenCe^e 
tec «ufées année par de longues pluies oui firent 
àa grain. Craindre que la récolté mejm'vanqipt 
abfolunient , occafionna de nouye^x 
murmures contre radminiilratiqn ^u 
^ (duc (de BoMon , pomme s’il eût 4 ^ 44 ^ 

makce des élémens. Mais , telle eït 
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"làtiohditioii' des adminifîrateurSi que, 171*51 
r- pfëdé^ éhtré: l’être fuprême' & leS peu- • 
<;pfëS'l‘'pbuf le uf jjrc curer* par artifice 
P -irn bonheur que la nature leur^ réfufe 
" ^ . TèiivcHt “5'^' plus ' leurs' 'fonftiôns font 
nobles &-'è}ugufies, plusàUffi ils font 
'çondamnàblés lorl^u’Hs ont - néglige 
oii -de ’prcvênif par l^uts foins vigi'ans', 

^ les calamités que rinïempérie' des 
faifons 'verfé'qùelquefois fur"lé^‘pro7 
i» vinces confiées à leur foUicitüde, îî 
y ent du mois de juillet une émeute 
i 4 ‘ dans • le fauxbourg Saint- Antoine ^ 
ss caiifée 'par- un boulanger qui voulut 
,rs vendre ,' raprçs-midi ,'fon pain plus 
er ‘ cher que le matin. Le peuple attroupé, 
e pilla fa boutique , (8c"cnfuite -toutes . 

Is du fauxDôurg. Pour empêcher 

f« la multitude de pénétrer dans.la ville, 

:) on ferma la porte Saint-Antoine, qui 
ji;' n’exifie plus aujourd’hui. Lés archers 
; du guet à pied & à çheval firent feu , 
ils eurent . le malheur de tuer un parti* , 
ÿ ipuîier qui pafiait par hafard. L^émeute 
jne*futiappaifée que pendant la nuit,* 
fî L’intendant "de Gain fut obligé ’ de . ‘ ' 

3S s’enfuir* dé' cette’ ville , oîi plufieurs 
;< ttiaifons furent pillées, ainli que Li- 
ï JmtXf Le t^fordre fitt ençore plus 
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«7î). ^rand à Rouen ; la populace arrêta l. 

' le carroffe du duc de Luxembourg , k 

gouverneur de la province. Quelques- 
*■ uns de (es gens furent blefiés en le 

X , défendant , & ce feigneur fe^ vit 

obligé de fe réfugier dans le vieux ;i 

- château. Le défaut d’approvifionne- t; 

nient de la capitale fut attribué en X' 

grande partie à la négligence du lieu» 
tenant de police 6c du prévôt des :j; 
marchands : Tun & l’autre furent 
déplacés. Les ordres les plus précis 
furent donnés pour faire venir des cj 
blés de l’étranger ; & en attendant 
leur arrivée , on fit prendre celui qui Ij; 
était en magafn dans plufieurs mo- 
nafieres de Paris. La difette cciTa;' ^ 
mais le duc Bourbon ne put . pas t; 

regagner la confiance des peuples y 
& l’on prévit dès-lors que fon mi- 
nifiere ne ferait pas de longue durée;; ^ 
Le* ' Le comte de Tarlo , parent du roi 
anîcies Stanijlas , & ambafladeiir plénipo- 

-rîiTom fi“t€nfiaire de ce prince à la cour.dè -, 
«irfî. France , eut fa première audience du ' 
roi , le i 5 juillet ; les articles du 
mariage du roi & de la reine furent 
fignés quatre jours après’; pour le roi 
par le garde des fceaux de France , le 
maréchal dç ViUars, les comtes de 
1 *. Maurepas 


I 
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^aunpas & de MorviUc fecrétaires 17a J* 

-, d’iéïat , & le préfid^nt Dodun contrô- 
cj leiir-général ; & pour le roi Stanijlas 
par le comte de Tarloy que le roi 
- nomma chevalier commandeur de 
Tordre du S, Efprit. • * 

D’abord après la fignature , le roi 
. envoya le cordon de Tordre du S, 
ij, Eiprit au roi Staniflas^ Le duc 
jj lia Sc le marquis de Beauveau , am- 
.jj baffadeurs plénipotentiaires de France 
auprès de ce prince , admis à Ton au- 
^ dience à Strasbourg , lui firent & à la * 
reine fon éponfe la demande folem- 
nellc' de la princeffe leur fille pour le 
roi.' Le confentement étant arrivé à 
,Verfailles , le roL ligna le neuf août ' 
j dans fon cabinet' fon contrât de ma- 
j riagè avec cette princeflè , en prélence 
dC' tous les princes & de toutes les ‘ 
princelTes de la maifon royale & du 
comte de • Tarlo y ambaflàdeur pléni- 
^ potentiàire . du roi Stani^as & de la 
^ princeffe fa fille. Ce miniftre partit 
^ liir le champ pour en aller' porter la 
L nouvelle à la future reine. ' 

iediKd’O/Wani.cygéd’éiMÜferj,^^^ 

^ la reine au nom du roi * fe rendit fur chargé de la 

\ le champ à Strasbourg. Le cardinal de Focuranon 

\ Jio/ian,hv\a bénédiSion du mariage fo 
/ Tome U, F 
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Strasbo 
La ccrinio 
pie 
lîouv 
1-ontaiuc 


cR re" claimes qui ' cbmpofaient (a lïiaifon j 
^ nprès ^yoir afii^té au x fptes iquü hu 
' donna la viUe de' S,;ràsèonr0 ‘/eïiQ fe 
bn rnarche pouf Fontainetsleau , 
\"pù la cérémbnie de fon màriàge flit 
rertonvellée,'' ÏLe roi & 'là r.èine ' de 
- Pologne vinrent à Fontàinbbl'eàu 
quelques jours après, & pafTerènt 
. ‘le rèfte du voyage juf(qifau retour du 
* roi à' V'erfallle«, 

-49. Traite La , négociation du mariagèl du roi 
entre le roi H ?vait p3S detournc 1 attention qu on 
,^Angieteri crevait aux affaires publiques,'* 'Le roi 
frMflèr* d'Angleterre était. alors à Hannovre ^ 

' / " 'oti'fous prétexte de vifiter fon Eleç- 
" ' " torat', il cherchait à s’affurer éjdde- 

iiieht de ce qu’il avait à Craindre de 
- "î alliance eontraâéc entré la ‘cburide 
■ , ; . ■ yunnt & 'celle de Madnd.‘ Le roî;'de 

Priiffe était venu voir ee'princé;au 
'cliâteau ' Qn.‘ eni;^ya 

‘;aüprès du roi d’Angleterre le côinte 
'ûe' B rogUi en qualité ;d'àmbàûadeilr; 
& lé 3 feptembre , fut 'f gne entrera 


% 
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/ 


/■ 


''France, l'Angleterre & la PrtilTe ; lé 
' traité de Hannovre. ' 

Çét a^ç ^:o^rmait tous les articles 
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. de la pacification 'générale de- 1713. ^ 7 ?-^ 

Il' fnt apporte a Paris ,, le ,15 , ;paf^ le 
fecr^ctalrc d’a'rnbailade dvi , ceinte, de 
Tandis, qué, les Provinces-^ 

Unies , .dont .la •politique eli de no 
prendre cne le moins qn’il eP pufiible 
.d’engâgeniens nouveaux , balançaient 
, d’accéder ‘ au traité d’Fiiinnpver ^ la 
' coût de yienne négocia avec fijccès.^ à 
^.retev^bourg. La , czarine C'âijieri^.e 
, fe, rendit garante du traiié de Vieiine., ' 

Les .Etàts-Gçnçraux . accédèrent enfin 
à celui d^Hannevef ,, tandis qiiç le.roi 
de.Prnfle y rend?-;cait pour entrer- 
..dans ralliance de rEfpagnç', de Pe.m- ' 

. pereur &: de là czarinc. , . -i'f . ,'r.. - 

‘ Le.confeil des dépêcbes }ugea , , 1 e 4 ^.pwc.'s 
' T b iibvembré., uii procès, qui' qxilïalt ‘'= 
depuis Jong-te pis entre ,1e preyqt de & ic, !;e„ c- 
. Paris ôz les lieuterans généraux civil , 
'^’crirninel &t.'dé police au.. cha!;e!,et de 
. cettè çépitalc. La charge de prévôt -c pciicc ?u 
' '.ce très- ancienne .de très- belle 

\‘^p5', rqn, origine , avait perdu ion 
é.Iiifa'ê.inrenrjb’ement. Tous fes ay^ 

\tagés,,’ confinaient dans, le droit de-- 
’ ' p.fcüdcr le cKatt let l'e jour .de fon ipf- . \ 
•taxation rcultment , dans l’ufage d’in- 
litulér de ion nom les fentcnces de ce 
tribunal , ôz dans huit mille livres ‘ 

P U 


Digitizerl hv Gm»^le 





ÏI4 H^I S T o' L,R E ^ 
cfàppoiilfemeiiî. ^Cë m^gîftrat ayaîfe 
{iérdit ià Vbi!i:' dëlîbi^râti^e 8t les ' au*», 
ti^s attributs ‘ premier jiigç ‘ du 
aiâtelet:;* 

Lé comte '^^/zWV pôùV 
eéttè’ chargé/, prouva' devant le roi V 
de la maniéré la plus claire , qüe tous 
édits & déclarations deii foîs'qiiî 
dvadcWt otë la iyoix délibé^àtiye^auxt 
grand$|bafllîs"(8r’lenéchàu^^ dii'ro^âu^ 
trié / n'avaient jamais parlé diî prévôt 
dé Paris? La voix’ délibérative lui 


i^ridùe. Il'fut auffi réglé quele lieute- 
nant civil prononcerait leSj'fèritehces^ 
au nom du prévôt dé Paris ; que dans 
lés cérémonies publiques le prévôt de 
Pîr/f marcherait à la droite',, à la tête 
dés bflSciers'dii tribunal!, fes gardés^ 
& hoquetons devant lui; que d-âiU. 
leurs’ radminitlration de la juftice 
refterait comme ci-devant aux trois’ 
lieutenans civil , criminel & de police;/ 
■ te lieutenant civil obtint qiie cette" 
affaire fût revue une fécondé fols." Le 


Depnii quelque tems , le roi rte, 
Ce retire de travaillait prefqiié jamais feul avec le"" 

i."c;'rui ie Bmion. 

donne d’y entrait totijouTSjmez Ic rpt une dej^^^ 

teveoir» i>. •.<.» >'*r i-... -■ Ji»' - 


prèmiér jugement fut confirmé ^ j^u- 
bîiécômme il avait été rendu d’abord." 
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neure av^fi.ejjiemigr, m^DJitre , jàuL 

qtle le g rôs des ’affàires ; 

Iqrfqij’il était quçjftioA de grâces,,! it 
le trouvait cfu'eljes .étaient, déjà, don- 
neeSjd avançe aux amis de M. de l;rp|a$. 
dua’nd ie duc âè Bourbon Jes propo^ 
fait pprui: d autres.,, Ce. prince en .par^u 
a U .reme •; u y eut a ,ce fu jet .une 5y?in'? 
fereriçç, de deuxbeures ^le r^ Idecemj'’ 
bfé,,^,Çiniré,le roi, ïa reine ,-ile duc dâ, 

[ éc ié i‘ marquis ’dt ,Kangiri. 
cbéyaiiér d’Konneur.de.la r’elnel X’e- . 
veque de rujus^ en craignant, Içs, iui^. 
tes, , quitta la 'cqiif leTendëm^^ 
avoir éçritJaiL rp & aii duc ài,Bêtiri^ 
bon \^ fe. retira*' daiis * fa m^^ 
campagne a/m. . Le roi ne reçut la 
lettry de M. de rrepis le .loir.au» 
ré tour, de la chaife. Il parut trcs-mé- 
cqntent de Ja.j retraite ^ précipitée de ; 
fpn ancien précépteur.i, & dès. le len-î 


/■jr'Ts 



roL de liUtiaire paryemr cet ordre ^ 

F^ejus,^ ayait fur ”elprit çdiv.rqi ^ on.^ . . 
pouvait prévoir que la principàle.au* ‘ s- 
tô‘rîte‘fêrait bièntôt ehtré les mainsde ,v 
ce prélat. F üî ^ 
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*7^5* ^,Qn ayai.t ’apprîs' que quatorze, ba- 
taillons des troupes d’Êlprgne s^îppro- 
vc-liVns^en ^baient de Pvyceràa ^ & qu’ils co.n-^ 
Etpagne. duirajent un train d’artillerie à 
petite* place affez voifine 
'Lo'üis,'' Sur CCS nouvelles , ‘’ôn fit 
partir lé marquis de Coigny\ Heuiér 
»ant-général pbiir’"commâncîei^ firr 
cette frontière les 'troupes ttété'fi 
< faires'y furent envoyées pour la ‘dë,- 
fendré , fi îé' roi d’Efpâgne vdulÜiî 
rattaquerV ' - ^ '' 

La circulation' des efpeces était en- 
, tiérement interceptée depuis quelque 
rution dans Tems. Les capitalilies tenaient leur 
les mon- argent caché , dans la crainte bien ou 
mal fondée de voir rétablir les billets 
de banque. On crut faire ceffer cette 
flagnation, par iin'édit portant dimîr 
nution des efpeces ; les louis d’or va- 
lant feize livres, devaient être réduits 
à quatorze au premier janvier 1726 , 
& à douze livres au premier février 
fuivant. Cette mefure au 'lieu de 
faire fortir l’argent renferme dans les 
coffres , avertiffait les peres de fa- 
mille de le cacher avec foin.' Lès mé- 
taux difparurent prefqu’éntîérement , 
ÔC les recouvreniens des deniers pu- 
blics devinrerrr ‘prcfqirimpcllibles. 
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ôn n’était occupé dans le cônrell, dés • 7 ^ 
dépêchés que cl’arrêts de furféànceS) 
que les quatre fe^rétaires d’état étaient . , 

follicitéj de demander de toutes les ^ ' 
provinces du royaume. Ceux qu’ort • ‘î ' 
accordait pour empêcher des ban,^ 
queroutes en produifaient d’autres* 

On n’avait que le choix des embar-» 
ras 9 ôc tous les reniedes étaient égale-^ 
tnent dangereux. Le' "maréchal de 
Villary remontra avec force dans lé 
confeil* qu’il n’était pas fuiprenànf 
<^ue la. fortune publique fût dans uri ^ 
état défaftreux , lorfque dans un mo- 
ment ou le royaume fe fèffentait en- , 
core de l’ébranlement qu’il avait reçu 
4u fyftême de Laÿ ^ on mettait toiit- 
à-coup trois impofitiôns nouv'elles, 
le cinquantième , le joyeux avène- 
ment , la levée àc l’habillement des 
milices. Dans cette crife , on prit le 
parti, le plus aifé, celiÿ d’augmenter 
les efpeces. Un arrêt du confeil mit 
les louis de vingt à vingt-quatre li- 
vres 9 les ecus de cinq à fix livres , & 
augmenta la valeur des autres, mon- 
noies à proportion. 

La reine douairière d’Eipagne, 5?. La rcî- 
fîlle de M. 'lé régent, ‘de ‘retour en 
France depuis quelques mois qui fiikdtf m.Îc 

‘ F lv 
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tenait fa courauxbâteaude Vincénnefy 
au roi une vîfîtç .de c«én«)niç, 
figent , de prenûer avril. Le roi la, reçut fur le, 
France fSt^aut de reTcalie|- des ^ambafladeuK# 

î/r’.. 1 "J 1. • 1 ti 


Vif 


, 'T- 


une 


e vifitc de ^Ue fut ^un ,quart-d*h€ure chf^ui 
cérémonie jncna cnfuite chez la reine , l-,qid ja 

“ * L J -^zLi 1 ■ O J ‘ÎT ' 


au roi 


'i^eçut dans fon antichambre , , & ren 

conduiht de même. La reine d’Etpagoe 
’ s’afllt dans un fauteuil entre celui dû 
foi Sc celui de la reine, & la vliîte fut 
courte.. La reine lui rendit fa viÇite 
Giieîqües jours après. A cette occa^ 
llori , tous les grands d’Elpagne &lef 
fihevaliers de la' Toifdn d’or. qui le 
trouvaient à Paris , le rendirent 
château de Vincerwes'' pour fecèyoir 

Les nouvelles étrangères annon- 
çaient une guerre prochaine. On difait 
que 'la Gsarine faifait marcher près 
àè foixante mille hommes en Cour- 


Î 4 * !-«» 
noDvellet 
ferangeres 
font çrain. 

dre unegucr- , - - . 

tppiochainc.lande , & que cette pricelTe devait sa- 
Xancer jufqu’^ F/^a, pour ^ être, plus 
â portée de diriger les opérations 
cuerrieres^ qu’elle méditait j que 
l’empereur faifait marcher quarante 
mille hommes en , & que lef 
élerieurs de * Bavière , de Cologne *, 
• ’ &'le roi de Pologne, comme élcc- 
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«rmce dé cinquante Wilfè hommes. I7i4, 
Lè roi de 'Dannemarck V 'Ie Land* 
gravé ‘de Héfle ‘& le diic de BrunP 
Vick Voîfembiitel adhéraient au 
'^itaitë'de jffahnovrgf maisles Hollandais 
incïd entaient fur leur accclSon , '& 
la ^négociation' traînait en longuêur’, 
tandis que le roi de PrulTe balançait 
%ir'lc parti qu*il avait à prendre, 
^rtjpfopôla'^ d’intîniider lè rdi' de 
ï^rune en âffemblant dans la^Vèft- 
phalie une armée’ confîd érable, corn- 
pofée dliannovriens , de Danois & 
de Heffois payés par la France & 
par l’Angleterre *, heureufement qué 
ce projet propofé pnr les mîniftres 
de la Grande-Bretagne , & au mo^en 
duquel ils auraient défendu les états 
du roi d’Angleterre , en Allemagne > 
avec l’argent de la France , fut com- 
battu dans le confeil ; on oblervA ' 
d’ailleurs , avec juftice , qii’une pa- ' 
rtille levée de bouclier équivaloit 
à une déclaration dé guerre contre 
Fempereur , tandis qu’il était de l’in- 
térêt de la France de reflet (urla défen- 
five » & de ne pas fe fier entièrement 
fiir fon alliance avec FAngTeterre. 

On dut être confirmé dans Cette dif- 
poûûon , par tes cîrconflances de là de. 

Fv 
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“difgrace du baron *tle qi^on 

apprit alors. Le roi d'E (pagne avait 

• comblé de fes' faveurs cet hollandais , 

. depuis le traité de VUnm» Il favait 
'fait duc; & grand d’Efpagne^ Les di- 
gnités &: le poiivoir éîrdent amon-r 

i'cellésdur fa tete. Il était chargé 'en, 
'îiuême tems des afîaires étrangerés*, 

• -<iir département «de la guerre , 8i. de 
la.fiuinîendance des finances mais 
cette, confiance ne fut pas de loUgue 

* durée ; foit par fïntrigue de en- 
, remis fôit 'que fon maître eut re- 
' connu en lui quelque’ înEdélitc ,'iî 
iuï^ordonna de fe démettre de toutes 
■ fes places, en lui'faifant cèpqndaiït 
. iine penfion 'de trente mille,. livres. 
'Rîperdâ craignant fans doute .'qu’on 
' ne lui fît fon procès , fe retira dans 
un carolTe de Eambaffadeur dè Hol- 
,• lande', à l’hôtel du colonel Stan- 
, .mini lire de la Grande-Bretagne', 
îqiiL ptëten dit avoir droit .de lui don- 
ner- afyle. Le roi , après avoit''tenu 
un confeil d’état, fît in^çftir d’hôtel 
de l’ambaffadeur .Anglais, par un dé- 
'taehement de fes girdes. ^Un ^cade 
eut ordre de déc'arer au-lord 
^ ''hopi\ >que le roi n’entendait -pas 
' •viofef le drcfif des, gens'; en faifant 
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reprendra chez liriibn miniftre fugitif, - 1716. 
Jiipcrda fut “i alors enlevé malgré des 
plaintes & les rédamations dii minif- 
tre Anglais , & conduit an château 
de Ségovk ;d’oîi ' s’étant fauve qud- 
qiie"tefns<^ après v‘ il 'fe réfugia: en 
Angleterre.jLe colonel ifti/2jfeo/7«fortit . 

1, , fur lêfîcknmp' de - après avoir 

; déclaré iquM n’aurait plus d’honneur 
J de faire^ fa ■ cour au roi' dlEfpagne , 
qu’il' n’eût' reçu les ordrcs'^deî'fon 
makre. Cette atSure n’eut point.de 
:• fuites , & ne devait 'pas en avoirs 

: \z maifon d’un ambaffadenr peut-elle 

î ’ etre un al'yle pour- un miniilre d’état 
; ccmpable tiu feulement difgracié î 

ü 'Le 'toi d’Angleterre -pouvait fe fou- 
r venir qu’il avait fait arrêter^ dans 

-, Xov7^/r^Jl'lef comte de GiUtmbourg , 

manière de Suede &: fait faifir iés 
j? "papiers : le cas était bien différent 
I de celû* àe Madrid . C^était ce même 
3. - qui' affeâaït tant de hauteur 

( ’h-iFienm^ enyers les* airrbaffadeiirs 
;; de 'France J qui ne négligeait rien pour 
!. - brouiller entièrement: l’Efpagne avec 

; ia-ïvance qu’il favàit» êt^e jaHiée de 

-, RAngletèrre, Ceux «qui faifaient ce» 

; fappro'chemens ehtrevoyéwenf claire- 

;i ‘jneftt-'que là- ^Ikiqiie'i'BvitanfMi^# 
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* 7 sÇ.“ n*était' pas ide concourir. à la- graiir' 
cf««r -de la -France. i« >q 
t;Le '>h>i: -d’Angleterre , en rendante 
fîaBccj Sd- compte au -parlement de>fes négô-’: 
proque» en-chitions.;ëoîÀi4emagnfi^y taffurait que'.' 
îferr*,r?pîJ^®^ projet 'desT alliés én Vienne était; 
gnc ’& la de pîorter- île prétendant en Angle-^ 

d’y- ménager une révolution.,' 
^ fcl^perenrvaceufert à>Ratîsbonrie ^ 
le? i»tfi 'd’Angleterre: dé fouffler de feu, > 
de ite’q^vifton»i^dc-'d*éngagèrimôme ■ 
1er' dii^' i dé : i^njiantino^ à vporter ^ 
la guerre en Hongrie," îiüof; ). - 

•3 L’Ëfpagnè faifait de grands prépa-«i 
ratifs fur t^e- & dans ’ fes port» > i 
& > la France déclarait que' fiiM’E^â-. ' 
gfte Comotettait - q«elqii*a£te 
tdilé ioritreda Grande^ Rretegoe ÿ'pUo ^ 
^ait une- diverûon; > Cependant i leit ‘ 
ptdffances/^ de FEurOpe *, dans/cett^q 
cJtctHvftante - -cril»^e--y > d paira^^ 

^ * chercher plutôt à* s’idtimidâ* mutneUb 
.il-,: .1 ,r:U:Éo'èia%. qu’à faire la- guerre ,1^- 
j-;,oa flti’Ori ap^it que trois ) fortes efeswü 
d^es -étàiem forties des ’pprts. d’An<^^ 
glet^rtyla première pout la- mer « 
Baltique , ibas ^les- ordres, dn chè**< 
Têlier Vagèr ; k ‘ ' fécondé V pottf* 
Méditertaaée tous les -ordres/ :4^vt 
r^oûral teoi;fi«f2ie«ii 
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Î3 conduite du vice-amiral Hojizrjy 
était dellinée pour l£Silndes,occidca-. 
taies ; le lord,^cif/?o/<// ,''aDîhaffadeur 
d’Angleterre la «îoUr.^de.vfrance^^^ 
était alors - abfeot par congé ;^à(.£ojaa »- • 

retour il a^oubda ifieft psoyr j ' 

le gouvernement de 'la QranderfoSf^j * . ' ' 
tagoe, d’avoir donné' 4 iè^'aiRjr^iiis^jt • 
4 i’inliii de* la;, Francet, , des cordces 
cpiitpoiivàienti être, regardés icmm^l 
de& véritables déclarations .de 
Il a^ra ^ que < les efpadres.S AngJaifesl 
n’avaient point de vues hoftiles contre.,'' 
lesn E^gnols mais que leur, objet 
était wiilement. de protéger le^cdOî-^ É; 
m^e JBritannique* Tandis - qitfe îjCer/ 
é vénsment ) prêtait P aux T^péctibtiofpis ^ 

des’ poUtiques^ le gouvernement in- > 
trieur! du royaume changea de iaçe.i 
par.l’exU.du duc de Bourbon à Chan.^* « . 
tilly ^. Sc la .livpprelîion de la ; charge ^ 
de?premier:.miniftre^!, J v. ■ ; . j; 
-Quelques jours avant cet événer-grac^du^îï^ 
le. maréchal de ViUais dit souiboa, 
contrôleargénéral i Je vois iormet ]f - 
» ^contre ^ ditc^ uja otage, que 

je crois, prêt d’éclater: »* ; de, contra- j 
lenir-général répondit :^ Je ne croisr 
** pas qu^ii fort en place -danSi^.ttoi$.i 
p^^moisiicdc «oi^ daes: huit 



I3'4' h I s t *o’i r e 

^7^6. M reprit le maréchal *>. Le ii iiun» 
le duc de Bourbon vint prendre' à 
fon ordinaire , les ordres du roi » 
qui partait pour Ramo^onillet ; -le roi 
le reçut auÆ bien qu*à ^ordinaire ; & 
lui‘-dit*èn -le ' quittant' : nt rtici>faitts 
y as atûTidn pour ‘ fou pir/ \.<.Q''àwC de 
Ckisrofl f- dont les ordres- étaient* ii- 
gnés’dès'la veille, fe-re'nâit fur lés 
lépt; heures* du foir, à rappartemeiit 
de M. le duc , & lui remit une lettre 
de cachet conçue en ces termes*': 
M Je VOUS' ordonne ^ fo Us peine 'dc'dé- 
foblïfjartcé ^ de vous rendre, Cliok- 
• tilly ^ & (Ty demeurer fufqî^à nouvd 
ordre.. Il répondit au àwc Chiitef y 
iqu’accdutumé 'à faire obéir aif roi 
il ch donnerait toujours rexemphe*; 
qu’il avait attendu de ramitié du'rei> 
& du defir qu’il témoignait depuis 
l'ong-tems de le retirer ; que fa retraite 
ne ferait pas accompagnée de cette 
, dureté. dl 'partît dans le meme teirrs , 
■ " Jk fut fuivi par tin'dieutenant* dés 

gardes-du‘-corps. vn-'or 

5 *; Suites ?• Xa reine 'fut fenfibîement touchée 
de la 'difgrace de M'. le'ditc , qu’elle 
regardait comme le principal <autéur 
dé fon mariage; niais- elle’ flit'bîert 
-plus furprife d’une, dettré <lti 
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D e' F R À N C E. I3Ç 
l’éveqtie de Fréjùs lui remit:; elle ï7a& 
était en ces termes : » je vous prie 
madame , & s’il, le faut , je > vous 
■» l’ordonne de faire tout., ce que 
l’évêque de Fréjus vous dira de 
*>» ma part, comme fi 'c'était moi- 
» même. Signé,, Louis. M,^e Fréjus 
remit;;\ meliieurs: de Matirepas d: do 
’Morvillc de-paréils ordres;,. fignés de 
la main du roi, de taire ce qui.:l,eur 
ferait dit par lui. Le premier exercice 
que ie' cardinal, fit de ià puifianc.es 
futt'd’exiler les trois freres -Paris : 
T)nvernay , à -Péfigueiix;. la Mon- 
tagne ,^à .Moirans, ‘MoritmWtel, 
à ’Saumur. Xe co'ntrôleur-géïiéral 
Mr de Breteuil furent' rémefeiés'; Te 
premier., rempîac.é par M. des Forts'; 

le 'fécond, par M. It B/sinc , forii 
z’dqniis un, an de la'bàfiiUe.' l" • • 

Quoique fiirla fin de; fon^minif- 
■‘tefe‘ le duc dé '5(?ar^o/3' ne fe fut 
■pas, concilié i’approbàtidn ' publique , 
épie, prefque toute la' cbim. fe fSt - 
réunie -contre-Jui J la maniéré ' duye 
_dont il avait été ■ congédié", *pa Hit ^ ■ 

d’autant plus.* furpreftanfe , qû^l ' ^ 
i.oifert plufièurs' fois de fe' réfirer ,3j||| 

; qu’il .femblait. plus naturel d’accepter ' ' [ 

-, fçs ^oSfrçs, L:a.difiî.niulâtrQn k roi , .r. 

r 
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1^6 Histoire 
t726. fs permit* dans cette occafion, fiit 
' cenfurée. Lés rois forit les fymbblés' 
de la divinité.'- Les. peuples aCc'où-* 
tumés à ' lire fur leur frbnt cé grand 
caradere ont droit de fuppofer que' 
leurs âmes' formées p6ur le bonheur" 
* <ies hommes, doivent être exemptes 
de cette conduite équivoque, qui' 

^ AHingue les âmes faibles & yulgairés : 

, auffi doit-on obferver qué le roi qui 
n’était ' âgé ' que ^ de feiie ans , avait 
été vràifemblablement conduit par 
M. de Fréjus ; que ce prélat qui f 
fous UR air de douceur & de mo- 
deftie , fous l’apparence de la candeur 
& de la iimplicité , cachait une am- 
bition démefurée , n’eût peut-être 
pas ofé lutter direftement contre le 
premier, miniftre. Il craignit que lé' 
roi ne foutînt pas fes excufes, &' 
peut-être fes reproches ; il préféra 
d’ufer d’artifice ; certain , qu’en pré- 
venant toute explication , & en cir- 
convenant le roi , il affurait & per- 
pétuait pour jamais fon empire fur 
Ibn elprit. 

*».Leroî Cinq jours après la retraite dit 
fon* co^Si^uc de Bourbon, le roi dédarâ dans 
«ju’ii va gou fon confeil , qu’il allait prendre lui- 
même les . rênes de l’adminiflraüort 



_D E F R A N C E. 1^7 y , 

^11 royaume, » II eft .tems , à i 7 *A 
H ^jf^ OTz/2z/?rfeîj( que je prenne moi- 
»ï même Je gouvernement de mon mais en effet 
tk.ém ^...& que. je . me. donne - tput “ ’ 
»^.jçntieî,à ramour que. jç dpis,^ mes.n^iniftratîoa 
>♦.: peuples , pour marquer cqmbien 
H.}ç luis .touche, de leur,lideht^ \dcFié;u. 

/ .**. . Quelque /enfible , que je .fois aa 
4 -:i^le, qu’a montré^ mop, çQitfiq. le 
>^,duc de Bourbon i dans les affaires 
>►, dont je lui avais confié l’admlnif-. 

» ^ration , & quelque afFeûion que 
conferye toujours poqr lui 
» j’ai jugé néceflfaire ..de^fiipprimer^ 

» d’éteindre le titre àc le§; fonc-?; 

>jfe. lions de premier minîftre,! , . . 

^^s»;J’ai., déjà, donné ordre Je faire? 

K part à. mon parlement de Paris, de r 
réfolution que j’ai prife de gou-‘ 

>t yerner , moi-même mon royaume* 

»,._&la même chofe fera faite à l’égarj 
je me$,autr.es parlemens. J’en fer|^ 

** part aufîi à tous mes minières jans^ 

»^,]es- cours étrangères. Mon inten-: - 
» tion éft que tout ce' qui^ regardqf 
>jf les , fonéjions des charges auprès : ) , , 

ma perfonne* foit fur le meme '' ^ 

.pied .qu’il était fous le feq/oi mon 
*f.,biraYeultJ’ai choifi à Ja'^nlace du , • • ■/ 
t» fieur Z>o^;i'qLU in^a demaridé la 
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>|,,p;£rmifîion de fa. retirer le (lepi»; 
i> PilLuur des • - pour re mpür 

w la place, de, cdntiôleur-gçpéral de' 
» mes .finances ; àc ie .iieur de, 

» teuil m’ayant demandé , la- même 
» permifiion , j’ai nommé le fieurde 
» Blanc à la charge., de fiecfétaire, 
w de da,r guerre. , ,.:î <■; 

.«'Les vonfeils fe tiendront ;ex^cr 
» tement dans les jours qui y . font 
yf defiinés , &. toutes les afîâires s’X 
>» traiteront à l’ordinaire. A l’égard 
« des grâces que j’aurai à fiiire, ce 
» fera à moi que l’on parlera , 

,« j’en remettrai le mémoire à mon 
« garde des fceaux , à mes Secrétaires 
« d’état, & au contrôleur général 
» de mes finances. 

H Je leur fixerai des heures 
*> pour un travail auquel l’ancien 
« évêque de Fréjus afiiftera toujours 
^ aufii bien qu’aux* autres détails 
M dont différentes perfonnes ont foin, 
» en vertu des places qu’elles xem- 
» pliffent : enfin ,, ie veux. fui vre. en 
» tout , autant qu’il me fera pofn- 
>> ble , l’exemple du feu roi mon 
« bifayeul. , 

>> Si vous penfez qu’il ,y ait quel- 
» qu’autre chôfe de plus à faire dans 
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D k *’ F R A N C E. 139 
»'cés p’^etiiiers mcm'èns, Vous pOu- 17*6» 
m"' vcz me lés propbffravec cbn^nn'èe 
» &‘j'Ktféhs de ^o'tréVèlè p6ur”m6ir 
« fervîceV crae'voiis me 'feconclerez 
» danMe déffeiri bîi je fuis de fendre 
»’niom gouvernement glorieux erif 
>> 'le" rendant utile à mon état & à 
»• mes peuples, dont le bonheur fera 
»’lOitjotirs le premier de mes foins ». 

' ' Le rroî -* écrivit au cardinal 'dé ««.lecar-» 
Nâaflles d’àdreffer à Diéu des prières i'îîe’, 
piibHqûes , afin d’obtenir les grâces ne de« prîe- 
dont il avait befoin pour le eouver- 
nement de fes états. L archevêque jes b^dic» 
dé Paris fe hâta de fe conformer 
aux volontés'* du roi ; il ordonna vîînemenr^' 
des prières dans toutes les églifes <>c Louis xv; 
de Paris. T ousles évêques du royaume * j 

fiiivirent cet exemple dans leurs dio- 
cefes. 

Pendant ces changemens dans le 
minifiere, les efeadres Anglaifes par- cfcadres En- 
couraient d’un air menaçant les côtes ïLiifcs me- 
de i’Evirôpe Sc de l’Amérique. Celle coteTdei’Eii- 
qiii fit voües pour la mer Baltique , lope & do 
était cQinpofée de vingt-un vaiffeaux. ^ 

Le roi d’Angleterre crut prévenir les 

f daintes delà Ru file , en écrivant à 
’impcratrice que fa flotte n’éraît 
point entrée dans les mers du Nord 
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feiileméiît p^ir iriàiptehif la 
lité générale j én jnêmé tems. l’amaf^ 
Anglais âvàit ordre de bloqiier le 'pp|:iij 
de jRevel '«• Ceft un mauvais m6y£n-> 

r • J' .riv ‘ r- '■ ■■ 

»» lui'^'rifendit^'l impératrice Çatluriiu^^ 
H. pour m’inlpirer des fehtiméns^^ç^^ 
9> fiques, que de jéttèr Pancre deyap|l^ 
un deim'es ports:‘iUhe tèîle^in|u|^ 
» ne peut être Juftifiée. .Cependai^ , 

» /quoique 'cette 'conduite de, 

» amiral ait 4’air d’une nipture '. dû 
» du ,moins d une deteiile que .vpuy 
» faites à mes vaiffeaux dé’ quitte Pl)i? 
9T rade, 'je ne laifferaî' pas' ' 

w»fortir mes flottes quand ié léjugeïaï^ 
^'-convenable â’mes intèreti'^ fi^fét^^ 
» ; dant comme fdiivérainé û^ay 6'û^ bàv^ 
» plus de loix à'iccèvôif ',^dué ron _ 
>» . h’aurait' de droit’ de ' niVn dôrtilér ^ 
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une croifiere inutile ÿ’fiit obligé^dé^ 
rentrer;xlans ' les- ports Britàiitti^^^* 
ri.’efcadre de i’amîtal 
que auffiifotte quedellé de Ballfl^ , 
que. ^<> chargée de, munitions' ÔC'^é!^ 
trpupes ipàwr' Gibraltar & "Minüf^ti'ty' 
jetta l'épouvante en Efpagne ôîi 
leipréparati fs pour la guerre n’étâient 
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pas encore faits. Gçttç^efçajiire; moiiÜla 1726,* 

Awila: côteï 

à ramiral^ ‘ Anglais les- vjfites &4ci'.. 
h’diifleürs 'ufit^^ |lor^uç> les nations» 
feftt én paix èn^mble , mais en même' 
tefiià ils "garnirent de troupes toute la^ 
^iè^Oiir I? mettre, en sûreté , du 
i^ns ppur^ tranquillifer lç&. peuples’ 

^Marmès.^ ^ ' '\. f.-v. '■ '•j'' (. 

tâ’ troinemé efcàdre Anglaise ;fe : 
réndit àévznï P oho- B dlo oii elle bîo- 
qiia aflez Ibng-tems les galions. La ^ 
cour de Madrid , qui faifait alors fes ' 
âîrpofitions pour attaquer Gibraltar 
qu’elle bloqua efFéâivement quelques 
mois après y & qui venait de faire 
pâffer des fubfides à l’empereur pour 
Id mettre en état de commencer la 
guerre', fe plaignit cependant de la 
cfoifiere de l’amiral Anglais comme 
d’une infraftion aux traités fubfiftans 
entre les deux nations ; elle exigeait 
même une réparation de ce qu’elle 
appellàit une infulte. Cette prétention 
donna' lieu à plulieurs confeils dans 
leifqiiels fut développée la véritable 
finiâtion oîi fe trouvait l’Europe , 
vacillante, incertaine, irréfolue, mais 
él 9 t|;née de la guerre que toutes les - 
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. puiAances avaient également à craii;- |: 
flif. ,<N , Réjïondons ^ le marich‘it- 
.. i) , , conformement à nos vé- , 

» nic.iJies intentions, Puifqué nous .. 
», avons celle de foutenir nos alliés,* j 
. ne, nous démentons pas , ,mais trair 

V toris ^avec douceur & «-ppliteffe ; 

» ' évitons de parier de la conduite de ’ 

■ >/, .ramival Anglais fur, les côtes de * 

■ P Amérique Efpagnole ; nous fom- ^ 
» , mes aaitorifés' à ce fiience , puifqiie ^ 
», la cour d’Angleterre ne nous a pas 

» fait part de la deftination de cetiq 
i » ,efcadre H. Cependant le plus grand 
-nombre des ,perfonnes qui compo- '^! 
faient le confeil, obfervant que l’Ef- ^ 

- pagne était la feule pui-Aanc.e qiii/pa- 
r, ra'iirair. y oïdoir ’ierieufementla guerre, 

- crurent qvie le, meilleur moyen de la 

ramener à des fentimens .pacidq.ues , ^ 

;vCtaix, la crainte de, voir '.tomber fur 
, elle les forces réunies d’une partie , 
, de l’Europe. Mais , comme toutes 
les puiifances commerçantes étaient 
int ér.edée,s dans les galions d’Efpa|;ne , 

,, il fut convenu qu’ils paieraient ^libre- 
mont; Si, cet arrangement eut été fait 

> '■ V ' k 

pUilüt,, l’Angleterre fe ferait épargnée 
les frais de cet armement. Il parut ’ 
que les, Efpagnols pénétrèrent les vé* 



F/R^Â N' c‘È. 'I4J 
lîtaWes 'intemkiriS^e- la France y puii- 
"raléfttireilt p,£(s les prépara-»- 
■■^fd?qu^ls'^'aîfaien^ poii^ attaqv.er Gir- 

braltatv ^" • ^ . = • >. 


f L’ancien éveqtie de Fréjus gouvcr- /*• , 
•^rak alors la France avec toute l’auto- de^pr^jui * 
'ntéM’up premier minière, fans en la |ê:e des 
2v<)ir le titre. Les 'difficultés que l’é»* *^^“**’ 
éîqtiétte élevait lur le rang qu’il devait 
oLtAper au çônlèil , furent levées par 
'.fà''-prorK.otion au cardinalat , qui ffilt 
vît -de près fon entrée dans le minil- 
tefe.-’Le complirnerit qu’il 'fit' au roi 
“,èn recevant de lui la barrette ^-fe ref* 


f'eht? moins de -ia- candeur fimple ôc 
îïiôçiefte "qui’, félon quelques contem- 
poraiits-,' faifait le earaclere - de ce 
|irélat, que de la fineffe d’un courtifan 
■ adroi|;'^ ^ ^ ^ 

■ Sire 9 'àifdii le cardinal , la ' nou- - 
’ i» velle-dignitc' dont je viens rendre p°ynoncc 
*» ' hom'mafe - à Votre Majèllé , quel- lo fque le roi 
^i^ie;|jande qerene foit;en elle-me- de 
"•H -îfie encore infiniment'pluscardiiui. 

t ^s'iîrééle.ufi^ parce que je la tiens uni- 
'•'^►'''qirém^iTi de l'â main , ^ frj’ofe 1« 

' » dire parce qu’cHe ne lui fait pas 
#>• moins d’honneur qwfà' moi-même^ 

- ' » permis , Sire , de 

^ pisbiier aujoatrd’Jaiii ce que la bonté 
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Ï726. >» de votre cœur i^ous avait infpiré ' 

n en ma faveur dans un tems oîi voi»s l 

H n’étiez pas encore le difpenfâteur > 

9* des grâces. Non-feulement vous ' 

n m’aviez delliné votre nomination »| 

99 au cardinalat , fans que j’euffe ja- 1 

' » mais pris la liberté de vous en 'I 

99 parler, mais vous avez encore,;^ 

» fans me le dire, demandé avant le '£ 

99 terme ordinaire que cette ^ce '!i 

99 me fût accordée. 

• » J’avoue, Sire, qu’il y a peut-être ' 

99 quelque retour fecret de complai- 
9* fance fur moi-même , en apprenant 
99 au public cette marque d’attention 
99 de Votre Majefté, li favorable i; 

99 pour moi ; mais ne ferais-je pas /[■ 

99 aulîi avec raifon taxé d’ingratitude, j 

99 û \e n’annonçais pas à la France 
99 qu’il y a en vous un fonds de bon- 1^. 
99 té, de fentiment , & je ne crains 
99 point de le dire, dereconnoilTance 
' » qui doit faire la plus douc^cbnfo- , 
99 lation de vos fujets. 1!^ 

99 La majefté du trône attire feulé- 
99 ment le refpeâ; les grands talens 
99 des princes attirent l’admiration; »■„ 
» leur puiflance inijjire la crainte; 

» mais c’eft la douceur, la bonté, 

99 l’humanité , qui les rend maîtres» >'!, 
^ ■ » des J 

♦ 
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^ des co^urs;;, §£ ^’eft-ce:* qne 't'les r7a^ 
K Français ne font {H,ca*pable&dfo/es 
» & de /faire fouffrir même^ 

H, quand ils;fe croyeat aimés d.e,lètir« 

» mitres* . *] n., 7.; j-i «t 

w Les latfons de l’Orient ^rendent è 
I» leurs fouivetains ,un culte pre(qu® 

» égal à ççliû de la Divinité., Parmi 
^ celles d^ntope ] il y en a .qui Vjsxxi*. 

» lent gQuverner levirsràis; aautpes, 

** quoique; très -attachées è euxuâfi 
très-hdeUes , des refpeéient eticqrq 
5 ,pjt»,^(q.û’elles.ne „lçs,aimeni ; jnais la 
>, .ca/aôeyrç propfe^dies, Frai>çais ^c’eft 
9 F^moqr, ppur leiir^roi, le dçfic dq 
plaire , db le voir , ^d’en jappro» 

ç.cher;v'd’e» çtre 

Maji-ilé a. reçu des 
qiies.de, çet amQ,ur dès. fa. plus tçrv. 

» dj:q ^enfaiwîe^ rrlls .ivous ont . aimé ^ 

^ il aVîint ->que. vous ,fudie2if;ei* 

» ,qçat 4 ç ies aimçK vpus niême*;v..> « 

,, »: Leur-çonfteipnation.dans 
» ladies, a é.té égaie J à celle d’nnefat 
i»î;niille,qul eut tremblé pour celui qui 
» en fdlfaii le.foutieor,.&les marque^i 
» dejçur.joie pour*, votre;, guérifon^ 
ÇrOnt^été paj-^ééS-'à àes^^ wés quipn^ 
^^prej(jque;,p 3 lfd. que^uefQis les tprq 

#,njes;.de-d%mQdWw»^^ u‘ 
X^/ne /À G 
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» Avec qliel^ acclamâtions vos |‘ 
H fîdeles peupler n’ont-ils pas reçu la < 
f» déclaration que Votre Majefté, à ’J 
» faite de vouloir prendre en main lë 'ji 
,1» gouvernement de fôn royaume i . ’f 
» '& de quel heureux av«iir ne fe 
i* çroyent-ils pas en droit de fe fiat- * 
ter , quand ils voyent fe développe^ 

» . de plus en plus en Votre Majeflé les 'k 
» grandes qualités de fon .auguftè 
»^^bifayeül que vous vous êtes pro- '» 
: pofé pour modèle ? - Un éfprrt dW- [;l 

* dre '&: de juftice, une concepftioaà ‘k 

$> laquelle' rien iféchappe, un fecreï 'K 

» impénétrable , une droiture de ju- 'f. 

» gement, un accès doux & facile',' jÿ 

» jamais d’impatience , ni jamais uii i 

» mot , un fetil mot de fâcheux pour j; 

»‘ perfonne , un éloignement du luxë 
» - en tout genre ; mais ce qui efl inff- ' k 

» niment au-deiTus de tout , un atta^^ a 

» çhement -inviolable à la religion^’ I 

» & un rerpëét pour nos faints myf* ï 

N teres, qu’aucune diftraftion étran- 
gere & les mauvais exemples né t 
' peuvent interrompre.' ' f 13 
t » Voilà > Sire , ' ce qu'on adtAiré ^ 
» déjà en Votre Majèflé Sé^ce qui 
» fonde la juiïe^efp^ftçë qUfe vpl t? 
h fujets 9n^^dè^ Vp^^ 6 'v<)ir un jpüi 

' O V ji.'.-j >. 
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égaler nps plus grands monarques. ^ 7 }^ 

' » Rien n^efl: plus dangereux, ni 
•>» plus difficile à foutenir qu’une 
- » grande attente ; mais j*oïe affirpier 
» qu’il ne tiendra qu’à Votre Majefté 
■ *> de ne point tromper la nôtre, ; 

• » Puiffiez-vôus, Sire, Ja remplir 
» dans toute l’étendue que le deman- 
» dent nos befoins î Puiffions-nous 
» avoir la confolatiôn de voir retra- 
» cer en votre perfonne Facrée la fk- 
» geffe du roi votre bilàyeul dans 
» l’art du gouvernement , toute la 
y^ bonté du dauphin votre grand-- 
» pere , & la piété de votre augufle 
» pere î Ce fera , Sire , la récompenfe 
9* la plus touchante pour moi , que 
»> je puiffe jamais recevoir de mont 
>» refpeRueux , & s’il m’eft permît ' 

» de parler ainfi , de mon tendre at- 
» tacnement pour yotre Majefté h. 

Le cardinal de Fleuri fut à la tête 64. wor* 
du royaume' t^uis ijx 6 jufqu’cn 
1743. Son portrait a été fait par tous 
les contemporains,’ & il différé fui- 
vant les différentes paftions dont ils 
étaient agirés. En général , ces tableaux 
qui frappent par la fyramétrie de leur 
enf^ble &jpar quelques grands traits 
qui Vont reflortir le ^QUt, font plus 

• Gij ^ 
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T7>6. propres à faire'honneur aux écrivains 
qui les font , qu’à faire connaître les 
hommes d’état qu’ils ont voulu ca- 
radérifer ; & quoiqu’on ait dit de 
ces efprits créateurs qui maîtrlfaient 
l’avenir par retendue, de leurs vues 
& la juftelTe de leurs combinaifons , 

* la vérité eft que tous les adminiftra*- 
teurs ont été conduits par les circonf- 
tances , & que tout leur art ell fans 
doute de s’en fervir utilement pour le 
• bien de , l’état. Le portrait d’un mû 
niftre ell dans l’hiftoire de fon minif.* 
tere ; c'eft la chaîne des événemens 
auxquels il a préfidé qui conduit la 

E oftérité dans les Jugemens irréfraga-^ 
les qu’elle portera de lui , & non 
pas les vaines notions de-fa confcience 
Kitime , fanâuaire obfcur oii la Di» 

' vinité lèule peut pénétrer. Le cardi» 
nal de Fleuri fut le fécond précepteivr 
, de nos rois qui gouverna la France ; 
& ceux qui font uirpris de l’afcendant ' 
qu’il' prit fur fon éleve , ne fe fouvien- 
nent pas que Charles Quint fit fon 
précepteur pape , fous le nom d,*Ar 
drien Vl. ' - • > 

La contexture du difeours que le 
cardinal' de Fleuri prononça lorfow’ij 
reçut la barntu ^ d^ele .à l’çîprit; 
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©bfcrvateur une partie des principes 1715; 
llir lefquels il dirigea fa conduite. , 

» Ce n’eft pas , dit ,à cc Jnjtt , le 
» duc de Noailln ^ dans ft s mémoires^ 

» qu’il n’eût déûré le gouvernement ; 

» & qu’il ne. s’y fût ouvert le cher 
♦) min avec ime forte de dextérité ; 

» mais fon ambition n^e des circonf- 
» tances, autant que de fon caraélere, 

O ne fut ni avide ni contraire au 
U bien de l’état »>. Fleuri était am- 
bitieux , fans doute ; mais cette paf- 
üon participant à la timidité de fon 
caraftere , ne tenait rien de la mar- 
che aftive & turbulente qu’elle prend 
ordinairement chez les hommes. Elle 
attendait tout de la patience & de 
la douce infinuatlon , fi néceffaires 
dans la place qu’il occupait , pour 
ménager. ceux qui gouvernaient, éta- 
blir entre fon éleve & lui , une fim^ 
pathle qui lés rendait néceffaires l’un 
à l’autre , faire défirer à la France , 
par la circonfpeâion de fa conduite 
& par la féduélion de fon* efprit 
conciliateur qu’on le vît à la tête 
des affaires ; cette ambition fe mon- 
trant plus à découvert, eût été peut- 
etre arrêtée dans fa >naiffance , par 
i’œll perçant de l’envie : plus cachée 

Giij 
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1726. dit .sVflît^ fur, (les fondémerTS* ' ÿiW _ 
foride$j S^3cçrut , par le chemin qu’elle 
avait déjà ^it , la perfévérance fiip- 
pléa chez le. cardinal, à l’énergie. 
i/afcendant, qu^il reconnut aifément ^ 
- qu’il prenait fur le roi , à mefiiré ' 
qù’ii; en développait le cœur & les 

r alités , lui Ét entrevoir quel crédit 
pouvait avoir un jour, & la rtiort , 'f 
prématurée de M. le régeftt j ouvrit ?• 
la carrière la plus v aile à fes delirs.. 

'/ L’abbé de Fleuri, né dans une ^ 
province méridionale de la France, 

X d’une famille peu illiiftrée , fut def- 
tiné à entrer dansl’eglife; il s’appli- 
qua aux fciences les plus convena- 'tj 

bles à fon état qu’il embrafla de bonne '“ce! 

heure, C’eft le plus propre à favo- ily 
rifer ceux qu’une d^aiite naiffance "fii 
n’appelle pas aux emplois les plus 
diftingués. ’ • ^!oi 

. Il obtint une place d*aümônier à ïii 
la cour ; & quelque tems après ‘ttloi 
, .. l’évêché de Fréjus. . . ' II; 

Cîet- évêché de Fr/Jus ^ loin dé tcinni 
Paris , dans un pays peu agréable , ï 
lui’ avait 'toujours déplu.' Fàltaire ^ itiu^ 
. attaché à ce minlftre, rapporte qu’il fi\ 
difait que dès qu’il avait vu fa femme , !e iç 
il avait été dégoûfé de'fon mariage , iîj>çjj 

\ 
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'& figna dans ufte lettre de plar- 

/anterie , àii cardinal Quirini ; 'Fleuri , 
cvêqüe de Fréjus , par' Viridimatioti d^, 
vint. ‘ " 

Son exaaitude à remplir fts de^^ 
voirs , le fit diftinguer. Il libéra fon' 
évêché par fon économie des dettes' 
- dont il était chargé , &‘fit beaucoup’ 
de bien dans fon' diocefe , par fofi’ 
efprit de ' conciliation. C’était-là. les 
deux parties dominantes de fon ca* 
radere. Le-loifir dont il jouit dans 
cette folitiidé, lui permit de ramaffer 
dans les provinces , des mémoires 
qui regardaient raclhiinillration , & 
fur-tout l’amélioration de quelques 
branches de commerce & d’induftrie \ 
qui lui donnèrent des connoiffanees' 
en fait de gouvernement ; que dans 
la fuite fon féjoiir à la cour, fes ré- 
flexions & l’efprit de combinaifoh 
qu’il poflédait éminemment , pér- 
ieâionnerent. 

Il fe démit de fon évêché , an 
commencement de 171 5 . Le maréchal 
de yilleroi y après beaucoup de fol- 
licitations , obtint de Louis XIF" y 
qu’il nommât ce prélat , précepteur 
de Louis Xy y par fon codicile. Voici 
cependant comme U s’en explique 

G iv ' 



151 .H I» TOI RE : 

dans une lettre, au cardinal Quhinh 
, » J’ai ^regretté, plus d’une fois ma 
» folitiide^de Fréjus; j’ai appris en 
» arrivant que le roi 'ét.ait à l’ex*- 
M ’tréiilité , & qu’il m’avait fait l’hon- 
ft neur* de mé nommer précepteiu: 
» de fon petit-fils. S’il avait été en 
9 > état de m’entendre , je l’aurais 
»¥ fupplié de me- décharger d’un far- 
w'deau qui. me fait .trembler ; mais 
♦» après ‘ la mort on n’a* pas • voulu 
w. m’écoutér : j’en ai été malade , 
» & je ne me confole pas de la' 
H perte de ma liberté ♦». 

Il s’en confola en formapt infen- 
fiblement fon éleve au fecret & à 
la probité. 11 ' conferva dans toutes 
les agitations de la cour, pendant 
la minorité , la bienveillance du ré- 
gent , & l’eflime générale. Ne cherr 
chant point à fe faire yaloir, ne 
s’attirant jamais de refus , n’entrant 
dans aucune intrigue ; mais il s’infr 
truifait en fecret de l’adminiflration 
intérieure du;; royaume & de fa. po- 
litique étrangère; il gagnait. la con- 
fiance du roi , par fon entier dévoue- 
ment à fes intérêtSè On aflure que 
l’élévation manquait à fon caraélere ; 
ce, défaut tenait à de$ ;yertus qui 
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font là douceur , l’égalité , l’ambiir 
^ l’ordre & de la paix. Son éléva- 
üon rte changea rient dans fes ‘niœiirs. 
On fut étonné que le premier mi- 
nière fût le plus aimable des cour^ 
-tifans & le plus défmtérelTé ; il prouva 
que les efprits doux & concilians 
■font faits pour gouverner les autres. 
Cependant cè défaut d’élévation dans 
■fon apie, d’énergie dans fon carac^' 
tere , fut la tnalheureufe origine des 
troubles & de l’embarras qui accom- 
/pagnerent les dernieres années du 
TÇgne de Louis Xf^, 

■ ' Ce prinoe était né avec les plus 
excellentes qualités du cœur ôc de 
l’efprit ; à un coup- d’œil ^ùr , à un 
jftgemenî exquis , il joignait une fa- 
talité de caraftere qui fervalt à rec- 
tifier les erreurs que lés premiers 
mouvemens avaient pu laiffer échap- 
per. Il aimait la gloirei; 6c le goût ' 
des «rmes qu’il ' avait montré dès 
fa plus tendre enfance , annonçait 
1è rejetton de Henri & de Louis 
Xlk. Mais fon tempérament qu’il 
fortifia dans la fuite , jufqu’aii point 
de -foutenir fans peine les exercices 
les plus violents*, était dans fa.jeu- 
nefler-'.fàible délicat..- L’abbé de 

G v 
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»7î6. fàud , dans la crainte de fatiguer 
’la dclicateffe de fes organes, néglw 
gea de lui donner ce goût pour^- 
tilde , reffource fi grande dans^ tous 
' les teras de la vie , & dans, tous les> 
rangs de la fociété. Dans la fuite il 
négligea encore de former fa jeunelfe 
à la triture des afFûres., & à la coni- 
nailTance approfondie des hommes. 
On afiiire meme que ce minilbre amr 
. bitieuic , jufques fur le bord de la 
toaihe , craignant que fbn. éleve ne 
iê faifit des rênes du geuvernement., 

' que fes mains oôogénaires ne pour 
■ ' vaient plus porter ,’lui laiffa con- 

tracter une haoitude de parefiTe, pres- 
que impoflible à déraciner chez un 
particulier ; à plus forte raifon chez 
^ un prince nageant au milieu de Far 
bondance 6 c des plaifirs.. Delà vint 
dans la fuite que Lôuis XV ^ au lieu 
de trancher les dÜHcidtés avec cette 
iîipériorité que lui' donnaient fes lu** 
Biieres, avait une telle défiance de 
fes 'forces , qu’il n’allait jamais qufà 
l’appui ■ des autres. H ouvrait pref- 
que toujoius le meilleur avis dans 
le confeil; mais rarement fon avis 
était fuivî-i parce qu’il le fubordon- 
itait toujours à ceUë des minières 
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P mil Fentouraiem. Ce n’eft paS qii’n ijtQ, 
nit convaincii que fon opinion fût 
iif mauvaife ; a^i contraire, il leur difait : 

i;. prenez* garde , vous allez faire iirre 

ii iottife, vous verrez quM va arriver 

5 telle ou telle chofe ; qu’il faudra re- 

é venir, recider; il fallait fesobfcr- 

:ï‘ varions avec la modeflie d’un par- 

fi ticulier ', & il fignait une dccifionr 

3 qiri n'était pas la fienne. Tous fes 

il ' difcours^, toutes fesTeponfes au par- 
lement , quelques • courtes qu’elles 
i3i fuffent, étaient toujours diôés par 
ji fon confeil ; & ce prince qui parlait 
cP avec autant d*aifance qu’aucune autre 
jK perfonne' de fon royaume, ne pro- 
li nonçait rien dans les cérémonies 
publiques, qu’on ne s’apperçût à forr 
é embarras 'qu’ü ne parlait pas d’après 
fi hii-même f on. conclut de là qu’oinr 
i pouvait M réfiifterv k faire revenir , . 

S & ^relqiie fois ' k ramener à utie^ 
if fàçdri de penfer oppofëe. Delà lès 
;î 'Combats conrinuels: d’autorité ,, lesi 
:i i fréquentes 'contradiâlons , l’inftabî- 
!f litéi dans les décifions , =■& la variap 
il ‘rion -dans le ‘gouvernement; - 
it <;*'• Lor^ç' k cardinal ;de Fleuri en»- ' fî- 
f 'tradans* le minifterei Ve confedfut tîJXeJdai 
« vCffflpol» dit dwc^ d’Orléans-^ des anar- coDjCcil lorfii- 

Gvi . , . 
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1716. réchaux de Villars.^ ^UxclUs^ -de. 

ae le tard' ^ COmte.de MoTvUU i 

»u deVfe'^ud sucuu d’cux UC pouvaTt liittef contre 
fut mis à la la faveiit du cardinal, ni même ba-. 
Sçk!'*"' lancer fes talens. Le premier prince 
du rang n’avait que vingt-trois ans ; 
quoiqu’il eût reçu de la nature un 
efprit pénétrant, & propre à toutes 
les connaiâances auxquelles il vou-^ 
lait s’appliquer , il paraiffait préfé- 
rer l’étude des Iciences à celle du 
gouvernement. D’ailleurs , il annon- 
çait déjà, ce goût, de la dévotion 
6c de la retraite , c^u’il porta depuis 
à un fi. haut degre. Après la mort 
de la princelle fon époufe , il quitta. 
Iç monde pour fe confacrer entière- 
ment aux exercices de la pénitence^ 
aux œuvres de charité, & à l’étude 
de la religion. Il, prit un appartement 
à -Ste- Geneviève, en 1730 . ,11 n’en 
fbr’tait que pour aflifier à fon côn- 
féil ; pour vifiter. des Impitauxt ou 
des églifes ; marier des filles, infor- 
• tunées; procurer -une dot à . des re- 
Ijgieufes; de l’éducation à des enfans; 
pmvres ou orphelins ; leur faire. 

V apprendre des méders \ chercher des 
malheureux à fecourir , julques dans 
les maifons les plus éçartées j> 4:épan- 



' D.E F R A N C'E. IÇ7 
K dre Tes bienfaits.fur les ctablifîemens 172^. 

de charité qui avaient le plus befoin 
ri de proteéHon ou de fecoiu-s. Ces 
# œuvres refpeûabîes remplirent tous 
lü les inftaiîs de la vie de ce prince, 

5, jufqu’à fa mort arrivée le 4 Février 
I 1751. 

Le gouvernement du royaume au- 
rait été une charge trop pelante pour 
t- les maréchaux de l^illars , àlUxclks Sc 

i de Tallard. Le premier, quoique cou- 
? vert dhine gloire immortelle , (ju’il 
3 avait acquile à la tête des années , 
j! n’était entré dans le confeil que pen-. 

3: dant le miniftere . du duc de Bour-; 

3 bon. On connailTalt Ibn attachement 
i!> pour, ce prince difgracié; 6c dans 

le. difcrédit oii toutes les créatures 
t de l’ancien miniftre étaient alors 
ÿ tombées, c’était beaucoup fi le ma- 

ii réchal pouvait fe maintenir. Les deux 

J autres n’avaienl pas aflez de con-, . 

J fiance en .leur propre mérite, pour 
afpirer à la première place. Le comté, 
de MoryilU feiil , fils du.^ garde des 
J fceaux , chargé du département des 
affaires étrangères , le plus important 
i de tous , ôc le plus di^ile ; perfon-, 
nage d’un génie élevé „ grand, politi- 
que, dier àj^la . nation;, , honoré des 


Digitized by Google 



i ^ 8 K s T O I R E 
*7iL pwiffsnces étrangères , ayant pour lot 
le choix de M. le régent dont il était 
la créatiire , aurait pu donner quelque 
ombrage au cardinal de Fleur'u Ce 
rival s écarta lui-même de la place oit 
fon mérite pouvait le faire monter. 
N’ayant pu confcrver les fceaux à fon 
pere qu’il foutenait par fon crédit & 
par fon habileté, il donna fà démiflion 
& mourut bientôt de chagrin. 

Les autres fecrétaires d’état étaient 
le comte àe ,Maurtpas chargé de la 
marine, le comte de S. Florentin ayant 
le département de Parh & du clergé V 
~ & M. le Blnnc , fecrétaire d’état de la 
guerre. Le tems était encore loin 
fans doute oir le comte de Maurepas , 
defliné à gouverner un jour le royau- 
me, devait , après trente ans d’inter* 
valle , fuccéder au cardinal de Fleuri; 
il fallait auparavant qu’il fut mûri par 
rexpérience , & Hir-tout par la dif- 
grace. Le comte de S. Florentin- dé- 
ye'nu dans la fuite duc de la VriUieré, 
a été célébré par fon long miniftère ; 
mais il ne donnait aucune inquiétude 
au cardinal. Pour le troifieme ; à peine 
r rentré dans le minrftere , humilie par 
fon féjour à la baftille , & par le pTor 
cèsr qu’on lui avait fait au parlement^ 
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îl était bien éloigné de cabaler contre 172^» 
le mentor du roi. 

Pour les finances , le préfidcnt 
Vodun qui en était chargé, fut obligé 
de 'donner fa démiffion peu de jours 
après la dÜgrace du duc de Bourbon ; 
le cardinal le fit remplacer par M. 

Pelletier des Forts ; il fe ménagea ainfi 
un homme à lui dans le pofie le plus 
elTenîiel pour Texécution de la iiiite 
de fes projets. 

Efi ces tems là fè formaieni deux 
puiffance# dont l’Europe n’avait pas politique' de 
.entendu parler- avant ce fiecle. 
première était la Ruflie que le czar 
Fierrc I avait tirée de la barbarie. 

Cette puiiTance ne confinait avant lut 
que dans des déièrts immenfes, 6c ~ 
dans un peuple ikns loix , fans con^ 
noii&nce de. la taâique, tel que de 
.tout tems ont été les Tartares. Ce - 
peuple était fi> étranger à îa France 6c 
fi peu connu ,, que lorfqu’en 1668 
Louis XIV avait reçu, une ambaffade 
Rufie , on célébra par une médaille 
, cet ' événement comme on. célébra 
dans la: fuite l’ambalTade du roi de 
Siam, 

‘ Get empire nouveau commença à 
'fi^er'iuc les affaires, du Nord 6<^ 


Digitized by Google 



ï6o Histoire 
même h y donner des loix , depuis ’ 
. - que le czar eut vaincu le roi de Suede * 
à'Fultawa. 

La fécondé puiflance établie en 
Eurepe à force d’art & fur des fon- 
demens moins vaftes j était 'la Pruffe. 
Ses forces fe préparaient dans le fi- 
ience & ne fe déployaient pas encore. 

. La maifon d’Autriche était reftée à 
péu près dans le même état où la paix 
'^Utrecht l’avait mlfe; mais lorfque 
fa puiffance était à fon plus haut pé- 
riode , Charles VI fafis enfens mâles 
mourut , fans être certain de ceux 
qui fuccéderaient à fes vaftes états. 

' L’Angleterre augmentait fa piiif- ' 
fance fur mer , & la Hollande perdait 
infenfiblement la fienne. Ce petit état 
tombait en décadence à mefure que 
fes voièns . faifaient eux- mêmes le 

- commerce dont il avait été quelque 
tems le maître.- La Suede langulfTait; 
le Dannemarck était- aufli florifiant 
qu’il pouvait l’être. La Pologne moins 

V refferrée qti’aujourd’hui , ne mettait 

- cependant aucun poids dans la balance 
de l’Europe. .L’Efpagne & le Portugal: 
fubfiftaient par l’Amérique. L’Italie', 
divifée en lui grand nombre d’états , 
fallait quelque. commerce ; mais n’ai 
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,vaît aucune influence, aihdelà de fa 
preiqu’ifle. Tel était le tableau de 
l’Europe j lorfque le- cardinal de 
Fleuri devint l’arbitre de la France. 

Le commencement de fon minlf- sop^ 
tere fe reflTentit de l’indécifion , de la 
mobilité de fon caraâere ; il fît fuç- ix"”roi» 
primer, le cinquantième, établi l’année efpcccs. 
précédente, flxa à un taux propor- 
tionnel les efpeces d’or & d’argent, 

& par cette double opération , il mé- . 
lita l’approbation publique : mais li 
dans cette occafion il procura le bien 
, du royaume , on eut bientôt à lui 
J reprocher la ruine de beaucoup de 
j familles, par la rédudion d’une gran- 
de quantité de rentes, viagères. Ef- 
frayé enfuite par le cri général , il re- 
vint fur-fes pas ; mais le mal qu’il avait 
t voulu faire , ne lui fut pas moins 
imputé? 

L’arrêt pour la fuppreflion du cin-, 
quantieme fut donne , en conféquen- 
, ce d’une réfolution prlfe dans le con- 
feil des finances , le onze juillet , après 
que le contrôleur-général eût expofé 
très-pathétiquernent au roi l’impofli- 
bllité de lever cet impôt de la maniéré '•f* 
qu’il avait été décidé au lit de juflice. 

Le maréchal de Villars remit fous les 
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t&i Histoire- 
yeux du confeil , les changemèo^ 
piTompts & avantageux que Técono^. 
mie inlpirée par le cardinal Albcronl^ 
avait produits en Efpagne , ce royap-’ 
me fl épuifé pendant la guerre, de ,1a 
fucceflion ; il repréfenta que l’écono- I 
çiie la plus exafte dans toutes les par- 
ties de fadminifîration , était la feule^ 
maniéré honorable de rétablir les fi- 
nances de rétat. 

Le contrôleur-général rendit comp* Z, 
te enfuite dti bail qu’il avait fait pour 
fix ans des recettes générales pour 
foixante millions , & de celui des ’ 
fermes auxquelles on avait joint le ‘ 
contrôle des ailes & lerétabliffement 
des nouveaux droits moyennant qua- ^ 
tre-vingt-millions. Le dernier bail 
n’avait été porté qu’à cinquante-cinq 
millions. Celui-ci fut nommé le bail . 
des rejles , à raifon d’un abandon que 
le roi fit au profit des fermiers géné- ' 
raux des droits que la régie de 1721 
n’avait pu faire rentrer ; ce qui fut la 
fource de l’opulence de tous ceux qui ^ 
prirent ce bail , parmi lefquels le car- • 
dinal en raya dix, regardés comme 
créatures du duc de Bourbon. ' ^ 

L’affaire du retranchement des ren- 5 
tes viagères fut propofée au confeil ' ' 
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des finances, le 19 novembre. Queli- 
qiie tems auparavant , le contrôleur- 
général avait repféfênté qu’il était dCï 
près de cent millions fur les tailles dô 
l’année précédente. La néceflrtc de 
remplir le vuide & de proportionner 
la recette à la dépenfe , fit propofer de 
réduire un ^ grand nombre de rentes 
perpétuelles & viagères conftituées 
iiir les tailles , fous prétexte qu’elles 
provenaient de papiers acquis à vil 
prix. Ce projet, dont l’exécution 
ruinait un grand nombre de familles , 
fut vivement combattu dans le coh- 
leil. Le maréchal de Villars obferva, 
qu’au lieu de proportionner la recette 
à la dépenfe , il vallalt mieux rapprc- 
•chsr la dépenfe de la recette. « Je 
» fupplie Votre Majefté., dit- il ^ de 
» vouloir bien fe fouvenir que depuis 
» que j’ai l’honneur d’être admis à fes 
» confeils, je n’ai cefle de repréfenter 
» qu’une économie générale eft indif- 
» penfablement néceffaire , puifqtie 
» ce ferait tomber dans l’abyme que 
» d’augmenter les dettes , au point 
>» d’ctre forcé à une banqueroute 
» générale. C’eft la commencer , 

» que de retrancher plufieurs rentes 
» très-légitimes. Il eft vrai qu’il y eq 
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^i6. » a d’acquifes à fi bas prix , que Te 

» retranchement en ferait jufte; mais ’ i 
» comment les diftinguer des autres ? 

» Ce qui ferait infiniment jufte & 

» aifé, ferait de diminuer la maifon . 
» de Votre Majefté , avant que Ton ^ 
♦» fît la maifon de la reine; j’en ai 
» repréfenté rinutilité , alléguant au 
» confeil que l’impératrice n’avait k 
» elle qu’un feul doraeftique qui eft 
*» fon grand maître , dont les appoin- 
w temens ne 'font que de mille- flo- 
» rins ; ’ que c’étaient les pages de 
» l’empereur qui portaient la robe de 
» l’impératrice & des archiducheffes, 

» & que l’empereur n’en avait que 
M quinze en tout ; que moi-même 
» j’avois vu l’entrée de la reine des ^ 
y> Romains que fon carrofle de ^ 
w parade était fait il y avait quarante 
» ans. C’eft par de telles économies 
» que l’empereur , qui n’a pas le quart ^ 
» des revemis de Votre Majefté, leve 
»» des troupes aufli confidérables ; & 
f* cette économie univerfelle , fi elle 
>> était pratiquée , rendrait à votre 
** couronne, ^re, cet ancien éclat, ] 
» cette gloire, cette autorité , qui la 
» faifait refpefter de toute la terre, 

» & engageait les princes les plus 
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. » éloignés venir demander ramitié 
» de’la France. Enfin, par cct ordre 
: ‘ n ù néceffaire , les royaumes & les 
î » républiques craindraient ci’être en- - 
t » nemies de la France , & les alliés & 

» ks amis feraient plus traitables ôc 
î M n^oins chers ». 

: Cependant les retrânchemens dans 

les rentes furent approuvés , l’édit 
fut envoyé au parlement qui arrêta 
1 des remontrances. Le premier préfi-: 

* dent fupplia le^roi de vouloir bien 
faire attention au grand nombre de 
gens qui avaient été forcés de mettre 
e. prelque toute leur fortune en rentes 
f: viagères , & qui allaient être réduits 

à la mendicité. Après ces repréfenta- é 
tiens , l’édit fut enregillré de l’exprès 
commandement dii roi. 

Ces rentes viagères n’étaient déjà 
; qu’à quatre pour centre paraiffaient 
- d’autant p'us facrées,*ue la nécefiitç 
; du tems avait forcé la prupart; des 
^ rentiers à prendre ..céf emploi' offert 
, par le gouvernement." Il n’était point 
f dans te caraûere du cardinal de bra- 
ver la ckmtur publique, il.ert fut 
; alarmé; on .lui fît comprendre rûl-, * 
juflice d’une opération dont k béné- 
jfîçe - médioctè pouf, lit prinçe, por- 
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.• ' Faiiraît fait. Il avait fiipprimé toutes 
1 les rentes fur les tailles au-deffous de 
dix livres , fous prétexte que' les par- 
ties prenantes trouvant jiifpendieux 
de faire les frais néceifaires pour les ' 

toucher , les abandonnaient quelque- • 
fois elle^-mêmes , 6 c gênaient ainii la 
comptabilité. Il était fans, doute un 
milieu plus honnête; celui de les . - 

rembourfer. ' ; 

L’arrêt du’ confeil portant fixation 
ï proportionnelle & raifonnable des 
,i ’ anciennes e^eces & matières d’or<& 
c d’argent, fut la bafe effentielle fur 
laquelle devait- fe relever le commercé 
prefque anéanti ; depuis cette époque 
=; jufqu’en 1785 les monnoies^- n’ont 
éprouvé aucun changement. Ce ré- 
gime auquel on doit rapporter la prin? 

V cipaîe profpérité de la France , n’a pai 
été afifez; exalté par les panégyriueâ 
du- cardinal. 

■ Le 16 décembre j le roi ordonna 71. ica- 
; l’établiflement de fix compagnies com- w«ff«tnent 
3 pofees‘ de cent gentilshommes cha-gnic*degen- 
cune#. Elles devaient être coraman-r tiishoiamei. 
dées' par des officiers -expérimentés^ 
î iflftriiits par d’excellens maîtres dans 
l’art mililaire , & formés à tous les 
p;ér£ic£$ convehâb)çs à Ja< nobléffei 
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1726. Ces compagnies devaient être difttîi 

buées dans les villes -de Strasbourg ^ i;-, 

Cambrai^ Cacn^ Perpignan & fï 
Bayonne, Cet établiffement , en fa* i 
veur de la pauvre nobleffe , -fuf rem* ?" 
placé dans la. fuite plus 'avantageuse* 
ment par Téredion de : l’école roy ale 3 

militaire. . ^ 

1727. « Tout paraiflàit annoncer une guerre 
-X Noü- ^ prochaine., au com* 

veaux prépa uiencement de. 1717 le roi' d’E^a- . ' 
tat.f* d« - gne fdilàit des levées extraordfnah'es ; 
Eipagne. O argent. II . avait ordonne la fj 

' taha ; c’eft-à-dire‘ de faire, tnar cher 
le'cinquiem’e jetuie homme daiïs tou* j,; 
tes les paroiffes de l’Elpagne.; & l’on 
ne Savait pas encore u ces prépara- , ! 

. tifs de guerre menaçaient 

ou Minor^ue,’ W eft certain que. 4 ï; 
la 'France- cédant -à i’impullion de 
l’Angleterre*, ^eût-commencé' une di.* 1 
verfion du côté des Pyrénées on eût 
: .1- peut-être vu' renaître une guerre aufîi 

■ îànglante que'celle' de 1701 y &’ r!{\iî 

■ ^eût également- etrd)rafié'ie midi le ; . 

•nord. Mais ; la France iépüifétf* par 
vhcides.phiis 'violentes crifes qu’elle 
eût éprouvées f depuis -la foliation 
de' fa 'monarchie ^ nie pouvait' feiré^ 
tâblir qu^ 4 *ombredlune longue paix^ ^ ' 

ôc 
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il la principale politique du cardinal 
devait être de la conl'erver à quel 
prix que ce fût. 

La cour de vienne voyait une 
partie de l’empire engagée dans l’al- 
liance de Ilarifiovre ; les autres prin- 
ces ne paralûaient pas déterminés à 
embraffer fes intérêts pour foutenir 
fa compagnie ^OJîcnde , qui leur était 
étrangère , elle ne pouvait regarder 
fon traité avec l’Efpagne , que comme 
un de ces engagemens incertains qui 
ne doivent leur naifi'ance qu’à une 
_ convenance particulière & momen- 
tanée , qui ne tient quà des circonf- 
. lances mobiles, à des intérêts paf- 
fagers;- jnais qui, n’étant pas fondés 
fur les avantages réels permanens 
des états qui lès ont contraéfés , s’é- 
vanouiffeat avec les événemens qui les 
ont enfantés; la cour de Vienne vou'- 
lait fl peu la guerre , qu’elle fit pro- 
pofer par le Nonce du Pape , au duc 
. dé Richelieu , ambafiadeur de France 
dans la capitale de l’empire , de fiif- 
pendre pour un tems le privilège 
de la compagnie ^OJîendc^ piiifque 
cet établiffement était la cauîe de la 
’gnerre ; cette propofitîon faifait tom- 
ber tous les prétextés d’-entrer ea 
Tomti Ih H 


1727. 


7J. Senti- 

m.us pa,.ih- 
i]iies de la 
cour de 
Vienne. 
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►7^7- campagne -, cependant ‘les -lîaî'Tnfts b 
’foitrVëès avec ^Angleterre ,■ per- tr 
" mettaient pas de Tadmettre fans la ii 

confulter,' Le Comte de Broglu\ zm- m 

, bàlfadeur' de France' à Londres ^ iix. c; 

“paffer ^ Verfaiïhs une lettre du duc ic 
' "'de-‘A^é«-C<i/?/<î ,'quî fut'iiie au confeiî, ii;; 
le 26 janvier , par laquelle il paralf- ' 

, r- . fait que le roi d’Angleterre regardait '[ 

. cornme un 'affront qite de'-' duc de i-. 

’ ' 'Kîchelku eût écouté aucune propo- :;i 

* . fition' dé la part des' mîhiftres de 
' • rémpèreitr, fans la participation du i.| 
comte dé S. j miniftre d’An- e,, 

‘gletérre,’ auprès" de ce priheé. Les ï 
Anglais demandaient q'ué fi'les'Efpa- > 
- gnol.s attaquaient Ik Frâh- ® 

’ ce fît 'une irniption én Efpagrie^ ma-» ; 

■ ' niere adroite de ruiner ' les deux 

brandies de "la maifon de France, t 
4’une par l’autre , 8c d’établir'à jamais j,. 
leur domination maritime fur les ‘ dé- 
bris de celle des deux puiffancés. l 
Les L’efcadre Ang'aife continuait ‘'de % 
''Anglais coD-‘ bloquer Ponoheilo ; & 1’on apprit 
bio*^uerPot- î^ientôt que les Efpagnols étaient en- 
to°Beiio, les très en çampapne. Le comté' de ias 
Efpagnois Xorrés , général de leur armée , fît 
* ouvrir la tranchée devant Gibraltar ^ 

'{^ mut du 'ti au %i Février; - l) f 

-s- * - ■ 


I 
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/trouva une place imprenable par fa 172.7; 
,(itiiation ; & 'd’ailleurs , po,iu*vue 
. abondamment, de toutes les cbofes 
, Jiéceffaires pour foutenir un .fiege 
;‘©piniâtre. Le vice amiral Va^^tr^ avec 
une el'cadre de neuf vaifieaux de 
ligne ) venait d’y débarquer -trois 
régiraens, ^ , 

;T, La forterelTe ,4e Gibraltar y célè- 
-j^re par fon importance, à l’entrée 
de la Méditerranée, par les di^eren- fortenfre 
' tes tentatives que les Efpaenols.ont cib aitac 
ifait. inutilement pour s en emparer, rcs, ^ 
fdcpuis qu’elle eft tombée au pouvoir 
,^'de la Grande-Bretagne; ôi fur-tout 
-par. le dernier fege qui a duré de- 
.fpuis le 23 juin .1 779 Jufqu’aii mois 
r.de Février 1783 ; eft un pnomotoire 
,'Oiirocher d’environ une lieue de lon- 
gueur, Son vrai nom ell Gibd-Tarify - 
, .montagne de Tarif, général Sarazin , 
qui l’enleva à fes anciens poffeffeurs. 

• ,?Ce rocher qui s’éîeve perpendicu- 
<^lairement,de treize cents pieds An* 

■glais au 'deltus du niveau de la mer, 
efti.leparé 'en deux parties inégales , 

par un enfoncement qui s’étend du • '* 

' Nord au Sud, Le front ou la divi- 
.fiom intérieure, efl un talus' graduel ^ 
.;jfem6 de précipices. Mais, le côté qui 

' H ij 
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regarde- la Méditerranée i, & celui I 

qui fait face à l’ETpagne , font tous 
deux naturellement elcarpés ôt tota- - ® 
lement inacceflibles. C’eft dans cette ^ 
circonftanee particulière que confifté 
la principale force de Gibraltar.' Lé 
rocher tient au continent' par uni ;- 
iphme de fable bas , ce qui rend alTez •‘i 
probable que le mont Calpé ou. Gi~ 
hraltar fut jadis enîierenient envi^;' i 
ronné de la mer. ' ^ ' ^ 

La ville efl: bâtie au pied de la 
face nord*oueft de la montagne.’ Elle 
occupe une allez grande étendue le l’i 
-long de la mer, fur une très-petite 
profondeur. Elle ne cornmuniqué avec 
tifih mc\ que, par une longue levée 
étroite. Un bas fond hérilfé de pointes ii 
•de rochers, empeche les gros yaif- f: 
féaux de s’approcher de fes murs/^ -i: 
Sur la montagne on voit la mai- q 
Ton des fignaux. L’cbfervateur placé q 

• dans cet endroit , jouit d’une vue q 
'prefque .f^RS bornes fur la Méditer.- j 
-•ranée , & fon œil peut obfervèr c. 

une partie de l’Océan atlantique lii'r 
les côtes d’Efpagne. C’était 'autre 

• fois à ce polie qifon plaçait les fi- £ 

' gnaux à l’apparition -de la voile Mu f. 
" f erroguet des vai^Teaux ^ venants 
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■ fell ou’ rôueft. Mais, dans le com-' f7^ 
mericçment de la ‘ derniefe guerre , 
les Anglais s’appèrçurent que les croi- 
feiirs Efpagnols étaient plus fouvènt 
avertis par ces fignaiix que pan les 
leurs , de l’approche 'dés bâtimens 
Britanniques , ils difcontinuerent 4 e 
les ‘ faire, 

L’ancien’ chateau des Mores eft 
de tous les' édifices de Gibraltar^ 
celui qui mérite le plus d’attention. 

Cette antique ftruélure , fituée au 
nord-^oueft de la montagne , confif- 
tait autrefois dans une triple en- 
ceinte de murs, dont le plus extérieur 
était baigné des eaux de Ja mer. 
L’inutilité de cette fortification Mo- 
refqiie ,‘a nui à fa durée. Une partie 
eft tombée en ruine. Les murs qui 
font encore debout, forment en s’é- 
levant fur la montagne , un carré 
long. L*’angle fupérieur duquel on 
voit encore la principale tour , était 
l’endroit où les gouverneurs Mores 
6i?t jadis réiidé. Il refie au dedans 
des inurs , les vefliges d’une mofquéc; 
ceux d’iinè cour à la Morefque ; ÔC 
^d’uh grand réfervoir d’eau. Les rui- 
nes de., cel édifice attellent la magni- 
'fîcéncê des Mores dans lé tems qu’ils 

H iij 
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épiant |ei), inrîtrj s fie cette fortëreiïeV* 
Les', autres pr'ncipaux' cdificçs'V^ 
font le CCI'.', cnt eu quartier dirgoii-l 
venuur; la maifon du lieutenant-* 
gouverneur; IVtn’raiifé qurfut un-' 
inonafl. re “de moines bjbncs ; le bu-' 
r.çaû des vivres; Téglile Efpagnolp;’ 
Içs cazêrne.s mcridienales , &, ITio-' 
pliai, mihtape. ' ■ ' 

Dt'piiis que les Anglais poffedenti 
Çihraiiar ^ p. cfciie toutes les maifons' 
ont été conrtruites de pierres tirées' 
du rocher , ôc enduites à l’extérieur 
avec du tapïa , mortier fait avec du 
fable , de la chaux & des petits cail- 
loux , dans une proportion conve- 
nable. Elles font couvertes de tuiles» 
Mais celles de conflruélicnElpagnole^ 
confervent encore leurs tciîs plats - 
en terrafle , & plufieiirs des belvé- 
dères ou tourelles , d’oii , fans for- 
lir de chez foi , on jouit de la vue 
pltorefque des cotes voifincs. ’ '' 
La montagne ell: remplie de' cavités, 
qui font autant de réfervoirs des'- 
eaiix pluviales. Une de ces retraites 
fôüteraines , connue fous le nom de 
cave de la Côte de Bœuf, fervif du-- 
ranf le 'dernier fiege , d’azile com- 
mun ù beaucoup ‘d'habipns. La plus- 
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Kc^iere de ces grottes , eft la cave *7*5^ 
cfe S.^iGcorges , élevée de onze cents ' ' ' 
pieds au deffus du'niveau de la mer. 

voit à fon entrée les relies d’iiii 
mur épais. L’ouverture de la grotte 
n’a que cinq pieds; mais elle s’élève 
bientôt confidérablèment. Elle a en- ^ 
virôiî deux cents, pieds de long , fur 
quatre-vingt-dix de 'large. La voûte 
p^aît être fputenue par des colonnes 
Épripées par la llillation continuelle 
^ des gouttes d’une eau fufceptihle 
de pétrification. A l’aide des torches 
on découvre de cette caverne l’en- 
trée de, plufieiirs autres. Quelques 
curieux , fputenûs par des cordes , ont 
efiayod’en connaître la profondeur; 
mais après être defcendus environ 
cinq cents pieds , des vapeurs méphi- 
tiques les ont obligés de rmonter 
à l’air extérieur. 

Parmi les raretés de CïhraîtAr^ -des 
çs pétrifiés , découverts dans les ca- 
vités , ont attiré l’attention des cu- 
^eux. Quelques uns tirés des rochers 
de ont été envoyés en An- 

gleterre. pour être examines par les 
naturaliftes. On trouve fur le fommet • 
de. la. montagne , dp finges qui ne 
fe : rencontrent dans aucun endroijÇ 
■ - ^ Hiv' " *' ^ 
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de i’Efpîïgne ',' ilsVy niHltipîiVrit ‘dâfïif 
des îieüTi inaccCffibtès. C'a en voit 
de pareils fu^ lé mont 
fait penfer qu’ils purent avoir' été 
apportés par les Mores.’ ' -q 

Les Aigles & les Vautours paffent? 
* tous les ans de Barbarie ^ Gibraltar^ 
én allant en Efpagne. Les ’ premiers 
font leurs petits dans le creux-des^ 
rochers les plus inacceffibles de cette 
montagne. Les moucherons y font 
très-incommodes à la hn de l’été j 
bn y trouve des Scorpions , des mille 
pieds , & d’autres reptiles venimeux'. 

L’air de Gibraltar , eft tempéré & 
fain. Le ciel y eft toujours -fereinl 
La chaleur y lerait exceffive pendant 
les mois de juin , juillet & août j 
fl elle n’était tempérée par un vent 
frais qui commence à Ibuffler ordi- 
nairement vers les dix Heures -dii 
matin, & dure prefque jtifqu’ati cou- 
cher du foîeil. Sa fraicheur^ agréable 
& fortifiante 'le fait appeller le mé* 
decin de' Gibraltar. Le froid en hlvér 
h’y eft pas' aufn"''Confidérable que 
■ dans les lieux du voifinage. ' Il- n’ÿ" 
neige prefque jamais tandis qtte les 
montagnes de ' Grenade , ' & ' Thème 
teelles de" l’Airique "font couvertes 
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I - pendant - p^iiieurs mois. . Les 17174 

I pluies Sf les omges ilirviennent en 
i décembre .& janvier. La pluie dei?- 
, ' cend de la montagne en torrens ra- 
pides, entraînant fouvent des groffes 
pierres &, des débris qui comblent 
les fortifications. Mais ces tempêtes 
, ne font pas de longue durée. Le ciel 
, s’éçlaircit> bientôt, les nuages fedif* 

J fipent ; le foleil fe montre , & , fâL< 
douce chaleur dédommage des hor« 
reiirs des heures précédentes. 

C’eft dans cette faifon qu’on ra- 
^ mafTe l’eau qui doit fervlr aux habi- 
5 tans , l’été fuivant. L’acqueduc qui 
la conduit à la fontaine , au milieu 
^ de la ville, eft l’ouvrage d’un jéfuite 
.. ^ui le dirigea lorfque les Epagnols 

J étaient encore les maîtres de cette 

i, forterefle. 

i L’afpeû ftérile du rocher de Gi- 
hrahar , a quelque chofe de rebutant, 

Ç>n n’y voit d’autres arbres que quel- 
^ ques. petits palmiers , & d’autre ver- 

^ dure que quelques herbes qui croif. 

‘fent dans les interftices du rocher, 
di qui fervent de nourriture à des 
s troupeaux peu nombreux qui paif- 
^ feot au centre de la montagne ; mais^ 
j lorfque pluies ceiTent, ôc que 

H Y ' 
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1727. rayons arclensidii Ibleil ont deffë.^ | 

ché ce peu) ‘de verdure ,‘la monta-? ; 

gne ne préfente aux yeux que des ! 

rocs nuds ôc lauvages, i 6 c des - pal- i 

Wers brCilés. i 

La hayQ ds Gikra/tar i' £oTméQ‘])diS • 

les pointes de Catrita . , & d’Europe » ü 
fembîe deflinée par la nature à com- {. 
mander le détroit. Une flotte y peut [ 
cependant pafl’er fans être vue de la i; 
garnifon , à cauié de i’épaiffeiir des 2 
brouillards qui y régnent lorfque le c 
vent vient de l’Ell ou du Sud-Ouefl.^ j 
Algefire efl fituée à l’opofite-de sj 

Gibraltar , à cinq milles de diflance 
en traverfant la baye. Gette ville fut 
bâtie par les Sarraiins , vers l’an 
714, deux ans après leur établiffe* | 
ment à Gibraltar. Elle cil remarqua- i 
ble pour âvoir éic le lieu de leur 
débarquement , loriqu’tls envahirent ^ 

1 -Efpagne, ôi qu’ils détruiiirent fi fa- ^ 
V ' cilement l’empire des Gots.'Elle de- 
vint confidérsble , lorfqvi’en 13 x0-, ; 

Gibraltar tomba dans les mainsJ.des 
. chrétiens , Aigtfirt ' xikica à. leurs 1 
efforts. Elle fut enfin prife par ^ 

i en ‘ 1 3 44 , après un fiege opi- 
niâtre , célébré par les faits d’armes . 
jjui di^ngueren^ ks plus grands 
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gaeiirs d’Erpagncf, de Fraude &c d’An- 17^-' 
[. gieterre. On rappQrle.qiie les Mores 
il tirent iilage du .canon , pour la pre^ 
iniere fois , dans ce ûege , conire 
les afiaillans , & que les Anglais,' 

: ténioins des ravages que fallait cette 

artillerie , en adoptèrent l’ulage , 

7 s’en rervrrent à la bataille de Creci, 

I Celte ville fut reprife par les Maures 
de Grenade, en 1569; mais, n’é- 
tant pas en état de la garder , ils 
; en démolirent les fortiiîcations , &c 
emnienerent les habitans en eicla- 
vase. 

; ? Les Efpagnols, maîtres de 

[> tar , négligèrent de rebâtir 

elle ne fiit habitée que par (Quelques 
pécheurs , & ne fortit de fes ruines 
J qu’à l’occafion de là priié de Gibraltar 
par les flottes Anglaife Hoilan- 
daife , en 1705. La nouvelle ville 
■j ^ Algtfin eft bâtie au nord de 

l’arcienne , dont 00 voit encore les . 

, . ruines. . . : 

■ - Xes. rivières de I^aimont &c de 
. Guadaranque, , coulent au nord àiAt* 

•gefirt, Sur, le bord oriental du Guada^ 
ranque^ riviere oii ne peuvent moiiiU 
3 .1er 'que de petits navires ; on voi 7 
. fgaçoiQ les r-ttines de l’ancienne 
’ ■ Hvj 
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J.727. de Céirrem , près+ de da , pointe dè 
Rocaddh, Des payfans, en labourant 
' la terre y trouvereiit d’anciennes 
' monnoies. Cette ville , dont il-refte 
à peine les débris d’un quai , Ôt ceux 
de quelques édifices publics, romains 
en apparence , pour inftruire la pof^ 
térité du Heu qu’elle toccupa ; fut 
bâtie par les Phéniciens j. lorlque ces 
aventuriers vlfiterent les ‘ extrémités 
du monde, alors connu.'' Les Hifto-’ 
riens ont' parlé de- cette ville fous 
le nom de Carttïa , à^Heraelia , &■ de 
, Catpé-Carreïa, Les Carthaginois étant 
devenus une nation puifFante V ^ 
ayant prétendu à la foiiveraineté 
del’Efpagne , Carreïa maintint fonin-^ 
dépendance jufqu’à 'l’époque , où^-. 
fui vant le rapport Tite Live, Annihal'l 
- l’emporta ’d’afiaut, & la démantela, 
Lorlque Sàpion chafl'a les Carthagi- 
nois de l’Efpagne, Carrela relia allé® 
long-tems fi.ns importance ; mais, lesi; 
Romains ayant reconnu dans laHiite 
la bonté de fon port -pour les ga- 
lères', 'Y envoyèrent -uine colonie^ 
,El(e commença- dès-lors à devenir 
confidérableyf om/?é(r s’y réfugia après 
la > bataille de Munda , &’ fui; 
•bligé d’en fortir • précipitamineirff 
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Gn penfe qu’elle fut prefqne minée *7*7$ 
quelque tems sprès Tirhiption des 
; Gots & des Vendales en Efpagne. 

Les Sarafins renverferent ce qui ref- 
tait'des édifices de cette, ville , pour 
avoir* des matériaux, propres à' la 
conikrwdixon àQ Gibraltar^ à' Alg^Jirci 
\ Il ' parait extraordinaire qu’ils aient 
, préféré de bâtir une nouvelle yiüe^ 
s plutôt que de rélever l’ancienne , dont 
la -'fituation convenait mieux pour 
i les fortifications de ce tems-là. • 

; '«A '.moitié chemin , « entre la Guai 

daranquc & Gibraltar , efl un fort 
i; & une itOLir nommée Pointt^Malii 
;; C 3 Mi'Négro-Poinu\ au nord de laquelle 
les« Efpagriols , après la perte de; Cri- 
^ ,1'bâtirent la petite -ville de 

I S. Koch , dilicieufement fitués à cinq 
J. milles d e la fortereffe. C’eft dans cet 
endroit que l’armée Efpagnole s’af- 
fembla pour faire le fiege de Gi-^ 

; hraltar* Et on apprit que le général 
ç las Tôt res fe promettait de prendre 
la place en moins de fix femaines. Les 
, Efpagnols firenten effet des prodiges’ 
de' valeur que tous les. gens de l’art 
, regardaient comme téméraires & ini^- 
tiles. Quelques-\ins d’eux turent l’au-«' 

/ fiaçe de grimper de rochers en rochei^ 
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‘^7^7* du côté de refl; jufqu’au centre' de< ÎS' | 
montagne. Ils 'fe cachèrent dans une i 
paverne en attendant ceux de leurs ! 
compagixons qui prenaient Ia‘ même ; 
route. Jk furent malheureiifemenc 
découverts .avant que leur" nombre ü 
fut afFez gratL .1 pour fondre fur les 
, ailiégés, &: leur intrépide hardieffe r.: 
ne fut pas couronnée du l'uccès qu’elle u; 

méritait ; les Anglais ont fait efcarper •„ 
cet endroit qui n^elt plus abordable 
aujourd’hui. . ’ it 

7f. Arme-, Pendant quc vingt mille'Efpagnols 
2 ç"çJ"/“‘entraient dans le .camp de S. Roch .j 
près de Gibraltar^ le roi d’Angleterre 
fit l’ouverture du parlement, il était 
de ù politique d’animer la nation à la j. 
V vengeance pour en obtenir les fubfides ;- 

dont il avait befoin. C’èft à .quoi ce 
prince s’attacha danS’ fa harangue ; il 
peignit l’union de l’empereur avec l 
PElpagne comme le fortdement d’une 
puiftance formidable qui forcerait ^ 
bientôt la Grande-Bretagne .à.- fe dét* > 
.pouillerde Gibraltar & de Mmorque, ;; 
fans lefquels fon commerce du Levant 
ferait bientô-t anéanti. Le commerce ^ 
de la nation , difait-il ^ était également ;t 
menacé de fa ruine aux Indes orien»* i 
y par l’éceâion de la compatit i 
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d'O/lende, & en Amérique parri’au- *717$ 
dace-des gardes-côtes Elpagnols. .11 
parla enfiiite^ avec énergie , des en-^ 
gage mens fecrets pris par les deux 
piiiflsnces pour remettre le préten- 
dant fur le trône. Il affurait que ce 
. prince était déjà en marche pour l’Ef- ’ 
pagne, cii il était attendu par trois 
vailfeaus: Raflés , auxquels devait fe 
joindre une efcadre confldérable de 
la meme rution. Que les trois, cours 
devienne, de IVacirid &c de Péters- ' 
bourg, étaiert d’accord avec le pré- 
tendant : que fl la tentative qu’il allait 
faire iur la Grande-Bretagne réuflifiait 
par le concours de ces puifténees, il 
fàvoriferait la compagnie d’Oflende , 
rendrait à l’Elpagne Minorqiu Gi^ 
braltar y ôc ferait partager aux trois 
puifiances alliées les privilèges dont 
jouifîaient les Anglais dans les colo- 
nies Anglaifes. La harangue du roi 
eut tout l’effet que ce prince en atten- 
dait ;> elle échauffa les èfprits ;• les - 
communes accorderervt vingt mille 
matelots pour le ferviee'de l’année.. 

Les troupes de terre furent mifes fur 
le pied de guerre. On afflgna des 
fonds nécefiaires pour ces dépenfes ; 

^ pour remplir les engagemens pr^ 
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77. Le roi 
d’Ang'ercrre 
ordonne au 
minière de 
J’empereurde 
quirter les 
terres de la 
Grande Bre- 
tagne. L’em- 
pereur par 
fepréf.«lles , 
ordonne aux 
minières 
£ritannir,iiei 
de i^uicter les 
terre/ de 
l’Empire. 


La 

France de- 
vient l’arbi- 
tre de l’Eii- 
fopc. 
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par le roi avec les pulflances alîi^$JL 
toutes ces fommçs égalaient prefqiie,| 
celles qui avaient été accordées à la / 
reine Anne dans le fort de la guerre 
de 1701. 

Le fleur Palm , envoyé de l’empe-v 
reur à Londres , préfenta un mémoire^ 
au roi d’Angleterre » très-off^nlant 
pour ce prince , en ce qu’on y taxait 
de menfonge & de fauffeté la plupart' 
des faits articulés par le roi dans fa ha- 
rangue au parlement, fur-tout les 
endroits oii ce prince avait avancé 
que l’empereur & le roi d’Efpagne 
avaient formé la réfolution de rétablir 
le prétendant fur le trône Britannique, 
Ce miniftre reçut ordre le lendemain 
de fortir dans huit jours des terres de 
la Grande-Bretagne. Le mlniftre d’An- 
gleterre ayant préfenté de fon côté un 
long mémoire a la diete de Ratisbonne^ 
fut refufé à la diélature publique. On 
prodiiifit un mandement impérial , 
après la communication duquel , tous 
les mlniftres Britanniques eurent or- 
dre de fortir des terres de l’Empire ; 
il femblait que la guerre allait dé- 
ployer les horreurs. 

Ce fut alors que la France , aban- 
donnant la politique conquérante. de| 
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imînîflres de LôittS XIV mérila par’ • 
lei vues pacifiques; & dépouillées d’âm-‘‘ 
bifion', cette répi\tation d’équité 
dc^TUodération qui la rendit plufieurs 
fois fous le régné de Louis XV l’ar- 
bitre ' de 'l’Europe. » Le ôardinal de 
Fleuri prît îés armes ; le marquis d’O, 
Ifeutehànt-général des armées navales, 
partit de' BrefVpour la Méditerranée'^! 
la>ête ‘d’une efcadfe de douié’vâif- • 
feiaux de ligne.* Le chèvalier d’Orléàns' 
fe joignit à l’efcadre FrançaifeaVec fix 
càleres; mais cet armement, au lieu 
o’avbir des vues hoftiles , fut défliné 
à défendre les puiflances qui feraient 
attaquées- Les difpofitions pacifiques 
dé l’a France étaient fécondées en effet . 
par le roi d’Angleterre , qui n’avait 
feint de vouloir la guerre que pour* 
obtenir des fubfidcs confidérables , & 
qiii, îorfqiie Gibraltar fut afliégé, s’é- ' 
tait contenté de donner des lettres de 
repréfailles -pour courir fur les vail^ 
féaux fans laire d’autres ârmemens; 
îttàis’'la‘nation Anglaife délirait la 
girerré’. = -• 

''^ La cour 'Madrid y mal fécondée 
par fes alliés, fentit les difficultés de 
fon'entreprife contre Gibraltar à me- 
fure qu’elles devinrent préfentes , ôs 
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(^747, J qu’elles fe multiplièrent. Ses reffeaii 
timens, contre fes ennemis prirent un 
caraâere, moins, vif. L’empereur re-.i 
doutait avec raifon le courroux des, 
Anglais ; ils pouvaient d’un moment à ' 
L’autre bombarder Ojîcnde, & réduire 
en cendres la ville où ce prince avait 
établi la compagnie de commerce dont 
ils étaient jaloux. Le roi de Pruffe ■ 
0 était l’on allié; mais la facilité. avec 
- laquelle il avait changé dé parti , ne 
'devait pas lui infpirer une grande 
confiance dans les iécours qu’ü pou*i 
vait tirer de ce prince, que de nout^i 
velles circonilances pouvaient enga^? 

t er à un nouveau changement. L’al- 
ance de l’empereur: avec le r^i de; 

■ Sardaigne, n’était pas plus , falide. Ce. 
prince négociait alors avec la France*’ 
& on devait préfiimer qu’il ouvrirait 
la porte des Alpes à ceux qui lui fe*. 
raient les meilleures conditions. L’An* 
glcterro était la feule puifiançe qui. 
pouvait trouver fon avantage à iîî 
guerre. Tandis que les Français, (les 
Efpagnols , les Allemands & lesHol-' 
landais fe feraient battus vers ks.Py*' 
rénées & fur le Rhin, les Anglais» 

■ maîtres de la mer & ne fongeant qu’à 
l’augmentatiQn de leur commerce,* 
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> feraient prômcnés tranquillement fur 1717^ 

: rOccan, cherchant fur le globe tous 

i- les endroits qui pouvaient leur fervir 

2 de points d’appui , & s’y fortifiai t à 
loifir. .C’efî aufli ce qu’on voulut 
éviter dans le’ ccnfdlde 1 - rance. Lorf- 

r que les Anglais prefiaient le roi de 
; déclarer la guerre il l’FJpagne , on leur, 

’ demanda vingt mille hommes de trou- 
; pes Britanniques pour être unis à l’ar*"; 

J tuée du roi ; & dcs-lors ces infulaires 
:J qui n’auraient voulu combattre que , * 

3 fur l’Océan, oîi il y avait beaucoup 
3 plus à gagner pour eux , prirent des. 

3 lentimens plus pacifiques, 

i Dans ces prconftances , le pape 
; offrit fa médiation ; fes nonces nego* ditFciends 
i; cierent en même tems à Vienne, 
i Paris , à- Madrid ; le comte de Mor^ st^ow. * 
, i’ilk, le baron de Fonfeca, le lord 
■ Horace Valpck M, Borèd, mi- 
■' niftres du roi, de l’empereur, du roi 
: d’Angleterre ci des Etat^-Généraux , 
fignerent à Paris , le ,3 1 mai , les pré- 
liminaires du traité de paix arrêtés à 
Vienne entre ks minières de l’empe- 
reur , le duc de Richelieu , ambafla- 
deur de France, & le duc de Bonr->. 
nonvilU , ambaffadeiir d’Efpagne. Les , 

.. principaux articles étaient lafufpeu-* 
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>747. fion "dés privilèges de la compagnie 
d’Oftende pendant fept ans , la levee 
du fiége G i h raüar ^ la fixation du 

■ commerce Britannique dans l’ Améri- 
que Efpagnole , & la convocâtion 
' -d’un congrès indiqué d’abord à Aix- 
la-Chapelle , enfuite à Cambrai, & 
afTemblé en effet à SolfTons en 
L’Efpagne incidentait, faifait des diffir, 
cultes. Elle n’avait pas levé le fiége de 
" Gibraltar , feulement il était converti 
'en blocus. Sa marine avait pris le 
vaifl’eau Anglais le Frédéric , dont là 
cargaifon était eftimée douze millions; 
elle refufait de le rendre , le regardant 
comme de bonne prife. Cette difR- 
culté fut enfin levée heureufement,& 

, la réconciliation qui fe fit alors entre 

les cours de France & de Madrid, 

, . ' applanit les obflacles ; les prélinû- 

-V maires eurent leur exécution. 

So.' Les Les rois de PrufTe & de Sardaigne 
parurent feids mécontens de la paix, 
daigne' leuis parce que relativement à l’étendue'de 

forces, ils avaient fait des frais 
plus confidérables pour fe mettre en 
campagne. On leur répondait que c’é- 
taient leur incertitude, leur peu de 
confiflance dans les réfoUitions prlfes, 
|a crainte même d’être abandonnés. 
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lorfqu’on ferait aux mains , 1717^ 

qui avaient engagé, les puiffahces du 
premier ordre à taire la paix. ' 

^Uëroi d’Angleterre n’attendait que sr. Mo« 

1 heureu:^ fucces des conférences de Georga 
\if-nne. & de pour proroger le giè^cirç,^®'’ 
parlement Britannique. Il eut la fatis- 
fadion d’annoxncer la paix prochaine 
dans fon difcours de clôture. Depuis • ' 
deux ans il n’avait pas vifité fes états 
d’Allemagne, il s’cmpretiait de fe 
tendre à Hannovre. Arrivé à Delderzy , 
petite ville du pays de Detwcnur , ce 
prince fe trouva' incommodé. .Il or- 
donna, malgré fa faiblefle, qu’on fît 
lapins grande diligence potîible pour 
arriver à Ofnabmçk^ où il mourut le 
juin , dans la chambre où il était 
ne le 8 juin i é6o ; fon corps fut porté 
à Hannovre, 


le coûrier qui apportait la nouvelle 
de la qiort de, George I , arriva à giâ^rré, ^ 
Londres le vingt-cinq juin. Aufîi-tôt 
le prince dç Galles fe rendit du palais 
. Rjehemont qu’il habitait , à fa 
inaifqn de où les membres ■ ' ' -t- 

diî côrifeil privé lui prêtèrent ferment 
de fidélité. Le nouveau roi déclara 
qn’il était dans la ferme réfolution de 
m^tenir,de toute fon autorité la 
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- '1727, 'conrtiuuioiî ck- l’cgHTe 

i'ctat liriianniqae, de meme qiie les 
allicinces contrac-ées par fon pere avec 
les piullances étrani eres. Le parlement 
s’allembla luivant l’iiiage , dz fut aiiffi- 
tôt prorogé. Le roi Jacquts , en ap- 
prenant la nouvelle de la mort du roi 
George I , partit de Boulogne pour les 
Pays-Bas Autrichiens, ahn d’être pk»s 
a portée de paffer en Angleterre , s’il 
y était appellé par la nation ; mais lès 
'Anglais , loin de rouvrir à la maifoh 
Smart le chemin du trône , témoigne- 
Tentleur attachement k la maifon de 
-Brwafvich’Hannovre , en augmentant la 
lille civile du nouveau roi. Le -ccHi- 
-ronnement de George 11 & de la reine 
'fon époufe , fe fit le 1 1 odobre , dans 
l’cglife de Wefiminder, avec les fo- 
. ’lemnités'ordinaires. j > - 

*»• On apprit prefque en même.tenls 

Cals “ne”' à PaHs , la moft du roi d’Angleterres, 
Alcxiewna. celle de la Czarine Catherine Aleici- 


‘l\\ 

V., 


vCwna , veuve de Pierre /. Cette prin- 
/^ cefl'e qui, depuis la mort )de fon s. 
'époux , gouvernait la Ruffie ^ 

"beaucoup’ de gloire , mourut à'iPc- ;s| 
"tersbourg d’une fluxion -de poitrine, 
le 16 mai , à l’âge de trente-neuf • ans. ^ 
"Elle déclara par fon teflament ,.ie 5= 
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Czarpyite Pierre Auxîovit^ , petit-fils 
?dc Pierre I , héritier de l’empire ; 
x>rdonjaa que pendant la Jeunefl'e de 
ce prince, le conléiFde régence ferait ' 
'Compofé de laprincefl'ede Ho’ficn^PiWe 
de Pierre I; de !a princefTe ELifaheth^ 
■fa lœur ; du duc de Holflùn ; des 
princes Menckof, premier minière'; 
-St Ga/kiirz •• du comte ds Goloskïn; 
■de J’amiral Âpraxin ^ oC du. baron 
^OfdcTTïian, L’autorité de ce fénat ne 
fut pas de longue dur^e. Le prince 
Menàcof ^ favori de' l’impératrice 
•'Catherine , jouiiTait du plus grand 
crédk. La Czarine s’était propofée 
de marier le Czarovitz avec la fille 
de ce'feigneiir. Les fiançailles furent 
en'efFet célébrées quelques jours a^rès 
l’avénement du jeune Czar au trône. 
Mais la fortune qui avait conduit 
Mencicof , de l’état le* plus bas à 
/.toutes les dignités que Ion ambition 
-avait pu lui faire fouhalter', ne leflt- 
bla- le' porter au faîte des- honneurs f 
que pour le faire tomber de plus 
haut , &c le ramener' à fon premier 
'état, par la marche' la plus rapide. 
, Non-feulement le inouveau Czar était 
fiancé à fa fille, mais la.fœur de 
içe prince était ^deftinée à lbn: jfîls 
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’g.pty, f & ce. double mariage allait établir 

-fon poiVvoâr fur ime- bafe linébran- ' 
i.lable: . C’était*là,,oii ledort l’atteodait ( 
' pour lui faire. ièotir la biiàn'e.p'uauté J 
t de fe$* coups/ Tout fui ï.*ï^3Rqiîe ià la g 
ifois* Le) Czar; &. fa foeurareiettent 1 (( 
lion. alliance. Le chaneelliçr de Rulüe jj 
cproâtant d’un* inüant que .< F/me si/ if 

.V Otait mécontent du pr.emier-minillrâ, /s 
^safi'ure. ce prince que.ifi la- pûnotité 
i- dure . .encore . quatre ans , fui vant .le 
■leûament de la Clarine , le- prince g 
Mencicof fera le maître de la. mo- ^ 
rnaiohie &• du monarque ; Mendcof ^ 
.eli; arrêté; j. on l’accufe d’être la caufe ij| 
' de la mort du malheureux ji, 

. Pétrovitz pere du Czar, que i- ^ 
' .avait fait «condamner, à. nnortÿ on le ^5 
ï :■ .dépouille de toutes les ..dignités (. 
' -de tous fcs biens P réduit à la. plus 
.extrême mifere , il eft relégué dans ^ 
. les déferts de la Sibérie , oii il mounrt l 
J riile jouet de l’inconflance des eve- 
, nemer.s , des intrigues des. cours, de ,, 
la méchanceté des homipes. 

«4. Larti- - Le 14 août, la reine accouche de 
J'j*“®“^j?®dçuxprinceffes, qui furent ondoyées [, 
«cfles. ^ '^ 'furde- champ , en préfence. du roi, ^ 
des princes & des princeü'es du fang. ^ 
La première 3 MojierLoui/e. Elifahîihf j, 

. .^v.x 
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-fut mariée à dom Philippe, infant 

1 d’£fpagne. La* fécondé , ^nne Hen^ 

2 nette, mourut en 1 7 5 z. Le lendemain 

i des couches de la reine , le chan- 

i celier éi/iguejjeau fut rappelle à la 

Z cour, & reprit les fondions de fa 

i charge. M. d’Armenonville.ayant fait 

remettre les fceaux au roi, par fon 
j ( fils le comte de MorvilU , miniûre des 
$ affaires étrangères, qui donna pref- 
que en même tems fa démi£ion de 
cette place ; les fceaux furent don- 
ÿ • nés à M . de Chauve/in évident à mor- 
; tier au parlement; ce magiftrat eut 

ÿ auflî le departement des affaires étran< 

■J gérés. - 

. ; La joie que Ton reffentit de Theu- sr^Réconii 
teux accouchement de la reine, reçut “ url'°de**** 
de nouveaux accroiffemens par le France 9 c 
retour de la bonne intelligence en- 
tre les deux branches de la maifon de 
; France, plutôt fufpçndue qu’éteinte de- 
7 puis le renvoi de l’infante.; le roi 
écrivit de fa main, à Philippe f', 
fon oncle , une lettre de félicitation 
fur la nailTanee de l’infant dom Louis- 
,, Antoine- Jacques y dont la reine était 

.j accouchée le zç juillet. La lettre 
fut femife au roi 
^ août ; " ce prince , 

^ ^ Tome ii. 


d Efpagne , le 1 1 
après l’avoir lue; 



ï 94 H'i's t b I 
^727* ddclara" publiquemenf'qàe la rétôn^ 
tilîafibri avec le roi 'foiV rièvéüjéMt 
faire ; & pcuMe purs après', lè ’co'mfe 
de liottcmFourg fut envoyé a Madrid 
pour 'porter l’ordre dti S.^EfpTif', 
ait noiivel infant. Alors s’évanouirent 
éntiéferAent les efpérançes que pa- 
faiïTaiént avoir les éhnemis deri^ 
f rance & de l’Efpagne , de' profîref 
dès' diffenfions nées entre 'iès'’dèüit 
piiiffances, pour augmenter leiir'comi 
snerce & leur influencé fiir les'affàiires 
générales. - " ' '' ' 

. La flenature des préliminaires dè 
»ution d:>m- paix , permit au rqi de diminuer quel* 
fées, qiies impôts. Il fut convcmi darii 
le çonfeil que 'pour l’année' ‘1728^ 
on retrancherait trois millions' fti^ 

' la taille, deux rnillions^ cinq 'téîit 

mille livres fur l’impofition des* four* 
rages; & quelle roi donnerait quinze 
(cent mille francs pour Ibulager lèi 
généralités qui avaient le plus bèfoiû 
, des fecours du gouvèrnementr'Qiieli 

que tems auparavant , lè fôi‘ avàit 
accordé aux enfans dit diic àw MaHs 
& du comte àe'Teuhufe , - les’ mêrtiés 
homierirs dont jouiflaiént lëurs' pères, 
«7, AfFai. ' Lg j-qJ faifait de fréquéiTs voyages 
^ RamjbQuillét',^ U ' le çardm^l d« 
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à iâ ‘raaifdii , 4 Î^> ou l’on 
. traitait ^ .dçs .Affaires eccléfîàltiquM., 
& i[Vr-£out de celles de la cdnhuw- 
tien; Poiu: parvenir à faire" .celîigr 
les divifipns qui régnaient en Erajnee, 
au Tu jet de cette bulle , ,& à réunie 
les ^Iprits , -pn fâifait. , agir, tous lés 
,reflbrts,de la. politique , pour, gagner 
le r» cardinal de .Noailles , regarde 
çompe\ie chef des anû-conftituansi 
car, jCe ..prélat,,, en retraclant "penj-'* 
daut ,4^. régence fon, ,’a^e .d’âppelj 
pour complaire au duc d’Or’.éans., 
& empêcher l’exil du parlemervt* à 
B{ofs , n’avait, pas. pour cela , accepté 
la , bulle, ,Qn fe flattait de gagner cé 
vieillard , dorique trente curés de 
If^arisdUû. préfenterent un |niçmoire 
ppvp .ferj détourner. Cet écrit ayant 
été irr^ritné , fut. fupprimé par un 
afrçt du çonféll., du 14 juin, comme 
fçandaleux & contraire aux décidons 
de l’Eglife .aux loix de Üétat. Le 
çardipal d^. ^uri prouva dans cette 
oçcafion qu’il .n’ayait pas les vues 
philofpphiques qui doivent diriger 
un heonnié d’etat dans le gouverne- 
ment ; croyant n’a^r que, d’après fes 
lumières , il , céda .trop ^ ^l’iippulfion 
des iéfuites • Ôc le cours dé fon mir 

* q 


*7??^ 
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' fi«¥« ^ «PîTOflq» 

CJter ,&j qu accrpipre tpary^f îP^T 

exigions* , • f r* ; '' 7 \ . I ■ » >i ' ’ 'fit 

Tandis* qiie les moÜituiles, abuf^eçt 


dç deiir açce^ auprès Qu.jnjiuuiuçj 
"pour brouiUér*'les ,àfeire,s dans l’ef* 

, poîf "(de ini€i« tpiiruMDtw. lei^ e^; 
j;içinis* 9 ceux-çi "eiu:ent jççojirs\ 
ïeV/çutenlr a ÿs moyens npa,^p^ 
'dar^ereux l ' à ^pâufe- de/la' ferm^^- 
^bn> qu’i)s;.ôccafi^ par Çe 

.mélange, 'du . fanâû%e^^?iveç^ 
religieux. ,v 

s8. Mort i jL’abbé , diacre âe^ la pàrpifl? 
fu diacre pâ-* §, MédaVd , fils d’un , conleiUéf; , .de 
ton.î^“™‘'.g«nd’chambre , & 

ieiller aii?c enquetes,. homme 
modefte > mort le prémièr nia^,, 
appellent & réappellarit , futJéhér<;|s 
qu’ils choifirent. On* prétendit,' qu il 
le faifait des miraclesà fbn'tomb^^» 
Un hiftorien zélé poiir le jahféni^m^» 
publia la vie, oii, parmi .dés. 
ëdifîans, on Ufàit qu’il était que|l<^ 
fois deux années endereSpTaqs.^]^ 
fes pâques ; que dans un ^çodiendj^t 
V par lui , peu de téms* àvmt' fa'^ 
jil avait légué qiielque argent pâ\j^ 
\!pçuvres prêtres pour leur' 
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paille 

iniaée pour mettre le feu au côlji'egè 
ïflrii^lfecpiél on Pélevait; qu^à dix, ans, 
îF’dbnnair beaucoup, d’exercice à feà 
'iWaîtfes donf Ik'patlence fe ’dédom^ 
■iÜàg^if en" exerçant la fiennè; mf3 
fàï^èui fols ' chalfé ' de " lâ maif^n . 
pafèriièifé','^ 'déshérité éri^partrei 
“avait appris à faire dés bas au 
ipédéi’;'' qiie '^par modeftié il s’était 
^éàii loin des autels Ôc'du rniniflere 
évangélique , fe contentant de /aire 
^' ta^échifmé"' enfank ’ & 'des ' ' 
cônf^èùcès’aùx jeunes élevés ; 'qu’il 
“P^ïflaît cordialement les Jéfuites, & 
'■^lyn m6iïfàrit’‘.il avait proféré ces 
^pàFôJés i ;zir faàralt trop Us dé*, 
Mafquer, ~ ■ > 

^ L’homme éft fi avide du mervell- 
que le concours fut immenfe 
‘‘ffli tombeau de l’abbé Paris. Ceux 
^i^bntaiént.'fiir fa tombe, avaient 
^1*wk^îhàtian'fi fr^ que leurs or- 

t îesebfanlésîeur donnaient de légères 
[VtillAons qu’ils prénaienteux-mêmes 
*^i^déé prodiges. Ôh priait en langue 
•^llairé autour du to on ne, 

parlait que de foiîrds ’ <^û avaient 

/ liij 
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j^a// entenau .quelques pfSroles j qpe q 

veugles qui' avaient entrevu qué^qvies 
objets ;* d’e^rC)pié3 qui avaient lua^ 
ché droit quel'qùes' inüinens/ 
verneiuerit abandonna pendant que^ 
que tenis cette maladie épidéiniqxÆ a 
êl]e-mçme. Elle aura:t eu peut-qu^ 
des ^Elites fynefte s 'dans un ^ fiqcîq 
moins éclairé. Lés prodiges étaient 
Blême _,*tq:eftés. par deS pèrlonnes qui 
les 'éydiqnt preiqüe vits ;'parce_^qu’ils 
/ ' c talent Vverriis ‘dans féfpérance de le^^^ 

voir ; éi le cardinal de Noailles, fe* 

délit par , leurs témoignages , ^en fit 
cdnftater quelques uns par des infor- 
pistions juridiques, , ,•>, ' ‘ j 
*9. coa- "''Xés'jéfuités,, ïans s’amiifér à'con^ 
brun f ^"on- tréfaîre des miracles j réfolurent d’é- 
aimnàtion 'Branler la fermeté du cardinal de 
Ÿ 1 ««que ^ en ptéfeptant à fes' yeuxî 

c 4i*e2. l’exemple d’un évêque’ interdit des 
fonélions de l’épilcopat , pour fôp 
attachement au janlenifme.- On çhqlfit 
' iCl. de Soanen, évêque de . la p-hte^ 
ville de Senei , prélat également pieux 
& inflexible; d’ailleurs', fans crédit 
. & fans entours. Le cardinal de 
' engagea le roi de permettre à l’arçne- 
■^que d’Embriin , de tenir un coh'j 
cile provincial dans fa’ métropole j 
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' ïj E France. i 9^ 
M ?y2nt ordonné aux .évêques de 
Stne\,^ de Gap , de Bdlai, de Fréjus ^ 
de de Sijleron, de Glandcves^ 

^ Autan , de Vivhrs , ^Apt Vu* 
Unç 6 , de GrtnobU , de Grajft & de 
■MarfeilU , de fe rendre à Embrun , 
pour' y traiter des matières qui inté- ^ 
repaient le dogme & la difcipline 
de l’égUfe , le concile s’ouvrit le 1 6 
août, 

Ir Cette àffemblée , dont il n’y avait 
pas eu d’exemple depuis long-tems, 
confolait les fideles par refpoir de 
fe voir raffermis dans leur foi , & 
leur rappellait les premiers fiecles 
de 'Téglife. 

. ,, L’abbé. d’Hugues , promoteur ' du 
concile , dénonça l’infîruêHon pafto- 
râle -de l’évêque de , du 18 
août. 172^, comme contenant des 
erreurs , çomme injurieufe à la bulle 
unïgen'uus , & comme recomman- 
dant la leûurç du livre des réflexions 
fnprâj,€S .dvi,.pere Quifritl ^ prohibée 
par .cette bulle,^ Le prélat açcufé euÇ 
le, co.lii'jage de reconnaître fon oii- 
yrage de foutenir que toutes les 
propofiiicns. qu’il contenait, .étaient 
cônforines à fes fentimens dont il 
lie vouîidt pas fe départir. 11 fut dé^ 

' — ■ ' I iv 
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fhisf» daré fiifpens du pottvc^j dCfdiejfeîî j^r 

iurifdiôion de Tordrc':épiÇcGçia^3?icesi sa 

vieillard oâogénaire\‘ d^ûn >caraâ6£©b ® 

inflexible , mais refpeftable-^ part fitsrl ii 

. : connaiffances & par la pitre*é-.d©^is b 
mœurs, fut relégué par ordre iduiîM^ ®t 

• ù l’abbaye de la Chaife-rDieu^fi'f^p’*^ 'îs 
mourut quelques années- 
vêque de Senez, jdus grand. ddssifons îts 

exil que fur fon fiége épifeopalfiflà^^ 
tra jufqu’à la £n »une, fermeté sio 

fit admirer de ceux œêmès qui:(0’^^ lïji 

valent pas fafaçon .d&penfer; fcefi<àîti îq 

cile à* Embrun condamna 'crièôre qutfeD jà« 

ques écrits du pere le Cùurra^ff i ïj- 
novefain réfugié k'Londws^^ !«ii 

plufîeurs décrets relatifis ;à ldi confWJW üii 

tion Unigenitus.. jov» :ü)o.oUpni^ 

so.Tikia-'' L’affaire n’en reffa pas 11 . i 

jT.ation de 1.1 évêques , iV'Ia tête defqiiels' etaitjlc 
Sruha- cardinal de A^<3Æz7/<r5,/écri virent iiînei l'n, 

lien de 50 lettre au roi, dans laquelle ils;fepllt^' üij 

*''*^“'* gnirent de la non-canonicité k 

paterne ment rendu à Embmnk; La laeiijçWÔ Içj 

réponfe qu’on pût y fairey 1^ 

' feôion du chef yi qui • l’année 

accepta la conffitution , 

Cinquante avocats de Paris publicreRfc y, 

une ^'onfulta tion conforme ïi 

des douze évêques. Elle fut fupprid»4l |fi 
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D B iF ■'ROA'ïN?.C ti IQtA^. 
pîâi uB^û£rdu\ooii^iilv Q 0 D 9 t|në côiifff^ ^7.^:% 
teoant/dp 9 J^j 3 ^ofitoQ& <ÿp<mÊEiiîilar.'^ 
doâôhe <deri*églife i£c iconteairèa r^iU» / 

Icéi der'VétdtLi , sldi/vCiM 

i^Bes'écrrtSife.'muîtipliMent pdiic: i& .> ,-^3^ 
C(Kitrft 3 k‘x 6 Diihmion;'']jes 
àéi Bkfkm Si Ût Bijffi pr«&ntefieat <^t, 
rolple.7Jix|>i f ùni U>ng. mémoireiq^^^ 
attai}aa^à>cx}iirultaëonâgàéeJpat4 
ckiq«anlb<?7àcats pat 9 é¥êquiBSâ> 
dai diç|u£e > qui t avaient! écrit isMproû* 
Oii*apprxt de ilome que le pape v 
rkér^eoiitre ceux iqui attaquaient ^)le7 
càadàe^ ^Ejnèrun ^ avait .publié:^ uti 
hrài qui ka déclarait fchifinatiques* ' 
êc^qtû lestcominuniait i^Oi faSo^Aova. 1 
ceuki qid'>lizi£dentila xon^tation d^ 
cinquante avocats du. parlement ;dftt 

5 X: ■'S.'; .1 ‘■'.-’-i J- ■ ■•:} O- 

âiLeeoi de Baiinemarck avait donney > c<tt»i 

lef6^féivrieryà la compagnie Danoifep»*"** 
dègffedesétàblie depiiis léyo à 
itéfçnrgic àiTranquebar fur la.côte de ‘ ' ' 
€oft>mafndel^ unroâroi d*ampliation 
pdàr^qUaÿaatei années » avec pernûffion^ 
d^tgménteri 'ie' nbnsbre de la valeur 
des^aâions , de d^établir un. conoptoii^ 
dans^a^Hle d'^i^r/uz fur l’Elbe 9 mour 
ta^çllkéde réqinpement des vaiâeaux 
des marchandifes qui 
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■>7aS. 'devaîérit'êtré fràncHéS ôt eieti1p*$s ^ 

-tous droits & impôts j^bi^ettant-de 
•lie troubler'en aucun teifis <ln. 

cas de guerre , les a£lionnàires& ktits i 

'' vaiffeaux de quelque pays^'qirilsfitf- (i 

, &'aii contt-aire de les favorifer 
. ^'en^dUte'oceâfion.' Get'-^^afidiflfc--) j 

'ittéftt'de la comipagnie de \ 

^dâns Un' moment ôti l'Àngléterre 
- Hollande faifaient' les 'plus'grands ef- « 
forts pour obtenir Textinâîioirdè celle 
' ë*Oftènde, révolta ces' deux pîiitFârtCés a; 

'xïî'aritimes; Elles défendïTent-à’* leurs’ :rc 

"ftijets de s*y intéreffer , firent "des s 
^ \ . repréfentations 'au foi* de :EteUftë«- i,;] 
. .’i " '^ittarck, Gés' obiîacles-'décréditèfenf 
v.v. projet. Il tomba- faute de foufclT^» iï, 

■ ^ ‘téurs. Gette compagnie qu’otVvôUlàfit ti,-; 

' rendre générale , refta dans lés bornes ^f.* 
’ ;' d\me fociété particulière & dornèfr i,; 
tique. ' ' ' ■■■ ‘=-’’ i;j 

'5*. i.e« " '■ Depuis quelque tems , les corfaifes jaj 
fdque "ont* commettaient des défofdfes ^ 

mi* âia rai- flir Ics côtes de Pfovénce. ‘-Une 'el’ca- 
' dre de onze vâ'Ceaùx ou" frégates '6c 
de deùît galereS fous les ôrdreS du 
chef d’efcadre'de 6^rtf/ir^r/ÿ~pà'Ttitde j| 

Toulon, le 6 jniUêt, pour arrêter ces 
déprédations. ' Elle arriva le t <9 v \ 

'idintTrtpoÜ;^Qi''^tlè'Khii£ditp3a:^ 
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Je,gç^Hfew)ejçent de cette ville de Ja- 
fisfijfe,^Hr<M,Ja.viîle fut bcmbflidce 
t& Ja plupart de fes édihces dctruits. 
sÇes .corfaires fe fournirent alors, Ôç 
iîreot avec de roi un traité de pabf 
-ppwE-, . çent ans. On apprit alors 
-ç{itt’ils- avaient déclaré la guerre à 
, V:empereur & qu’ils donnaient 
-raifon de leur conduite que 
la . piraterie étant leur feul cioyei» 

.de dubfaüance> du moment qu’ils ne 
ppitvaient plus attaquer les vaifleauy < 
jiJtrançïiis , us étdent forcés de fè jet» 
4$r-ddf:.les côte.s de Naples &c de 
-^içjle. T.' .... ,, 

r<-; iJbe congrès 4e Spiffon? difTéré fous 9 j.Onr«» 
.^merens,pretçxtes,- depuis la lignât ^tès de s«¥ir 
*;ture. des préliminaires de paix,, s’oqr 
-vrit enfin le 14 juinr Le cardinal dç 
marquis ; de Fénelon,, & Iç- 
comte de Bran£o,s-CereJl plénipoten» 
li?ir€.&-de;Franj:e , ^reçurent à la portp ■ 

, . Ae ■: ,Vhôtel-de-ville ceux ^ des autres- 
^^pyilTances ; - 6c fans .autres .eéréiUPr 
fiieç , ,iU uUerent s’alTeoir fur les iaur- 
r,ljeuils,qu.i leur étaient dellinés autour 
.^d’une. table ronde.. Le comte de 
, premier, plénipot;finîiaife 4p 

; J’emper^r fit upe.. fiar^ngue .àralTe^V- 

U%uelleiîè çaj:4iipaye.^|«^ 

lV| 
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4^owditi-TP©l»s^lesJniinlôïèsvexfufeeii 
f eîiï ehütite lèiff« ple)Qs<pouroii*^i ID» 
trois fqpréfttieres' > féâ«©es f ire '^-furetrt 
«ttipiôyées 4qu*àidcs >vififes* dei c^- 
monie , à examiner & à ^ehal^rniss | 
■‘■i.v.Â. .(.2 pônvoiïs dei liiitnftres ^ <jui’ dînèrent 

foficeiSvément 'chez üles'iprincipaiix i 

^ ‘ ‘ * |j)é|)îpotentiaîres; le cardir»! deFj^iiî, i 

pdut'da Franoe;^le dac^fBffurna» « 

fv//efpotiir i’E^gne ^i^a/poM^ jjàtar > 

, . la^ Grande-Bretagne;< ‘& ie^eomte de i< 

pour l’einpereiir.f Mat^, i 

lov^e les minUlres firent leurs; dè«- ^ 

tnàiidesi< t^rpeâiyes on ^dut . coo^ec^ ^ 

, tiirèr ^que Ic' foccès était très^nceir- g 

^ tain, lie «due de BoaraooYÜle, jdaiis k 

&> piéisiiere demandr^ ne parlait 'c(i^ 
des la refiitntion 'de ►, 

t’engagea àa^fori» de prières^ à<joii»- 
dke d’antres den»ndes fin*, le xoin«> ^ 
tnercSÿ afin iqn’ü<.ne fiat' pas dit >qnè ^ 
fa première & feule demander fiât j 
>b Lu i' > tefufiSe V par < -les « Anglais fans n^o- , 

■Vf s;i:5o r.i ôaAïoos. r Les ambafiadeiirs sHolraof g 

' ^ dais ^demandèrent fâbplitlôh eT^tiert j, 

de là compagnie (d’Ofiendev le jfêt% I 

Mfi^emem^dn commerce; fier fie pied ^ 

des trakés de iAf»/ÿ2r/», d’KrrcArj& j 

, efer Lôàdrts y. ;i8r- rredreffement . des ^ j 

iflâraitioôs que lés £fp^p<ds, :fidoà a 
< " - ‘ 
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TRm F (H Xk />Ni OiE. tJtCWJ 
1 <uîx»^ava 3 €titnfeitç>Iife;f«air 4 i(«^ 4 ifiP 

s â^mbiécsc^i^côrïgr^rfiiffflütrr^^ÿ^nr 

I idues le refie ^l’année, & Jfl<plttpai:^ 

-. -des:j rainiflres; .qm le*i compc^a^nti» 

î -vlnTfjrtEà jFtf/ixi Mirrîty^ k ^ Oiao'i 

3 ;/i:ÜJ^.f ;événeInent^qll^ S4. A/n**^ 

; ;de bruit, 'fut la dépofition:de;Gbatlw d’Aiie- 

a ..htopddli \ duc t de AUxkümhttTg <jf i |>ro^ 

i «>nccc l par ^un décret:£dt uconfè^ 

{! mdtque/ L’adndni Aratibn des états de 

i: ce prince, fut «onfiée au duc 

ÿ, Loais ,. fonsfrere; aîné* Cet uâe de 

tt défpotifîne ,'de la. partcde l’emperewri 

furprittoutes lespuif&Qcesiméreâées 
;* au:> traité; à^iFe^^alie^ auquel] <11 

0 étât .entiéeement contraire. . duc 

f^utemi' par la dà 

K pays ,'ï>réiifla> quelque! teins ; mai&ÿ 

^ abandonné des prmces.de rempireji 

;iÿ qui jauraient dû . faire: leur > eaule di 

^ ia fiéanei>,rüif^^^ de céderré 

ji -lat forcciT-'-u* î;.,--.'. ‘ -Tij ût 

ÿ -o:^ reine donna le -jotir.,jle n»S 

'0 joillie:^! à une: princefTe qui fut noimnét la pente ^ 

ÿ imi/e. Màrik^ ^ qui-mounittleirsp 

,j} piilfet l i,73r9i‘ ;^ielq!Lies! moi& 

« iexpif fut 'attaqué; de }a petite vérôlô 

Iji Cetèe- maladie ;fe^ déclara le; 24^ oâc» 

ÿ bee.Elleparcoiuiittot^s fes*p^iode^ 

^ 6ns açcuWns^, dt fanïque ^^ 
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ir H i^ s^.T jai’r k 

la fièvre.,, il îfiit couvert nd’un -grau# 
nombre de boutons qui. ne . laîii^jretrt 
aucunes , traces- fur foa vdâge\, ^ 
bientôt, la joie fut univerJfellfi • 
Prance , de n^avoir plus à craindra 
pour,, ce . prince^, Cette maladie* il 
; redoutée eft ordinairement, plus da.or 
gereulQ. dans., les-, villes- que dans^l^S 
' eampsgnes»iC’était alors une opinion 
générale qu’on n’était jamais deui^ 
fois - atteint de la petite vérole ; 
l’on était r bien loin de , prévoir, qu« 

. le,, roi. ,1a .reprendrait aui.bout dç 
quarante- fix ans, &£. qu’d, en^.nio.wrr 

jtalt. ^ T-;..-.dy 

u'Le ,roi, quelques teins.^ .avant fa 
maladie, avait ordonné' Ja cpnûiruç- 
(ion du canal de Picardie ;4 4b;'fv>t 
commencé le irj Septembre. Le mar- 
quis àft. Maukvrkr ^ colonel, du ré- 
giment de- Picardie.,, à la lête^ de 
ion régiment , donna les premier^ 
'' coups de pioché. Cet otuvrage e-ytr^ 
jnement utile , • fatmalheufernent ;ifV* 
terrompu dans, la fiiitç.. Il , fut ,repr^ 
par le fameux Laurent , & interrompu 
de nouveau, après la mort- de cet 
artifte.M j^^gai , intendant d’ Ami COSI^ 
*n a .ordonné la, continuation ces 
années decoieiFes»: . SI ce canal étak 
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DE F A N C' E. 

€fifin';condiiit 'à fa perfeftion il' four- *7^ 

hirait un 'débouché à Pinduôrie'd\ine 
des plus belles provinces du royaun»e, 

& faciliterait l’approvifionneinent dé 
Parisi- -'-> i • ; • -- ■ > 

Ee nombre des 'écrits dont le public 
était inondé ,' au fujetde la conftitu-i def^‘ffai”eT ' 
tiôn',’ força ’ le gouvernemenf'à dé- fcciéiiam- 
febdtie , par une déclaration 
iniprimeurs , de rien imprimer fans 
pèrmifîîon',.'- notamment contre' la 
religion", -‘les affaires eccléfiaffiques, 

6d leS-bulles reçues dans le royaume ^ 

Ibws-'^les -peines portées par’les 'or-^ ' 
tlonnances. - *1 

Eâ congrégation de rinquifirion 
de Rome y prononça fexcommunica- 
. lion majeure contre ceux qui liraient 
la 'vie' du 'diacre Paris y &' condamna 
le'’ livre à' 'être brCilé. L’exécution fe 
^ àvecitne cérémonie extraordinaire* 

Ç)h'‘dfiéfla daiB''la place",' vis-à-vis 
diV'tottveht de la M/«em,amvvafte •’ 
él5hafaud, ‘& à' trente, pas un grand 
‘Mther. * Lès cardinaux • inquifiteùrsv 
montèrent ffir d’échaftiid. Le livre 
fut jprélènté , lié & garrotté de petites 
cbamea de fer, au cardinal- Prélident* 

■Celui-ci 1« donna au grand inquiff* 

'téur^ qiii îé rendit au gre£5iri*''l^ 


1 
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erelffer le donna au prcvox, 
àun'^iïiÆVrf 

l’arcli^r au bouïTëaui ‘Ijotti'f eàfyi/ 

leva eji T'ait , eiile ioin-riântgravemerft'b 


a ieuuic j .utlin/a ' — 

je la^ -pbix boiMllant^ 

l<;tbïit;’(ians lé bûcfi^rVêele^ti|>lbn 
cnâ ânathêine^^atix ]ànfétT^e§. ? 

, Cette , condamoltiori aug^n 

lâ^ta, lés convitlfiôns dé S. Médïlâw^ 
Jamais il nV eut de fariàtifîtîé" |^w( 
accrédité ; les moIinifteS^^p^îl^kàieiKf î 
amèrement fur le moderne tMtima^l 


no: f. 


A * 
' '}■ 



des du^‘ diacre Paris \ c*éft %në ‘iilbs^ 
délivrée d*urie efpece .d’hydro^Ôtÿl 
que le cours ordinaire de neuf moïJi;' 
tait difparaître ^àns miracle; leié^e^» 
un œil recouvré qu’un ocülifte ^dlüiJ!* 
o’IFer t de guérir ' ; ‘ mais "le mif 
n’âvait pas empêché la pertéidéFafu^ 
oeil , , .dont le même bciiM^ 
pas oifé promettre lâguériidnvAlUëui^ 
ç’eft^un chanoine impotent’ qtuJS'é^ 
^ér par-tout , excepté' à j’ofKçe ^tJlr 
l’on, ne le.vp.it ].à’mais ; plus loin 
un fourbe* înal ' adroit qui ^iéht ''àï? 
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qui^àffftrçÇ; 4?. fions^ rétoi^ « 
boifèiji3^3-4eiS,^e.ïix, Enfiii Ta‘ 'curé ^ 
d’A-BRe-iiev Frfln£l^{i ^vantée par ^ ' 
ne^tiçnt pas même à là ’^ 
di£cùilii<m. g i-a relatïon'^de (a maladie ' 

&C.P Ide ofa>, gvi4n(9n ^ dreflee par 
paitirans dû diacre , Paris , eft folem-, 
ndüçwjen^ J démentie' par, la tante. Te , 
frere , ïa iœur , &" Ja nierè de .'çettjj ‘ 
fiU^r;t jes7 deux chirurgien^ qiiF 
eotay&îeat^eu lToinY& par le rapport 
ji»idic^e}/de,^deux ^ - Pt 

ti 3 e«S ch.iivrgleiis ,. examinateurs 
&KfiQptradiâeurs 'du -fait,’' ^ ' 7 ‘ 

■ ,s. i.e 

fca:«ftv RÇiir ^détacher . }% ^ ca rdinar de cardinal de 

^to^lîes ,dl^ parti 'janfénîfle qùe'Tes'^Noaiiics ac- 

f^r«{mes des jéluites n ébranlaient 

Jts . y, réufllrent enfin. La' maré-^ unigeuitus» 

çh^l€ /de Gram’mont qui s’était abfo*<' 

Iplï^nt Bçndue maitreffe de l*efprrt 

^3çq;;prélat 3 l’engagea à fe féparer 

«fe^.^viqiieSgOppofés à la cônftitu-^^ 

; êin^r, 

^fjçiandement du 1 1 oaobre , il 
ac^tar la 7conftitution 'ùnigenitusX 
fpn<Ç^a je liyre des réflexion^ 
fil^^les i & . cent -Aine, propofitions 
4 |ui avaient * été^ extraites ^ ré^- 


HlS.T,OrRE^ 
iy2Si ibn.iüftruciion paftprale^ 

janvier, 1719 ,,’ ,& iur-tout^ çe.,q\^ 
'avait été, publié en fon nont, ,d®, 
contraire à i’accepiation qu’il faifait 
de la bulle. Le mandement fut en- 
voyé À Rome', Sc devait refter fecret 
jidqii’à ce qu’on eût reçu la réponfe 
du, pape. .Le fecret fut mal gardéy, 
Vingrdeux curés firent vme prote^aj* 
tion, contre Icj raandement-.qu’ils pré- 
tendaient. avoir été extorqué .à la 
vieilleiTe & aux ; infirmités de-l’ar^ 
ebevêque de Paris, Ce prélat ,/rappe 
de cette réclamation , demanda à 
prendre l’avis de fon cbapitre. avant 
de publier fon mandement ; &, lé; 
même jour, il parut une. déclaraiioq; 
fi^ée de lui , par laquelle il perlif-' 
tait dans fes premiers fentimens „ÔC 
dans la lettre qu’il avait écrite, au 
roi, avec les autres évêques, contre^ 
*k concile d’Embrun. Il ‘proteflaif 
d’avance contre tout ce qui ferait, 
figné de lui, jufqu’à la fia de fa yifjir. 
qui.ne ferait pas conforme à fes 
miers fentimeas fur la eonffimtionf, 
,Ce nouvel obflacle ne rebuta, p%; 
les motinifies. Ils, engagèrent toute 
la famille du cardinal à fe réunir pour 
, opérer l’exécution du mandement 
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i^i^dri' âvait eu tant de peine à ob- * 72 '^ 
tèmr.Tle duc de'No^illefe fat trouver 
fôh ‘onde â Patiè, ÔC en obtint' 'déi 
féttrè^;pour lê * roV'& pond le ‘car**’ 
dirfaPde cfui annuUaient fa deft 

niero déclaration. Cette conduite ver- / 
fàtilé ne fiit pas üniverfellement ap* 
pîaudié. Ceux qui n’étaient d’aucurt' 
parti’, pèhlaîent que la famille de ce 
cardinal pouvait' bien’ fe paffer > 
dé fe jetter dans ces contradicHons V 
& iijli’ôn devait refpefter fa vieilleffe ; 
tO\is lés appellans & ceux qui l’étaient 
dans le cœur , les défapprouverent , êc 
en ' furent concernés. Le cardinal de 
. Noailles , * refpeftable par fa .place , 
par'fà naiffance , par fon âge, efti- 
rnablë par'fon mérite, par la droi- 
tiirc' dé' fes' intentions , & par la 
pureté de fes mœurs , était leur prin- 
cipal apui. Selon eux il venait de 
ternir en un lèiil indant le cours, 
de ‘quarante ans de gloire. La com- 
pafaifdn' de la conduite dé féveque 
de avec la' tienne, ne fit qité 
fénclte 'ta faibleffe plus iènfible. Mais 
lés'jéfuitjes triomphèrent de fa jétrac-' 
tation. La Sorbonne qui avait ex- 
clu de fon corps tous les anticonftitu- 
tionnaires» députa pour le féliciter. 




Dioiri^ “t by Google 


%ii 'î T è -, 

|> 2 iç»ë ' ié^ pîf emiér ‘ tïanfoôfi 

é^> fat^ok; ■dët^ ^é^emé^î 

ail ûcré college ; ' 6f doûnà àés aâioÂi 
dt gmcefr; fir-ex^bfér 'le fâirtt 
fiitem I à Komé dans fbdtes les IgtîM 
iiédiées à la Vierge ;‘‘6üvnt^lès ,tré;i 
ibfôj ^e réglïfe & accorda ' des lîtfi 
idulgences.^<î'^-‘'-i'''’l 

9>. Mo^t^9^0g triombhe ûtié -lés' cbnïBtà^ 
nai ? téflê’jdécemerent^ au- cardinal 'de l^o'ailf^ 
xion» à fon^ié pfamt pàs le 'flatten'L’anitiété 

zélé con (H- à précipiter la fin. Il HiOürüt 

tutiornairc .|ncfis’ après ‘Vlaifl^ntau 'clçrgdlè|ç/éri1 
ui pçj^jg del fen ‘^dk)cefé'3^ fexéÆiplt 


ttition ’n*eiit point^ d’ênnèi^ ptii^'‘ï^ 
doatable.’ Cette bulle que 
avait ‘ demandée tjour prévenir iw 
fchifiïie , avait été fur le point ^d*én 
Caufer' tin lorfqu’ellé parut à 
ail. liiois de Septembre 1713 f Jelïè' 
avait ' fonlevé contre elte ‘ prèfqile 
toute 4 a France^,' I parcèî'qué'‘pai® 
les' fceiït &' üné‘'ptopblîtîoris^ qü’^lê 
cwklalimait' V^-ir en ' était’ ' plim^i^ÿ 
qui paraiffaient à fout ' 4 è inonde î 
cofttetiir ' le feiiS - le ‘plus .innoceii^ ^ & 
h «liotale ’'la plus pure, tJne hoiiil 



F 4 ^ KlC}^. tîÿ 
ÜAt <con^ 

Ÿr?^^9Îi h 

bÿlI^Q.ppur.le ii^iç^^ ,!• 
pjà||^.; ^ : mêmè; . tçms ; , üj «ti 

l^pqèrenjt ^es explications poticTcair 
raer “ les ^ fer upiiles , des peuples>; b Lm 
<;ârHinàl'^de Mpailfes ^ &^fept;autrei 
évêques qui fe joignirent a lni:<»!.ne 
^V^çnt^ ni de, Ja • nii dô. • Tes ’ 

voulaientinécçifej^ «4 ‘ 
bapê .poiix qu’il, donnât lui- même k»- 
^xpqçations jugees neçeüairesijle roi- 
M le jjVdiilut pas. , Les , accçptans. > & , 
les opppians convenaient . également' 
Gii’îî ne;s’agiffait pas des points ibn^ ' 
daihentaux de la religion ditétienne» 
Lâ bpÛe avait été enregiftrée aii,pa#> 
îéxpent » avec les réferves ordinaires 
<ks .droits- de la couronne des libefr 
tés de réglife Gallicane, du pouvoir 
&\, dë la jiirifdiftion des évêques ; 
mais le cri public perçait au travers 
de robéiffance. Le cardinal de 
^niiesplus ardens confUtutionnaires$ 
^g^y^nâit, dans une de fes-jettres^ 
g^-î‘e^ réferit: de, Rome - n’aurait pas 
çtç^^teçu avec plus d’indignitéjà.-û^wêv» 
qd5fle,fiit à Paris. . f -'q .‘?ip 
IÇJÛiites faifaient l’ufage k plus 
gmplç ^dei Içtprès, . de caçbet - ippujJ 
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envoyer en prifon oik ^n exil Açs 
ppppians ; oc, le pere le lelli^r 
p;;é(uipa de fdn qr^it , , jurquU^^^ 
propoler de faire déposer le eardinéj ' 
jà^.,NoaiLUi^ dap^^pn concile nau6Bâ& ' 

Pouf .préparer , cet, événenienf , les I 

f,v. ..r-r r,. . : .. - 

j,euuies, dpterjminereiit^ Louis, A j, 

faire, epregifirer au parlement unjç - 

déclamation, par laquelle tout' eyê- 
^ye^jqûi, n’aurait p^s .^reçu ,la,bYdle ^ 

^niTÂ^n^mt 6*,, jimpknicnt ^ ^ ferait Itenq 

dly jaulcrire , ou .qu^l ferait ppitTm 
iiiivi a la ri: quête du prc.cureui^gé- ? 
fierai,,. cprnpie,, rebelle. Le,^chanqcUef " 

Fcafin avait dr<;ffé cet édif ; d? ptPr 
pureur-général d’^^ftÊ^e<z/^^p]u^.yêi;fe 
dans les-,^ix du, royauinc 
de. le charger d’unp telle piecç,,X^^ 
préfident, de Mejrn.c,^çn tenidùî,ra„aijC 
roi ks coniéquences; ori traî.na cette “ 

aljaire^en longueur. Le rpi était rnop: 
rant , ces malhçureufts dHpiiîés" trpjpr j 
blerçnt 6ç_ avancèrent peui-être ;fes 
. derniers momens* ^ » 

i; Les chofes changèrent. , dé .’ face 
. pendant la régence. Le duc d’Orteans 
ayant. {libf.,i.tué .des confeils aux bu- 
féaux des fcxretaires, d’état ;, cqnipo /a' • 

un corileil de confciençeV^ dçnt le, 
cardinal .NoailUs fiit lé chéf.'"Oiv 

* V 

' \ 

4 



D ï F R A N c'e. 

€«iîa le jéCuite le* 7’i///Vr ch.-irgc 
.de'ia" haine 'publique ; les cltoyLtis 
accules de janlcnilme , furent 'rap- 
pelles. '■ i ' ‘ . 

* 'Les ‘ cyêques oppofr.s à la bulle ^ 

Æn appellerent au futur concile. La 
Sorbonne , bs curés du diocefe de 
Paris, des corps entiers de religieux^ 
-iqtérjetterent le m.ême appel ; enfin ^ 
fé cardinal de NoaiUes fit'lefien en 
i^i 7 .’‘'La‘ France fut a’ors divifde 
en' deux fadions , les acceptans & 
A^ircfufans, 

folie du fydcme fit oublier, 
pendant quefque rems , les difputes 
di/ jànféniime & de la bulle. Le duc 
d’prléatis laifit ces circonflances pour 
îétinir l’églife de France! Sa politique 
y éfait intéreffce ; il commençait à 
cràiridre d’avoir contre lui, Rome, 
PEfpagne , & le plus grand nombre 
des' 'évêcjues de France. 

Il fallut négocier à Rome. Clément 
XII , auteur de la bulle, en exigeait “b- ' 
'l’acceptadon 'pure & fimple , &'ne 
voulait pas' entendre parler de l’ex- 
pliquer"; cependant on l’engagea à 
cette condefcendance. On compofa de\ 
■concert avec quelques-uns des appel- 
lans^' un corps dedcdrinequi pou- 
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ii6 Histoire 
1718. ^ vait être regardé comme un conW 
mentaire de la bulle. Au moyen de 
ces explications , que le cardinal de 
NoailUs avait demandées , on l’en- 
gagea à rétrafter fon appel , mais il 
n'en refta pas moins perfuadé que 
la bulle fans les explications était 
inadmiflible. 

Ce prélat , fur la fin de ia vie ÿ 

* était obfédé par fa niece , la maré- 
chale de Grammont , qui faîfait les 
plus grands efforts, pour l’obliger à 
fe foumettre purement & Amplement 
aux décifions de la cour de Rome. 

• Une autre de fes nieces , la ducheiTe 
de la Valiitrey l’engageait à reffer 
dans fes premiers ientimens. Com- ^ 
battu , perfécuté par les deux partis 
qui profitaient tour à tour de ià 
,faibldTe, il vivait dans une grande 
irréfolution. Il cft certain qu’on ne •; 
put jamais tirer de lui une infinie- 
tion pafiorale , telle que les jéfuites 

la demandaient ; & que Rome , mal- !* 
gré fon acceptation, n’était pas con- ^ 
tente de lui ; & on préfume même j 
que pour lui faire donner fon man- j 
dement d’acceptation , on lui fit efpé- 
ret de nouvelles explication qu’il ' 
avait demandées au pape. 11 eut pour i- 

fuccèffeiof jT 
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D E F R A. N C E. 217 
fucceffeur M, de Vintimille , arche- 
vêque d’Aix , zélé confUtutioQsaire. 

L’infante d’Efpagne , deftinée à . 5*' 

A. • iT' , r- > nageaelin- 

etre reine de France, avait ete nanceefamca’Erpa- 
à fon retour à Madrid, au prince 
jdu Bréfil , & dans le même tems Fran-!c7avec 
l’infante de Portugal avait été def- le p^^^ce du 
tiiiée au prince des Afturies. Les deux 
princeffes furent échangées le 19 
janvier. Les . cours de Madrid & de 
Lisbonne , s’étaient rendues pour cette 
cérémonie , fur les confins de leurs 
états , entre Bajados & Elvas, On 
avait élevé un bâtiment magnifique 
fur la rivière de Caya qui fcpare les 
• deux royaumes. Les princes &.les 
princeffes des deux maifons royales 
pafferent trois jours dans cet endroit, 
oh fiirerit données des fêtes fiiperbes. 

Les Français prirent l’intérêt le plus 
; vif au mariage de l’infante d’Efpagne , 
qu’ils avaient vu croître fous leurs 
yeux , & dont le départ leur avait 
coûté des larmes. 

, L’ailégreffe publique fut à fon loi.Naîf. 
comble par la nouvelle de la grof-^*"*^' 
feffe de la reine , qui accoucha Icphln p«a 
4 Septembre , de monfeigneiu le ^ ^oui» , 
Daupn in , pere de Louis XV I. Cet^^^' 
événement defiré, répandit dans tous 
Tome //, K 
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Vbs cceufs^ i«iç. joie f refque immOî^ 
déréejLe r^i affifta auT« Dett^v ^ 
fof chanté, en aâk>ps,de grâces, 
.'l’égUfe de .Paris , & ;lQupa enfuUej^^ 
î’hôtel de ville avec.jes- princes d^:> 

■ fang, ôc m grand nombre^de feignenrs,? 

prévôt des marchands , Tur^ 
les cchevins,. {ervirem le rob 
Btincés ; ôi le roi repartant, poi ^3 
Verfaille? , trouva tout. Paris 
luiné. Quand la reine .fut releyéç, 
elle ,vint à fon tout remerciai IjÇq 
ciel de k.naiffance de rhé^tier .^'i 
trône/ La capitale ' doni>a les ,.pIuSq 
brillantes fêtes, fut imitée , par^ 
tQÎites les . villes du Toyaum^.,.^ij 
fatisfaflion de la. France l€,çoni,Hiv^.j 
niqua aux pays etrangers, La Raiffanç^.t 
dé I ’ ce . princ-e alfurait le repoj flerj 
PÉuro'pe. Les Etats Généraux .fireqt jj 
préfent d*une médaille d or. de, cent|-^ 

ducats , au Courier que 

leur ambâffadeur envoya à 

On en frappa une àPatïs, fur laqhell^p 

étaient repréfentès lé roi 6c la remef -i 

au revers on voyait la ter^ 

fuh un globe , tenant le. Pauphui(, 

entre fes bras , avec cette legende fy 


Vorm 



îj 

5 

J 


5) 

3 

-ï 

i-j 

'"I 

> 


b 



:•!' 




'tï 

1 


4 


,, F R' À.N C^. ÎT^f 

CS» 'de' * TÈurope y ! ont^ cfë 'jgfâ nds ij'îpi 

>,m imérêts*'^ difcùter ,' un cbhgnès 'ïi’éft 
:;i5q frâs prdinàîtemen't lê - tnoy en -lé pliis- 
rja::ii sèr ’pdnVr teriuiner ces qi’.ere'lles. Lè'foas iauule. 
ccia congrès de' G üiubrai avait été infiiic-^ 

5 ti liieux';' celui de i^oiffbns durait dejiui^' 

f;,S quinze' l'inois/ fans '"pr'ôduîre auéuh* 

'iià efîet'f’ él Yna’grè l’habileté des négo- ^ 
îps cîàtéurs giîerrè était' â ïdh’dqüèj 
i ii iiïflant ;au' moipeht'^dè s’al lumen. ■ 
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» llés-'p'uiffailces maritimes n’avaient ' 
jas befoin 'de, prendre ’les armes poÏTt ' 
larçer l’empereur à fupprimer fa com'--^ 
pàgnie 'des ""Indes orientales", établie^ 
Elles étaient 'meme' sures* 
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ti^uè ‘fanéfiony’ &c cette' dérharché ' 
de levir part était une fuite natufcllè 
dés pnncipes d’équilibre par refquelj ' 
etles fe 'cGhdiufaient depuis un fié de. ' 
Sî'élîes h’üccordaîent pas à rcmpéreuf 
cebé éarphtie fi defirce ce 'riVfi pas'.| 
jluYHés 'dpütafirent's^ir dé leur^ '' 
intei^cPoù hon de là refiifer ; mais ^ 
elles voulaient en faire le prix (dé "■ 
qûelqiiè 'complaifance de là' cb tir Me' 
yiéhnë.H-'^ .. 

L’EIpagne avait d’abord infifié vîvet 
ment ' fur la réftitufibiiMe 'üîbtàUar', 

Kij 


hy floogle 


1 i.' i' . ^ V* j8 r t> y 

J, s. »:E - 

^729. pwüaj^^^ fttiff'iirtÇ 

lettre^ 4 u Tpi. 't^'eor^es J ‘Pkiuppé V, 
> Une. copie. , /d e cètte lettré fut pré^ 
. .feintée,, au parlement Britahniquè.' Les 
deq?Cj chambres. lié purent’ douter 
qu’eri effet !ié^ feu roi n’eut cônferiti 
■ àj cette, reftitutipn ; cependant au Ueit 
,dç ,fe déterminer ;à^ ce , facrific^V 
‘ parlement yptà de' reméttrë à' ' Cet 
..égard- lea intérêts Içs plus chérà dé 
.J la. nation ,,entre^.Ies mains dit mô'rtàP- 
que Anglais & le fuppHa de' veilldr 
»,à,ce ,que dans le prochain traité dé- 
' . ^.itif de^ paix , 1 Efpagné prononçât 

; dans^ les, termes .les ' plus 'précis ÿ Ta 
frçnonciation formelle ^toütes’'fes 
.prétentipns. fur Gihraliàr 6c fiir'AïJ- 
^norqui. \ La mariné “formidâblé ^ qde 
N déployait là Grande-Bretagne qui 

,^paraiffait brûler du ’defu* d’attàquer 
■ ilAmérique EfpagnoIe',‘né permérf^t 
.pas de rejetter une xPnditipri'i’ fans 
..jî^quelle il, était difficile dé 'là 'faire 
il' fallut donc laitier 'àilx 
- ^pglais '• ces i d e iix ’ fbt tereffés '^itfqù’au 
moment 6û' l’Elpagiie trouveràif XtOe 
r. .o.ccafion de s’tn emparer, > 

LlAngleterre ne demàhdait' que 3 a 
ipuiffanpe.du traité de dé 

îa maniéré qû’ellè l’expliquait à fon 
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France, iir 

$ ÿiTantage. tJ^a Hollandéri’exSgeait que 172?; 

li ^à fupp;;e{fion ^de lâ'coiîipagriië m • 

^ un^/e ; & la f Francé ' né' pt'éteü'dait 
[i aiiîre . çhofe Gwe la 'gloire d’afFermir 

j: jfc repos, de rEurope ^ fiïr tine batè 

f , .durable. Elle, rie ^demafidàit p'as mênie 
; jà J’Açgleterre la révîfion de l’àrtielè 
! tr^Mç par lequel FAcadîe 

iavai| ét^ -fedéè à' ia Graridé-Bi'etàg'rie; 
-lArride^ qui, /occàridririair ‘déjà ’ ’dte 
^:)ç>nte.ft§tiops , & qui fut dans là fuife 
^ ife.’tnufe.d.e 'ia guerre de j dans 
5 .-laquelle la France perdit lé Canada; 

,f' deux points qu’il fallait ter- 

tïàlner.à Solfions , étaient donc Fêta - 
?^iffeinerit d’un infant en Italie i' & 
l,j -la-garantie de )a pragmatiqué làriéliori. 

sCette deVnie.re, affaire était pourl’etïi- 
• ; ij^reur. d’iiné importance bien'fiipé- 
^ prieure à Tautrè ; mais la ’ France 
ilEfpagne fongeaient davantage à la 
■j rpfemierè,' ',^^ f A 

siîijPar.le traité de la quadrillé alliance, 
jî /l’Angleterre, & lés Provinces^Um^ 

^ jiaV;dsnt, garanti à la Fra'nce''&:'à^rË^ 
spa^e 'i les fu ccelîiqns dés ^MéHlds 
des Farnefes , pour .un des îrtfarits. 

,, La, cour de Vienne ne pouvait' pas 
■ ‘.éviter, de donnér l’invefilturé éven- 
\ ?ife»elle .(lé çes états à* do'rii '"Carlos , ''' ‘ 
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iknS'fei-endreTu^eâe à’tCMtf e l*Europ% 
d’ü|i€. acnbitiofi aufli dëmemréeou’inii' 
tile.' Mais les vues de l’E^gne «aient 
pl us étendues. L’empereur n’avait qae 
dep’ülles* he 'COt\{c\\ tàe iPhiUpfi y 
négociait k nrariagei de t l’aînée là I 
Üftélebre’ < ThérsJt \ avec dom i 

'Qtrlûsi 'Cette alliance ejui aiirait renda ; 

è co\n l'd’Eipa'gne ’f > la fplendettt j 
ddtît xélle -avpit jcûi fous^CHariesi i 

iîe pouvait qu’allarmer irBu* « 

rope j 'qui n’eût. pas. vu.de’bcniceii i 

1a FrapiCe, l’Efpagne , la Hongrie^ 5 
1» Bohême, rAutrkhe, les Pays-]^s dt ï 
la moitié de l’Italie, fous les loix de îà k 
'maifon de Boiirbohi L’eniperçiu; avait 1 

d'iJilkurs'des viies‘pàriiaiderea:'biefl 
différentes ; ' Cependant , fans, adoptai i( 
‘la i>fopof*tion de l’Ef'pagne ,o ili n# k 
rejettait pas mûév^imnt.'î'hilippi i| 
& CharUs ^I, autrefois fi acharné b 
l’un contre l’autre , paraiffalen t- maiü" i; 
tenanP fi TétroitemeiU ' un's ^ue la (i 
^‘cour’ 'de Vienne golivernait U' Wftt ( 

Madrid. L’empere^ir , parfa>^çli*' ^ 

titjue,"ne ch«chait‘ qii’àr gagner';^ ji 

teins’; & fon objet princi^ 
d’amener toutes Içs puififancés ^ s 

négociàiént à Soiffons , à fe^rcnak f 

garantes de l’ordre de » fucçéjffiob i J 
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<e)5 . «tâts avaif établii ; TcL eli 

le nœud feeret.quit rendait JeSsnégo-» 
oations ü (imbtoiiiHées v «juè le'xoai* 
^ès fe'Cepara 'fans rien faire. -,./i j 
S La ' garantie de la pragmatique 
Êndion devait ; fervir .à ! déno\iec 
toutes < les difEcuités, elle pouvait 
concilier les intérêits de plufietirs pui^ 
iances;' mais ceux de la France étaient 
ians^dbtite.fde s’y oppofer ide :todt ' 
fon' pouvoir, r Depuis le regne df 
Feançois d , . la politique du royaume 
étmt.la diminution de la puifTanec 
fie la] maifbn d’Autriche ,<& lorfqufi 
Charles .Vi. eut acquis les Pays-Bas, 
êc une. partie de l’it^ie , elle croyait 
^evioâr^ contrarier avec plus , de loia 
ffneojaxnaisÿ Tes vuestde grandeur , 
t|ui 'pouvaient un jour devenir fatales 
àrla liberté, de l’Europe. L’inôant 
ieœblait être venu de le faire avec 
4^cès. La maifon d’Autriche s’étel- 
Ænait La France, était cfj^nvaincue, que 
içi projet de marier dom.Garlos avec 
Alarie;,Thérefe.,i &; de fe f mettre 
iponeiSon de tous lés états de Charles 
Ari', Rirait caufé, des, guerres inteis 
/Sainables devait-eUe.,!.contrib!iier :à 
i’élevation.d’une autre maifon Impé- 
/ïiale 'quei Jta fortune ^appellait, , à, ide-^ 
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,YeiÛTr i^us iformMable ’que la ;prc- 

nucrc?,.! ^4 -y S*.4 il ;),'; -I' 

Si . les s principales puiffa^s ^ 
l'Europe ne garantilEiient pas la.pr^- • 
matique ianâion, il était à préfuxn^r 
que leS î états de Charles FI 
divifés après fa mort , que l’Efpagae 
qui ^vait des droits ^alTez bien éta- 
blis,, fur, cette immenfe fucceffion, 
ne paraîtrait en ufer que modérément;, 
en le^rellreignant à ne réclamer que 
Jes provinces des Pays-Bas & d’Italie, 
qui appartenaient - à la mqnarchm 
Efpagnole , avant la guerre' de 1701, 
&L que la France pourrait -s’arranger 
avec l’Efpagne poiu:, fe faire, céder 
la- Flandre & le Brabant qui l’avol-- 
Bnaient,,en échange du royaume 
des Deux Siciles qu’elle pouvait 
contribuer à lui procurer en renon- 
çant à la fucceflion éventuelle de^ 
Tofcane. Cette province convenait 
mieux à la .maifon d’Autfiche , 
caufe de fon voifinage avec le Milanais 
.qui lui appartenait. , ’ _ , ", 4, 

.- Le cardinal de Fleuri épuifa les 
reflburces de l’infinuation & de l’in- 
trigue, pour empêcher que la garantie 
.de la 4>ragmatique fanâion ne fervît 
.4e. bafe aux arraogemçns néceffaîres 
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D tf * F R ^A V E. 4i 5 
pïÂtr ^'colifolidef la^^pàix^ 'générale. *7î^ 
Plus il s’appercevait que politique 
(les -ArtgVàis *&“ des HoUaridais<' les 
(îOndirifaità cette garantie^, qui affer- 
mrffaît au rtiilieu de 'l’Europe., imt 
puiflànce rivale 'de la France-, pluÿ 
ànffi il faifàit d’efForts pour empêe !*i et 
que les négociateurs ne s’approeb’jP- 
fent du point qui devait -les conci** 
4ier.*^On répéta cent fois lès mêmes 
chofés on les préfenta fous- cent 
û'cés’ différentes ; careffes ^ menaces-, 
pfomeffes , tout fût employé tmt 
à tour. ‘ ' 

•““ïl était difficile d’cblouir la cour 
ide Vienne fur lés véritables intérêts-, 

'par des négociations , •& c'epemlaTït 
perfonne ne voula't abfblument la 
guerre. Mais, comment pouvait-on. 
'fâtisfaire les puifltnees maritimes', 

^fiif ' le ‘ commerce à^O^inde , ■ Sc la 
cour de Madrid., tuf lès duchés. de 
Tôfcane‘& de Parire?*- 

Le congrès de Soifions était tombé 
dans une extrême langueur;) on n’ayàit 
^ plus , rien à fe dire, & dë ^ca'rtjinal 
[de Fleuri qui craignait que les plé- 
"nipqtentiaires , laffés de leur Inaftidn , 

^ he formaffent à fon infu, des con- 
" ferencEs particulières, dans lefqueUef 

' K V ' 
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ir'u’aurâit p^.i&Qwé ,jlea grivin^.^ 

dont ;ff ,^ay^t ,-i^kt , 

d’ufajgé. a.yÿîti’o.uy€rtvir€3n con 

éf^^aljl|o^$ qiu coÿift^ ^ 

4çs^, alliances. nîûlppliéçSr,, à joiof»^ 
d,és'trmtés à, ,d^autres traUfô.^ 
^tîraider,.,& îrédiiirç fej ad'yerjfairfiSç 
]^ j(*ôur forcer fempereur jli.coivlei^^ 
à ^aoblition de la compagnie d’Qî^ 
&r à^rintrodu^cm des,E?p4« 
gnols , dàn^ les duchés de Tofc£nc ,(^ 
dç Parme , fans que la. france. 

' garantie; l’exécution, de la pragmaT^' 

nque /anôion , le cardin^. yoùiiit, 
le mettre dans ^ la néçeflité de 

pou vwr . rien- refofet’» H fallait poiUT-j 

cela Jul enlçver fes. allies., r- . .i.-.-m 
fo^Tai-' commençait. à s’apper», 

•é d* .sévüic cç voir/, que, ^empereur l’amufait 
•çj4!jfg"^d«'vaines.^ If min^ere^de^i 

& l’Angle France fit obferver à. Philippe V)r' 
dans cette ciroonfiance , - combien.jao'.Y 
moment d’humeur l’avait 
de-fes yérit^les intérêts ^ quand, il { 
^était, i^î étroitement avéc la . co«lîJ 
é^ Piettne rivale; On lui repréfentîih 
qije par le traité de Viea/i* j en 17^5 
il -n^vait pas ohteniv d’autres avan-^ 
lages que qui lui étaient aifurés - r 
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par ‘cetui de la “ quadruple • aiuance , 
érrd^6^1ar^'lèi mâiiViï lés intjBntkîns 
qtié^'leS • ttrîmftre^ de i^iéhWe^ciihiït'àf 
i^tsf deîè l^félifs ’éqiiivàléhtès^à ilé$r 
wftilÿ b!>ftlnèsV "ori lui' fît îen^ï quHV 
falfèîf 'ÎKdourîr à' ‘des' ntoyens ''pîuj 
éffi'cétes j^uV âflitrer les 'droits de^ 
déàt ^urïôi'oM de fes /reres ^ flir lej' 
ét^s?â^falh; '^ti devaient leur appar- 
ténif;' » •’ >' 

‘^étté ’^égociadon ' eut îe , flicdèè'^ 
^cwT en attendait^ Les miniftres‘d’Ef*> 
paghe fignent à Séville , le 9 novèni-' 
bfè;‘j^''avec’'le •mat^'iis '&t BrancaV^^ 
a^bafTadeur de' France ; & üfRc^ert* 
VàîpolH , arnbafTadeur d’Anglctertb 
un^tViité Vpàr ‘leqiieî ‘ bn ’ rénotiyfella 1 


tous les article^ de la quadiüp'lt alliance 
? qui'Ÿegafrdent les duchés de Tofcanc “ ' 
i ôé de j Parme. La France'& -PAngle* * 
i Jetre s’engagent à - faire ' entrer fni . -i • 
il nnlle Elpagnols- dans Livourne, Porte* ^ ’ ‘ 
i fetraio ', Parme & Blaifante , ' 

i afïnrèr cès états à ddtn Carlos ,''àprè$-' ' 

,« la nibtt des prindes qiii les ’pofféclettté'-' 
n Là' "France promët'pour Texécutioti / 

ii dn- traité , dix vaifFeaux i autant Üe-'*-* 
ii galères, èc trois mille hommes.- Le$V 
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■ 'î* 
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Anglài S , ' fii' vaifTéaiix^ ■& deux ha** ' " 
ü taillons' ‘ 5 ■ ‘ ' ks‘ HoBandâis ^ "preli»^ : 
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États gcné- 
lauxdes Pro- 
vinces-Uaies 
accedeat â ce 

jraité, 
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H I T O li R « 
que^utànti^. Le.' roil d’Efpagne dgclî^i 
rait ‘que îpar 4 e$ vartklesr da traiçç <k 
yienne\ dcr 1715 ^ ü >n’av;ait,.. point , 
prétendu donner atteinte ;avtX;,précéj 
dens traités de paix & de commerce 
faits entre l’Efpagne & les puiffan- 
ces maritimes. Les puiffances con- 
traétantes fe garantiflaient refpeâi- 
vement tous leurs états , en quelques 
parties du monde qu’ils fulTent fitués, 
avec “tous les privilèges de leur com- 
merce, ce qui emportait lafuppreflion 
de la compagnie à’OJiende, & la 
confervation v de.^ tous les avantages 
dont jouiflaient les Anglais en Amé- 
rique , par le traité., de YAJJîento. La 
France ne trouvait d’dutre avantage 
dans ce traité -, que de fe réunir d’in- 
térêts avec rEfpagnë , & d’ôter cette 
alliée à l’empereur. Les Etats Géné- 
raux accédèrent au traité de Séville, 
auiS-tôt qu’il leur fut connu. L’em- 
pereur , au contraire , fît déclarer 
par fon ambaffadeur, qu’il s’en tenait 
auX' engagemens de la quadruple 
alliance dont il ne pouvait fe départir 
fans le consentement de l’empire; il 
fe prépara à faire paffer des troupes 
en Italie , pour s’oppofer à la prife 
de poffelÉon que les Efpagnols vour - 
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laie^ faire^ des ' ditchés < de.iTofcanej »7?9» 
8t àe> Parmff ^i dii uvivanili. des,;prin*^ 
ces>t|iii; 'tes 'po^fîedMcnt ,o& Jexotv» 
grès'de ^Soiflbnsie fépata^. i 

«.♦'•'Ji.'f'no') '^1/ / Il l’I '■Jtt 

* y* * * 

'ni .du^^. troijicmc i'Livrct^: 
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*' . tM • •.■ .-- f ■,:; V.' ,'/ ‘i .i ’ . \',:- '.Tr. lïw’.VA 

■'QUATRIÈME LIVRE; 

<^7 jT^'.-jA--, n.-C’ii ,A 1 'îï iU^S'-T 

1 , E t U' T dé la France en 
yi pojitïon vis-à-vis de l' An gUtùrei'‘ zX 
Affaires eccUJîaJliqués\ ' j .* Cent do^ïurS-'^ 
exclus '"'de'' Sorbonne ajjpellent cbtnmt'^ 
d'abus au parlement, 4. Coridathnatldri ^ 
de la légende du p'apè Çrigoire Vil, 

Le papefiétrit le mandement de d'évêque''^ 
d’iÀuxerre , qui défendait la récitation de"'^ 
tôffice de Grégoire Vil ; le bref du pape 
ejl condamné par lé parlement, 6. Vefri'^ 
pereur fait paffer une armée en Italie poûtl^'^ 
empêcher r exécution du traité de Sévlltè,^ 
NdiiveUes négociations à te fujeù^ 'jl ^ 
M ''te du c:^ar Pierre II, Le duc de^'*" 
Lorraine prête foi &' hommage ait ' roi^^ 
^, 'Mort dé Benoit XIII, Cléménî'XlF ^ 
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S’O M M A I R' E; 23 Iç 

auU- 

fiajU^qücs, 1 1 . Lit dé fujliu. 1 1 . Le roi 
Ofdpnrufin fiUnce ethfplu fuf La 
tttihn.^ïl ftèpprime plufimrt mandemeni 
i évêques & un mémoire figni par quar 
Knte avocats, 13 . Vécm des avocats efi 
e&ndtanné par un mandement de^ Carfhe^- 

< 3 li. i . . * i . .i , 

véque de Paris, 14. Gouvernement in- 
térieur, 15, Etablifftment £un çohfeil ^ 
ié ^ commerce,. 16, CoiJege fondé à 
Cqn^nùnople en faveur de jeunes Frath 
qais qui doivent y étudier les langues ^ 
eri^ntaks, vj, ^AmélioraÀon du jardin^ 
du roi* >8. Le roi de Sardai&tt ViUor 

\ ^ .J. 'jîj 

Jpiédée , abdique fa couronne, iç, ^ 
roi de_ Prujfe Frédéric Guillaume fak o/w . 
téter, k prince Charles Frédéric fon fU$ ^ 
einé,/xo. Lefultan Achmei III tf dé- 
pofédans unifédition. ii, Dela Corfe^ 

■S ^ i A » « ■ ' ■ \ 

Anciennes réypbuions de cette ijle, les . 
Génois s* en emparent, 22, Naijjdnce^dt 
U révolte des Çorfes contre les , Génois* 
13^ Les Génois demandent des fccours à .\ 
FernptreMr Charles Vf pour ks aider ^ ,, 



i s O MîtM' AM R E.i , 

fnemcttrè-Us''C0rfis; Mott i? 

dé Pafme , -dimm princé de. la. Tnaif(Hk-. aI 
Fdriié/eh^. x^ .^Traié de^ Visnnt etftrc la' !i 

Grande-Bretagne & la mmJhn .SAutnr^ à 
cite , par lequel l empereur tonfem à'ü»? ù 
trodüHion- de dom Carlos en si 

E dits des donations &■ dès cas prewmux*. (,i 

^Affaires des Turcs & des Peç/imSi' ifi 
Origine- de Tkamas 'Koulikan,>'Z^- *'t 
Thomas Koulikan fait dépofer le fojdù 4 a 
dé Perfe Schah-Thamas, 30# Suite di , 1 ^ 

ÜT guerre de Corfe , • t empereur donne du tij 

fecours aux Génois. Quatre mile ti, 
Jrilltmands paient en Corjè fous lesar* 
dres- dû baron de Vachtendônek, "gd Isi 
Uèmpèreur fait paffer en Corfe de noù- ‘tt| 
irèlles forces. 3 3 . La guerre dtAlUtnap^ üii 
d* Italie for U V empereur de ■ rether'fin r- 

àrrrtée de fifle de Corfe. 3 4. Lés métrai 
tins nerinent une affefnblée oenéride , ditni is\ 
laquelle' tifle eft déclarée^ un'xtâï inâ^ h 
pendant. 35. Suite- des affaires eccUfiàf ï 
tiques en France. ' ^6. Là gâqztte ecçh- 
fîdffque ejlfütriè par un arrêt du parléi 'i 
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‘ mtnt &’-par un maaitmint'dttt ohHv^-" < 

J ÿtfc Paris.'-, j.v Fingt^dcux^ çfuid dÇy 
i Paris ajrpéUnt comme dtabus du man-^^ 
t deimnt de Pardusiéque.^^%. Le parlement ff 
i déclare le mandement abufif & défend fa> 

)t jnAücation, 39^ LuM juflice i fes fuites, x 
j^L* empereur Charles VI communique, 

{. la pragmatique fanBion à la dUte de. 

;; tEmpire qui la garAntit malgré Us pro/r. 
a tefiaùons- de quelques EUHeurs, . 

,i VE f pagne sjmpare de^ la ville dOrari. 

ïj fia la.cQSe d* Afrique., qi. .La mort.du^ 

^ rai.de Pol&gnc Augufie II entrAne.une, 
guerre. 4ÿ. Les Polonais engagent le ros. 
j %im\{i3L%,reù{é en Frarice à fe rendre en. 

P Pologrte pour fe mettre au rang des pré» . 
jj( tendons au trône. 44. Stanijlas part 
pour- la Pologne dans U plus grand in» 

^ cognho. 45. Il cfi arrêté aux portes de 
^ ^erÿn.^ 46. Il arrive à Varfovie. qj-.ll 
efi élu roi de Pologne, 48. Le nouveau. 

/ rqîrefufe dernarcher aux Dijjidens & dq 
; lu tailler en pièces. q<^. Il efi forcé de ft 
Dantxic. ^o. Elecliqnfiu duo 
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ée Saxe àti^ trénei de ^Poiogne^^ 5 1 . Î4 
toi'Stan'iflas^efi d£îi^ danSjjPçm^iOt 
52 . LeS'Ojlfiégé^ ftdéfmdeae. a-veedUflifi 
gfand 'coutage, ^5 3 / Dam:(K c^ botn^att 
dé par Us Rüÿts & par les Sax<m,~,^* 
tes Français. paraient d M^wcidt It 
place ajfiégée & rètoumttsl\ euiDanats 
"mardi, 5 ‘. Us -revùnaent au. JU^ foui 
hs ordres 'du'' comu de PUl&.y 'Uinlujfaïf 
dèur de France à Copenhague. ^6, Qmor 
^ cerus F rançMs forcent le camp .dci 
'Kuffes, le brave Plèlo-efi 
tablés par toute t aimée Ruÿe , les Frvir 
fais font forcis. de capitukr, 

Stanijlas avant de quitter ^Dantfic é&d 
aux'magifrats de cette ville ^ au primtf 
^^aux feign^rs Polonais. 59 . llfuti 
de la vHle déguîfé en payfan.\60ffl efi 
tbligé par fes conduSeurs de s^truw 
dans une cabane à un quan^ M luup éi 
iû'' tille' & au .milieu des ennemis.. f h 
Son évafen efl divulguée dans la ydU, 
6i . Il continue fa. route . À travers mi^ 
périls* leeonnu jtar unpasfatp 
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\ 

.// amvt Jm âts-^tmis^Àiu^. rqi 4 ^ 

Prufft^ 65’i' ml didiirc 4**^re, à 
PifnptTtuT»-^^* jjiütccJmI de. Herww ^ 
général de r armée (T' Allemagne, 67. .■£•< 

, maréchaii de V'ülars génèrailjjime des 
hrmées de France, d\Efpagne ^ de S arr^ 
datgneXen ItaiU, 68. Fayage de qucl^^ 
^4us afimnome^ Français au Pér&upoi^ 
Uitermimr la figure de la terre, 69. U$ 

> arrivent d "fO, J^efcripùon des 

1 ~ Cerdelieres.- 71. Travaux immenfes des 

'1 mcadémkieas, 71. l/n d^entreux ifi afi^ 

) fdfi^é par. Us Féruviens. 7^, Les acadim 

I ftâc^s \ après avoir fait Uurs expérUrtr 

s sts^ fie jèpàrtitt, .74. M, de Jrffieu refis 

i au Pérou par ordre du gouvernement Efr 

( pagnol, 7^. Suite de la guerre £AU> 

i magner 76. Siège de Phllipshurg , Jç 

( Ynaréchal de Berwie efi tué, 77, Afiaires 

I ëltâlk. 7^.^ Derniereaâm deguerredH 

; iklUéchaPdc' Villafs, 7-^,'yLe ntare^lutl 

i ^tâtte f armée Sr fe -retire a^Turin. 8os» 
i 'Son éloge St fa-ntotti, Si*- Les Français 

I fi-rendent mafirts de tout: le,^lanai$^ 

$1, V empereur perd le royaume de Na* 
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j '- . fî'.- 'i, . f* * '.' f -;< •• 

conquête dt li SîdU ‘';pàr] 

I ^ 'ÈJpngnols. jéffalrcs} de U^^iibhr 

I ùiiè de Gineve, 85. Préparatifs faits â 
VerfailUs pour la campagne fuivanteé 
L^Tt Arfgîaîi & les jiolkindt&s 
fnuniqutnt un projet de paix. 87. La 
campagne s ouvre en Italie. 88. Les Im» 
piriaux abandonnent leur camp à tap» 
proche de t armée combinée Fr'ançaîfe & 
Sarde. Ils prennent pofie à Révéré, 89. 
'ils> abandonnent cette ville, ^o. Les at~ 
^iés poiPfuivent les Impériaux.^ e^'i.Prifc 
de Gdito par f es' F tançais. ^1. Les Im- 

pa r 

’çais , les ^ Efpagnols &. les Piémqntais, 
Campagne étÂllémagné. Lè 

prince Eusene tente de pénétrer en Féak- 

® .. ^ f 

xe ffpn projet ejt infructueux. 

3 i f gociafiens pour la> paix~> entré -le roi G 

i V.. ->0 ternpereuri- ^ 6 , ^^Une‘'fufpenfon d^’arMéi 

. éf publiée en Allemagne entré^feb'.at*- 

ijiées Fran'çaîfe & Allemande, 

Conditions des articles préliminaires 

étaient avahtàgeufes'n tcatus Uspuiffann 

tes belligérantes, ' » 
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^Depuis la mort de Louis XI 
jüpqu^à la paix de Per failles 
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£il \ î\-t •' IV 

EPUis la 


,u^i:.x-uxc la paix de Séville ^'\ès 1729^ 

alTaires'' politiques rentrèrent ‘ infen- i.Ewtde 
übtenient dans leur ordre 'naturel. 

L’Europe toiijoiirs agitée dans le raidi wl’-i- 
dans le' nord , par des ^négocia-; '"j* 
tiqns relatives aux traités dlUtrecht^^^^^^' 

& ‘ A^'Netiflàdt , Jouiflait par l’adrelTe 
dé fes négociateurs , d’un 'profond 
repos ' qui ,• pendant l’efpace , centre ' 
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fÿa^.* né fut trouble qii’iiné' 

feule^fôis par là guérre pàffagérè d«A 
i 7 iôi‘ ''Ce fut üti tems heureux pou# 
tous les' peuples' d*Eufope : cuHivant' 
à rénvi^'les' fciences' & les 'arts iis ' 
Ctïbliaient leurs 'calamités paffées. 

" Après la crife d’une régence ora«t 
geùfe,‘les premières années du mi-i^ 
niflére du cardinal de F/swri i heli»^ 
reu(ès'& paifibles,' offrent "'un fpeti* b 
tablé agréable St flatteuf pour ^Ia'2 
nation. On y voit la France fi ' 
doutée pendant les beaux jours dW's 
régné précédent, St fi humiUée' en^'"! 

- fuite , devenir l’arbitre de l’europe f ^ 
faire admirer fa juftice / faire àimer 
fà itiodéràtion. On y' voit fort^éubp 'î 
roi dépofitaire des intérêts de fcÿ-^ 
ri^ux , leur procurer , prefiqive mal- 
gré eux, les douceurs' de' la "■'paix 1 
dont fon royàume jouit /'&' dont 
! fent vivement les avantages. A peine • 
le cardinal eft à la tête des' affaires-i^ ‘ - 
que rintérieur du royaume’ prend . 
une nouvelle face. L’épuifeméiit 
l’avait réduit la banque Se taffi là: ^ ( 

méfiance qui n’avait fait qu’augmenter ' ^ ? 

fous le court mlniftere du duc de . ^ * 

hojirbon'y la difette des grains arrivée '5 
l’année qui précéda la retraité de j:e^^ - ' 
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pr^C?r| ^)^j,pii(erç] ^ jçs jnal^ies.^j" i7aÿ, 
d’unçfan^ 

riwttrtJ iude. *co ppjmeÙe de' la ,valei\r * 
dq5*itlpeçps ; 4e, défordre qui régnait, j. 

A&m jtoiAt^^iés^ parties ^del’adiTumt^ 

' tratiojî;, ,$c ùir^^tout .dans Içs finances ; ' 
toya, çes, .mau 2 f jdilparurent comme 
par,r,e,»?chantbment. Le,cr.édû public^, 
iô-i rétablit a\i 4«^anf au^^èhors'^’' 
du-rjoyaiime, le<^P»iiiîÇtce fe ranima.» ^ 

s’étendit» fe- multiplia , ôc^ Jes, pro- 
vinces ^ qui,. refl'cinblai ent .quelques’^ 
sn^is auparavant» à. up pays dévaflé,rj 
fiurent; en 'peu de tems , , plus’ .riches, ^ 
qu’eilcSjjn’avaient jan^is été/ 
tI^ç. minUlre^ paraiiTait opérer cès^.^ 
pr<>djge5;,par,,unç. épargne;. gyné, râlé 
-&i<>utepiie, que les courufans frji:firéî,7r 
qualifiaient de lésine, d'avariçé ^ 
fordide ; ; mais., fans laquelle , .dans.V, 
l*éçat..4*épuifement .d’oü fortai,t 
Fmirce? tous lesaytres moyens ,d’anié;r.^> ' 
lipraticn^ feraient devenus inutiles.., 
^^^ndant d’a.utres perfonne^ > 

tnajent.laiCondiiite du cardinal ; nonr.,;, 

iéij^iMnt fous le taux prétexte, d’uné -, 
économie bors de failon, il lai fiait „ 
s’anéantir la marine, f rançaife » ce qui - 
aflurait çl’avançe aux AiiglaiSj^le fucçès^îv 
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1719. ,.»yiea;laiFranice;,ipajs, pqvir;,mam- 
i * tenir, i’harpioa?ie..enafc . «ette puiflanje 
nous il,, fermait j.les ÿeux^fur 
^..rextiçnfiop que dQrni^kpt lrs ADÿ^is 
- ^,-à la .ceflion: iqui leur^.-ayaits été tUte 

; At y, Acû 'dic.tf par . le . traité AUtjcèîit. 
.'Jlnvaio , le comte àe.MrdgU^if am- 
. baffadeur, 4 e France avait 

^ (chargé parifes inftruéUons ,j:de 
„>pr;éfenter à, la. coundc S. James^.,les 
juftes.cfujets de plainte à cet égard , 
le cardinal s’oppofalt.qu’oB -deman- 
dât Tatisfaûipn-avec da.» vigueurf^tié- 
^ cedaire. pour l’ohtepiri , Il lâiflait ^fub- 
, fifter. par ,fa=.pufil]auimité ,,,le germe 
,vdain différend qui devait éolster.tôt 
aOu,.tard,, i& squit devint ien’, effetiJa 
^véritable .ori^nej. dédia t perte- du 
j Canada. Les , Anglais .profitaient, de 
, la prétendue modération du cardii»! 
^ .popr augmenter leuripuifTancei dans 
tputesjes parties.dll monde. Mait|^s 
^ detl’Acadie & de. Terre? Neuve * leurs 
. flottes Wqquaient-, l’entrée dm^euve 
de S.Laurent & ipauvaieat eo férmitr 
la navigation* à la France lorfqit il 
. .ferait de leur poliliqive de. le. faire. 
.Ils fe. confirmaient de-.^plus en plus 
dans la pofieffion Gibrakar & de 
PonMahos,, le,. meilleur havre. \d^ 


I 
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Ja Méditerranée v* & ‘ le mièiiX' fîtiié \ 1719. 
■‘poiW’ lé tommerce du Letam ; ils 
« '«*afluriaiem d’un 'coàimerce irtlmehre 
' dans la mer du Sud , pat la permiffion 
** iqw’ila arrachèrent , d’envoyer tous ie# 
iifiB Â Port»-Beiià f Un. vailfeaii chargé- 
^de marchahdifes y qu’ils firent bientôt 
'‘fiiivre*par plttfieiirs'autires'', de fot*te 
■•'«u’àî U' fini'ilÿ fe ‘ rendirent ‘maîtres 
* au conimence Efpagool fur leurs prô- > 

4 près côtes en Amérique î abiis qiii, 

'pouffé à l’excès ^ prodiiifit la guerre 
' entre ^les deux puiflànces. v ' ' . 

^‘l 'iLMngléterre payait tous ces avàn-i - 
stages aux dépens de-» l’empereur ; 

\ 5 d’ailleurs , en- favorifant l’étabîifie-» 

' ^tonit’de ‘làiimaifon' de Eoüfbbn en 
"Italie de fomentait par ce voifi- . 

I Tfiage'la rivalité entre l’Autriche & la 
’ maifon de- France ; ■ elle jcttait les 
^ fondemens de fa grandeur fur les 
^guerres' que ce venfmage devait prb- 
' duire fur le continent , & dont l’effet 
ne ‘|K>uvait' manquer d’empêcher la 
‘‘ Frante »& l’Efpagne de porter leurs 
{principales forces fur mer. 

'î Voitahe , en jettant un coup-d’oéil 
^ rapide 8 c pbilofoplMqite fur ces évé- 
nemens , obferve avec ce ftyle en- 
‘ ■chanteitf quiy.attache ff- fort à 'U 
" TQme //, Il 

I 

I ■ • ^ 

/ ■ • ' 
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1719.' lefture de fes ouvrages, que paru» 
rafinement de ^ politique admirable ,{ 
le cardinal de f kuri tourna les efforts 
des 'Angiàâs'i nos-.rivâvoc ,, à‘ l’agra»* 
differtient de la maifon de. Bourbon; 
Ce. peuple entendait trop bien, fes 
intérêts pour ■ commettre . iine: fem-^ 
bkble faute de politique* • S^U fe prô-: 
tait à rétabliffement' d’un rprince. de 
la maifon de Bourbon en .Italie,, il 
profitait de cette circonftance de 1{^ 
maniéré la plus utile pour fa.-.puif; 
fance maritime & commerçante;. Ce 
qu’on pèut dire avec plus. de vér-ité 
en faveur du cardinal e’tfl 
tandis qu’il achetait la paix dès ^7 
glais^ en leur abandonnant l’empire 
de la mer-, il travmllait à r^enei 
l’harmonie entre les différ-ens .ordres 
de 'l’état, & que ne fe fèntant- pas 
tin génie, affez élevé pour prévenir - 
tous les maux qui . menaçaleôt , le 
royaume , il cherc^it à remédier aux 
plus urgens, &( laiflait. l’avenir fous 
le voile qui le couvrait à fies. yeux. 

A l’égard de la promptitude avec la* 
iquelle la France fe releva de fès pertes 
pendant le miniftere- du cardinal de 
rPlturi , les frondeurs de ce inimftre 
affuraient queocette révolution heu». 


D ^ F ft A sr c i. 14J- 
rtwïe 'he fût- pas mains arrivée fi le 
àùc Bàurhoa eût- tenu plus Iong<^ 
fèiïK les rênes 'de la France. . 

"■ La philofbphie Commençait k parler- 
àè Vlüurkanirét Les -écrits de quelques 
feges'étaiefrt pa'ffcs de leur cabinet,* 
dans^^ les iwaih'S de= la’ multitiide ; ils 
avaient adouci’les ftiCgurs. Gefte mo- 
dération ' avait tourné les écrits à 
l-araOiir des arts miles ou agréables ^ 
it dimiïîtté du moins l’attrait que les 
hommes avaient eu jüfqu’alors' à s’en? 
Sre-égorgeN ta foif-dù fang-himiam. 
pâralflaitappaiféê,'& toits les peuples 
s-’dCCii^ient avec -une grande ardeur ^ 
&‘av'ec «les lumières nouvelles , de 
leurs cultures' , de-leurs mafiufaâures, 
delèur 'commerce, de leur population , 
Èè' tèms' dtrfyftême' avait'' été' un 
moment dé'délire oû lés nations com- 
merçantes s’étaient abufées fur les 
gagés de'profp'érité que’lles tenaient 
de la-naftire,^' maîS-DientÔt déchues' 
dé’’ lèiits efpérancés chimériques , par 
la 'catallrophe qui'les fiiivit, l’induf- 
tfre' leur refta , Uiigmentée par l’ex- 
péfiéttcè, mûrie par la réflexion, 
Fllis -leS peuples avaient fouffîrt du 
terrihlé* embralemerit qui avait tout 
confumé',- plus ils fe hâtaient de 
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J719# parer- les breehes^ faites à leur^-fb|:*’ 
*«ne. Ainfi , lcs abeilb;6 femblepr-tr?^ 
vailler avec iplus d’ar4€ur-, IprfquQ 
le/ villageois leur a enlevé le fruit 
de fleur indullriç. meres ne 

voyaient plus leurs >enfans> arracl>^* 
d’entre leurs bras pour aller' arrolefi 
• deideur fang une terre • étranger &; 
les champs n’étaient plus, jonches de 
çadavres ; on ne rayageait point la, 
moilTon des laboureurs; le nayiga»; 
teur arborait fon pavillon fur toutes 
les mers, fans craindre les pirates, 
U- n’en fallait pas davantage pour 
faire profpérer un peuple dappriexpc^ 
dont le génie était ardent, qui pof^ 
fçdaitun fol fécond, &que la patiire 
appellait à être riche & heureuy , 
pourvu que le gouvernement fecon-^ 
dât fa pente aü travail, plutôt quer 
de diriger fa roarchef ; . - i 

. Le tenrs du fyftême, en boiilei^; 

verfant les fortunes , ne fît que corn-? 
primer le reffort de l^nduilrie na* 
donale, " §a ' force , s’en accrut , fon 
aûion. en devint plus rapide., Une 
i > plaie fe referme bientôt lorfque «la* 
çQnftitution du corps n’eftpas altérée, 

‘ " 'Beaucoup de maladies ne font dan^ 
ôc dansranùnal^ que des efpçç;e$^ 
;• I ' - ‘ • 



F ft A fî cîfc. 

feii^des qiiî-diffipelït les liumenrs lyzjl 
▼kîeüfeS','& i-eftitvtent'une vigueur 
iToiivelle -à" un letupérament ' romiile#' 

Les' iridifpofitrOns fuueftes de i’im 
ôt dé'Tautrè ^ font- celles -qui. ^ 
étant lentes y- les " tiennent dans une 
feibleffe habituelle, & des conduifent 
Jnfeftfiblemertt ûittombeaiu Mais après 
que ^èlle^ qur font vives ontrcauüé 
tthe*'trife violente , de 'délire, ceffe ^ 
la fàiblefle difparaît ; il' s’établit avec 
le ' recouvrement- ; de ; la : force , un 
mouvement ùnîforme*& régulier qui 
jjroniet- 'à- là ’ machine une’ longuô 
dtirée.' Ainfi la guerre fembleiren-f 
forcet'^&t iontenir-le^caraélere che» 

Îeîï Ft^rfçafe qiièda 'profpérité ?du cofavi 
Bîérèe'J’& les * jbuilTances?' dû 'fluxe 
pôuitaierit énerver & corrompre/Mais 
lès'pértes qui fui vent également la vic- 
toire & les défaites , raniment à la paix 
Wvaih& *l*énergie ; - & ' quelque 
fôît ’fe génie des ntiniftres' qui. gouy 
véthe'dt le foyàume , la Francè ne de-f 
Aiahde ^poiir' prorpérer qifiin champi 
Otîvërt '^i‘>nôduftiie de /les habitans.-v 

Lé- 'cardinal* ayant .'donné la: paix^ j.jiffkiret 
àl^urope y s’appliqua avec plus d’ar- 
clèur a ‘éteindre 'des ’divifionsîGaulées*^^'** 
par la bulle u/j/^cmuS f‘qui femblaien^ 

L iij 
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s’alUimef plüs.qùe fairiâis.rÇent.dp^<», 
teurs appellanç avaient été exclus; 

U Sorbpone -, ô( ie fnFpîuç é’entrjC; 
eux , avait non - ièitleiAcnt teçu la 
^uUe oiaisdédaré qufeUe était aecepr 
' tée par la Sorbonne dès le 5 'mars 
* 1714s ' . . . , 


, Çet aâe fiit foivi d^n décret -de 
' la faculté , du 1 5 décembre , portant 
’défcnfes aux fyndics d’admettre -à la 
,thefe de téfompte aucun doôeur ,' les 
bacheliers'' à la licence 9 ni même 
aucim candidat au premier cours; 
qu’après la fignature du' formulaire 
appofé au bas du' décret ,• & Taceep^ 
tatibn de la confHtution unigetâtus^ 
La faculté 'accordait cepettdantl aux 
docteurs exclus demeurant - à -Pari^ 
ou dans la banlieue, deux- mois de 
délai pour fe foumettre jufïifier 

de'leur parfaite^obéiflance. Ceux qui 
demeuraient dans' des endroits plus 
éloignés, avaient un délai moins court, 
pafle lequel la Sorbonne les décla-f 
■ rair rayés''pour toujours du nombro. 
de fes membres. - - " “ ^ 

Seacurs^M*. ' Les cent doreurs expulfés avaient 
dus de sor-appellé’ comme d’abus, s’étaient 

rnmm *’ 311 parlement. Si ce' coup 

d'abus au d éclat cut prodiut fou. eifie.t', - U 
parlement. ^ * 
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«nrait • ren^U: trk>iRpih9nt parti 
ipie les -aaolkniies v©wlaient écrafcr. 
Les) jéfuites wierent de tome .leur 
ââivicé pom ench^er celle, du par- 
■ lenient. lis > excitèrent le gouverne- 
.jBent à &ire une diverûon puilTante , 
ui , forçant le parlement à s’occuper 
e fes f^opres intétcts , hai fit perdre 
.tde 'vue. l’autre objet qui devait lui 
.être • moins cher. Ce ne fut qu’au 
bout de vingt-fix ans qu’il prononça 
«nfin fiar cet appel ; c’eu-à-dire , lorf 
que la jdupart de ces illuftres per- 
jfeciités eurent péri dans les fers , dans 
-l’exil, ou dans L’pbftuiité de leurs 
.vretzaites». - 

fi' , Les- oppofaos fe; vengerent de l’ex- 
-.clufijon des cent dofleurs anticonfti- 
^tutiionnnaires en donnant défor- 
'mais. à'.la Sorbonne la.dénominatlcn 
^burlefque de âàrcajjfe -, cette ridicule 
xiépithete, fut répétée dans, tous les 
■^vragesdes janfénilies,. cqmme une 
limage allégorique .de .fon état rilil 
s'êc ; Mffif..:. Ils -redifeient mille fois 
que ce corpa>v autrefois l’oracle, d^i 
monda diréden, en fait de doflrîne, 
», n’était pluS' qu’une , qu’un 

' afîemblage de membres. oi.fc-ux ,.^in- 
i- timi’dés&rendusnuls parksmena,ces; 

L iv 
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’î'i7i9. 'ou"( 5 ’air.bhieüx'-atdèiiÿ^ éb!otiîs • p» 
""ï’eckrdès promeffesl C’étâit un-fuîi.â- 
^lacfe vam dbnt lUfitrigiié faifaTt’moa- 
voir & dirigeah totts' lès Vcl&rts'.". 

, '’-^-*‘Une '^tre affaire n’était pas mbins 

4. con £îjybarralfahté pour le cardinal dont 
di;iaJcgtud.“’la politique était de ménager dé tout 
pouvoir Ja cour de Romél* 
gone * Lçs.-entrèprifes du pape Grégoire, 

* VI 1 ’-HilH&lfrand {es attentats contre 
’l’autoritc temporelle des foiiverains;, 
*^s fanglans démêlés avec l’empereur 
> Henri IV ; l’abus qu’il avait fait deTon 
'Autorité f’piritHe'le enrexccmmunianf;. 

» les troubles , les guerres , les dévâf» - 
tâtions & les brigandages qu’ilavaît 
’occafîonnés en portant la témérité 
julqu’à oftr le dépofer de l’empîféj;. 
n’avaient pointempêché GrégoiriXHl 
^ de placer ce pontife dans le.maftyro-^ 

- , loge romain, en 1584. Paul V fit 

'coinpofer un office en l’honneur du 

' ‘nouveau faint; AUxandte' VII'‘‘Ot’‘ 

■ > ‘Sbnna la récitation de cet office dans 
.» .. , ! k toutes les églifés de Rome. CUnient lI 
v.v.'. péVmit aux • ordres 'de S; Benoît & 

' de Cîteanx ; d’inférer cet office diSos 
’ . '•leur bréviaire monafiiqüe. Enfin, 

; ^^Étholt^ XJU 'ÿ témoin -.du ‘ fiicccs 
* ' différens effâis ’dé 'fes prédéçcf- 
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^feuriç,, .ordonna par^up Bref du, ,27 
,Septenabré.i728.,]5j\xe l’o$ce, 

^ Gr^oicé Vil, feraitrécltç dans toiitçs 
les églifes du'ritjaün. , - 

La légende parat:en France^ ûm- 
J, pnmée pour la première fois , le 20 
. juillet. J-a- clameur générale s’éleva 
contre . elle. Le . parlement , fur les 
, çonclufions des gens du.roi , en or** 
.^dpnna la fuppreffion , avec d«^enfo:à 
. tous cccléliaftiques d’en faire aucun 
jufage , fous peine de .faifie de, leur 
ç, temporel. Les parlemensde BordeaujÇf 
de Rennes Sc de. Meti rendirent , de 
femblables arrêts pour leurs reffqrts. 

, Lq puiffance, ecclefiaftique concourût 
rjn^^s .avec, la puiffance., ciyile .pour 
. fqpprimer , cet ouvrage. Plufieiirs-ûyê- 
^-qii.és^donnerent des inandemçns pour 
^dpfendre . aux eccléCaitiques de, leurs 
ydiocefés de réciter, cet office. ^ 
Le, pape Benoit 

, douceur &/a modération , ,iè regar- 
■ij^t .comme, bravé par_ceSf Çondam- 
\n^i,ans , flétrit de lbni.cdtéî,>par,u«n 
. bref -dt^ 1.7 Septembre , fe mandç- 
, ment-.^e/.M- de Caylus 
'd’Auxecre célébré dans .le,, parti du 
janiénifme. Le'bref du ‘ prape défendait 
^de jire, §ç,mêm)2jlç .g^derjCft 

Ir 






. f. Le pape 
flétrit. lemaB* 
ccincnc 4e 
l’évèquc 
d'Auxeire, 
quidéfenddie 
la récitatioa 
4e l’oflke 4e 
Gtégoiie 
VUî lefctef 
du pape e(b 
condamné 
par le {acier 
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17^9^ dement , fous, peine d’excoamuinicài* 
lion. Ce refait de R omfc fat dénoncé 
au parlement^ le.preraioi décembre; 
le cardinal, par égard îpnur ÜSLpQftr 
tife „ fafpenditvl’aàivîité'duj zèle, .des 
magiftpatst. Peu;;<k joiins aprè&femt 
am autre bref qui ca&iit &L ianmiUalt 
tous, aâes dc’ juftice arrêts, ides 

, parlemens contre la; . légende;' de 
Grégom . alors: il n€i fut: plds 
polRble de garder le fdejace. .be proh 
Tcureur-général s’éleva, contre, : cette 
tentreprife de la. cour de Rome;,- ia- 
.terjetta appel connne d’abus de te»ss 
les brefs qui avaient <pacu/ à cette 
©ccalion 6c obtint,, le 23. févriar 
1750 un; arrêt qui les déclara, abu- 
1730. ôc^en ordnima.ia fupprefabifeN 
tf. L’em- Tandis- qu’on .ne : parlait, à Pfflris 
pereur faitqu€> dc.la légende de Grégoire^ VJib, 
paffer une apiorit oiic l’emoereur , pour: eio- 

armee enlta« ^ , rT- T r » i 

Jie pour cm- pccher rintroductiuon. des Etlpa^ols 

pêchef l’cxé* en Italie ,;enï exécution,du trakéde" 
«a^de^sé- Séville venait de faire pafler iui'- 
viiif. Nou- même une armée dans, le dudié de 
> pour ' fermer da pforte ' de 
fu)«c. cepays aux- troupes ËfpagnoIes..*C£tte 
- déterminatloRc de l’empereur donna 
' ouverture à, de nouvalles; négoôf- 
■' . * ■. • titans* 'i -1. •• VI»- 
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Les alliés de SéviUç s’étâi«nt flattés ^730’. 
C|ue' leur union» allait 'flttpe trembler 
.rempemtr ; mais ce’ prince qui péné- 
tfait lôiirs intentions , jugea que quatre 
puiflances, dontfles intérêts létaieiït 
‘■entièrement difFérens, nefe prêtôcaicnt 
Jjatnaisde concert, à faire une guerre 
dont les avantages n’étaient pas égaux 
pour les quatre nations contradantes; 
d’ailleurs y^on alliance.avec la Ruflîe , 
*la-Pologne. & la Pruffe, aiigment-ait 
-fes forces , & il était sûr de divifer 
fes ennemis , $e même d’attirer dans 
‘fes* intérêts l’Angleterre la.Hol* 

-lande*, dès qu’il confentiraità- reiron* 

^er à fa compagnie .d’Oftende. II . ne 
(creûg^it pas, ou-du moins il feignit 
de ^'ne - pas ^ craindre la, guerre. H , > 

^ interdit .le commerce . de lés. états, 

< aux fujets de la - Grande-Bretagne -, 
•envoy^a de-fiOuveUes troupes en Italie, 
'OÙ.ffes. forces montèrent pendant^ 

- l’année 1730 à foixante^uinae nulle 
'^hommes. . - . y .... 

- On Vit cette fermeté avec d’^tant 

- pkis de chagrin , ept’oe s’y était moins ‘ , 
attendu ; â<tandis*.,que^rËfpagne fatT 

t Édt'des préparatifs de;, guerre fonui- 
, qu’elle ibmiaait iéSkalliés>de 
iumplklesoagagemens qu’ils^avaUiof " 

L vj 
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1^30/ contkaâiéstpOT ieciraité de 5’^riW^V ^ "■ 

Brancè n^4Mdali»it’ titir pour icalmer 
fon impatience. Elle multipliait ' fes- 
‘ ■'* rd^ociations.:ponT'''helpas perdre- le 

VfriMt cpi’tllfejs’était flattée de retirer dtt 
traité * de^ SThnâv\ ic!elè**à-dire , pènir» 

' engager la coi»r de- f^ie>ütâÀ corifentlr * 

• à rl’introduôioa des Eipagnols en. /w - ' 
/f« fans quljlfàt qüefUon* cfe - garantir^ 

Ja pragmatique-Yanôîoo^ -Ee journal: 

, dtî- maréchal de iVillai^rapporte À cas. 

fojet j qiie 1« duc d’Orléans ayïâit 
jour propo le dans Itf cordèi b v 
• rantir la pragraatique l’emperei^^^ 
mûfque ^ce moyén' aj^aniflaitïfoxltt$“ 
les difliculiés ; ' le cardinal- de- ^ 
répondit que , quand même îonaifraifc 
poïhi 'trois batàtiles , il ne faudrait 
pas encore jtdfnêttrè cette loi; t.e.ma:4j 
rédial'dc; Villacs reprit': du imoînt ifij 
^ on: confiai à tin td de£ein dtd^tmper-âit^' 
'^en- abandonnant' tous às \Eds<ieursn&^i 
Pnrrcts dtS Empira i îi faut tpec'Vtmpt^t 
reurachice t'amitté de la Frante:^tn-lid\ 
cédant Luxembourg 'y ta dtàdeU'e 

vd-s'&.d'üntrtmündt'^poiirp 0 ü\^dr'fOi>:'i 
tirer ^ pan 'cts derrûcres places 
JrC$ernaii&' p>rts\ des.Jiotiandois.fb/^tASy ' 

ripli^ua ü'duc dO<rUam\ le roi^i/a que 
|fop de'|daces; 
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• U duc ^Of Hans ^ . rçprit Je maréchal , *73®^ 

il oubht qii ii n'y ema, dutunt fitr Ut • 

bû£e~Mtujc,'''.ii\ o'> ! 

i‘Dep\jis qjie leieime czar Pierrerl^ wp«i» 
avait rejcgue dans la Sibérie le .prince T h, 
de Meozicoi dont il devait ’épàu^ la 
fille, >i le pwxe>''Dolàmwki devenu 
premier .ndniûre, était 'tdiit puiffant 
à la- Gouç. Ce. minillre avait une fceur 
que le czar avait fiancée; : Ce maiaage 
ne réudic pas mieux/'qite le- premier. 

Ce. prince, qui donrait le'sphts gran*^ 

^ derelpéranees ,• fut emporté en peit \ 
de jours par là petite vérole. 11 mou^ 
nit le trente, janvier âgé«de quatorze^ 
ans dCi quatte: mois i'ans> avoir fait!! 
auctme dirpoliiroa^ :t'-> . i!foo<]5i 
jiiRienwi I i grand*-perc l dit demreP. 
czarv alvait.'laifle deux filles ;nla«dïP- . 
cheffe. de vHolôein, &''lasptincefi€^ 
l^lifabeth Petrowna. Il femblait qtie le 
tfiSne devait leiw appartenir ? \il h’ei» ’ 

fut>pcs atnû. .Lçs mini fir es qui com-'. 
pofclentJe conièil de régence, s’étaat • • 
aflcmblés , appeHérent' à la couronné ■ 
la» dwcheflé ■ douairière de Courlande - 
Anne Juanaana , -ijll/e, da czar 'Jean ^ 
frere aîné de Pierre !.. Le prince Do- 
louroulcL fi.it chargé de lohporter le 
flécret de l'on éleâion à Mittdu. ,éicdiait( 
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4750. fît ligner uo a£te qiii reftreignaitl’aUf 
toritë fouveFakie. Mais cette prince fie 
ayant convoqué le.fénat,. fit anmiUer ' 
l’écFÎt- qii’elieavait figné.- Elle fut coii- 
ronnée le neiif juin y &c qweltjne tems 
après , -elle reloua -dans la Sibérie le 
. prince- Dolourouki & toute fa fatnil^- 
le.- ' Dolouroiiki réduit|-à la mifere 
dans ce s déferts , yi rencontra le prince 
Menzicof auffi; malheureux que lui. 
Menzicofi dans- fa- gloire ôc dans>fa 
^ puifiance, avait vu Dolourouki dans 
laibule des courtifans ordinaires) 
le crut fou quand celui>ci lui coatâ 
, que fa fille avait été fiancée au cssar , 

, & à la veille de l’époufèr , & que lui!* 
même il, s’était vu moment d’être 
mmtre abfolu de l’empire. .'Ain^ la 
fortune fe^joue des 'hommes de- dès 
évéhemens; ' '• 

8. Le duc-< On îEtfendait A Paris le duc dc Loi^ 
de Lorrainc raine:; ce priocô venait de Vienneok 
romœlgea^^^P?*'®^^*^ lui avait fait ' des préfeas . 
roi. m^ifiqiies en argent 8 À en- pierre* 
.nés. L’archîduchefife,^M8rie*Thésefe 
jui avait donné- fan portrait.' enrichi 
de diimftans>,. gage ^précieu» de fes 
, - imtte»i^defliBéès..il-arriva lè 

/vingt-neuf r janvier ÿ ; desw jours 

après 9 il paêtaiobde. hommage au;x3iK 
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•pour le 4nché de Bar.^ ôc les autres *7jp. 
domaines qu’il polTé 4 ait raouva ns de ' 
la couronne. Le duc de iiOrjr«i/M fon 
pere avait rendu le = même' devoir, à 
ZftwV XlV',4e 2>5> novembre >699. 

. Qimlques jours après de' départ de 5. Mon de 
■ ce prince ,,on apprit la nouvelle de la 
mort. du pape Bmoit Xlll , Pierre- xii hi fuc- 
Erançois \ arrivée le vingt- un . 

février. . Ge pontife était âgé -de qua-* 
ifewviogt ans. 11 eut pour fucceiTenr 
te, cardinal Coi 4 ni qui fut élu le.i<i 
jiidletr , &.prit te nom de CUme^t 
XILu .‘1., ■ ■ J 

. Le .noiivd J archevêque, de Paris 10 . Sniie 
«tait.-à^ieine en po(telîionr de forr liège, f 

qnülreiçut de lapart de®, curés; de la ^ 
capitale , , deux mémoires en. forme 
delettres , . contenant leurs fentimens 
■fur l’affaire de la- conditution* de 
«YiûtinaiUe rayait point d’autre ma-^ 
merede peitfer que celle des jéfuites; > 
mais, défefpérant de là faire -adopter 
dans ! fonv dâocelè par la voie de la ' 
pecluafion .,.11 déclara, plufieurs, fois 
, qu’il iceflerait: de comhatlre - bientêty 
ntetaiî; pas fortement foutenu- par 
te gouvernement. Il ccaignaitfur*to«t 

- le» ifuitfiSi de/ Icappela comme; d’ahus 

- des. cent .doâeqrsi exclue de£ ^boBr 
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ji'73®., n^.- Si le parleniefit , yenaiit à dedar^. 
qu’il y ^vai£ abuç dans içur.^adiatiqn'^* 
rinflnence. que pes hommes 'pleins de, 
lumières allaient acquérir dans les a-i^ 
femblées de la iaouité, pouvait faire 
crouler .1 acceptation r<qu’e!le avait, 
faite de la biilîe ; la'divifion âcqué;?^ 
rait de nouvelles forces . , î . , 

^ çvLe'roiîarreta cet évéaernentpar^urt[ 
lit )de -julfice.tenu.jau palais , le trdi^ 
avril, dans -lequel il lit earegiftr«r», 
enrfa ppéfence^ une d^laration datee 
* du 14 mars-poiw rexéaitiois de. la 
huWe unigenùus , & des autres bulles 
des papes contre le janfénifme. ... . 

Le régent avait voulu légitimer, en 
quelque forte dans le royaume cétté 
produfbon-iiUramcmtaine ; -màis.'^’uà 
côté le grand çonfeil ,, dans -lequel là 
bulle unigemtus avait été:, enre^iftréé 
* purement & fimplenaenfr, en prefence 
des princes & des pairs , était regardé 
comme un tribunal incompétent ÿ &: 
'de i- autre, le parlement avait appofé 
de gicaades^ modifications cette fois 
■ l'cnregiftrement- fut pur • ,iimple ^ 

' fqnsépik>viver des contfadi^onsu.Xc 
• gou\iernement , pour lesÿ.prévçnïf , 
avait.fàili défepies au parlement de.dé- 
jiborer daasle Ut .c^.iaiücè.^La 


■ ..DE IL Ji C 
pagriie fît 'dès feniomrantèiR'dfeWéctï'e- tfpSi 
dcîe'nre ; &'fiîrîèsftéiqii«ntes^ 
tio'nSmi’on faisait aù'tonfeit des' afi«' ' 
faîf es dé fa compètencei - ‘ r^^'i ■ ni 

^. Ceft dti i*on attendait le parlement 
ôn riégdâa ; & par cettefiiite d’e^ît 
de conciliation, qiii était celui du CàP*' 
dinal de fleuri'^ on lui fît abandonrier’ ^ 
les intérêts des doâeurs appeUans «n " 
lüF accordant quelque cnofe^dè-fés . , 

prétentions. ■ ‘ ‘ 

"L^e Voi fit parvenir aux cvêques’de 
fîadcç iine lettre circulaire datée du’ 
deux juilFet i par laquelle iî leS exhor^-' 
tait à népôint donner à la bulle la dé.» 
tiorninàtion ‘de tegle de foi,’ ma» 
feulement 'celle de jugenaent dé fcglife ^ 
ürtiVérfélîe^eh matière cle dOârine 
à'' rie' point interroger les> laïcs -fur 
cette matière. • ' ^ ‘ 

' iCêt 'arrangement . mécontenta les 
deux partis. Le codrs des écrits re- 
commença plus* violemment que ^ ja» 
mais j' non-feulement concernant ‘la 
bulle V' nims 'on’ agita des qweûiouiU 
bien ' plus importantes 5.' on -‘Vouliît 
. examiner & approfondir les. bornes^ 
rétendue & la nature de rautoriu^ ' 
ecdéfiaftiquè &'de laspuifTancei ci- ' 
yile. Gétte matière épkieufeüittraitéç 


Digiti^ed hy Google 



*5^ I ;S . T 0"1 Rr E 

*73#. i«(qii€s dan» des tbefes -& danj (îte 
>aâèmblées général^' ou particulières 
de différens corps eccléfiaftiques. rr 
11. Le roi Le feu rallumait de toutes part^ 
ordonne un Lg j-qJ l’étcindre par une loi qui 
faf!ïîaîo!iibnpofait unlîlence abfoUi au fiijet de 
tuution. ii 4 a coniÜtuëoni En conféquenee ÿ'fa- 
plSfieî» fupprimés par arrêt,; du, c.pnfeil 

mandemens 'plufieurs mandemens dîévêques qui 
d’évèques .«ç fe. trouvaient eniçontradiâion avec la 

un mémoire » / i • t a ' 

figné par 43 volontc OU roi. Lcs avocats memes, 
ayocats. malgré leur privilège d’imprimer li- 
brement leurs- mémoires , tant qu’ils 
^ -fe renferment dans l’exercice; de leurs 

-fondions.,, .etirent la douleur, d’en 
■' Voir fupprimer un fig/aé deiquar-apte 
'd’éntr’eux, qpmpolé pour la.défeniè 
.;d’uni curé du diocefe d’Orléans j. ap- . 
•pellant commet d’abus d’une oréoa-^ 
nance de fon évêque. - . 

Les avocats* peuvent ie* tromper , 

' 4 eur.'avis n’eif pas.une loi,; mais ils 
-ne font avocats que pour donner leiu- 
'avis, âlâ'ulàient.de leur -droit. Le 
«cardinal de Fleuri, fit rendre ^ contre 
■leur confidtation un arrêt du conlçil 
flétriffent qtû les condanmait à fe.ré- 
traâer. * . . ■ - i î' 

- Condamner des jurîfconfulteSy à 
;.pâQ&c autremlent qti’ils. ne penlejctt . 
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(liâse'd’autorité qu’il eil 
cile de f3ire exéaiter. On avait cm 
ïieiBsirquer dans le mémoi«e des avo- 
cats i qiielquesaffef tiens trop outrées, 
par leîquelles en relevant l’autorité 
des parlemens , on paraiffait diminuei 
celle du monarque; ôt ea les intec-* 
prêtant , on les avait fait envifager 
au cbnfeil comme- féditieufes. 

- ^Les quarante jurifconfultes ,, auffi 
affigés que fttrpris, qu’on, pûtfoup^ 
çonner leiif foumiffion la plus, entière 
à l’autorité royale , proteflerent- con- 
tre toutes les interprétations qu’on 
■pouvait donner aux. propofiiions conw 
ternies dans leur cqn&ltation' en, fe- 
veur du curé d’Orléaes. (Tout le 
corps des avocats de-Fnni, & de Rouen 
Cgna’une déclaration très-bien, faite, 
dans laquelle , après avoir manifelH 
leurs véritables fentimens , ils explir 
. querentksloix du ro.yaume rektives 
à ' leur pr ofeffion. * ils cdîerent tous 
*de plaider ^ jiifquà ce- que leur dér 
claration -ou plutôt leur -plainte eût 
’ été approuvée par la cour; Ils obtin* 
rent cette fois ce qu’ils demandaient 
De limples citoyens triomphèrent , 
n’ayant pour ^ armes que la raifon, 
Leur dédararion fut inférée dans, uq 
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«fr6^ du ' cortfeiî-dif' flîois d*o£lôbré 

publié pour* Içiir jiilbficatibn* ' ‘ 

'*1 Ce fut vers ce tems lA ^ü'/f V oltaîre\ 
que les avocats prirent le titre ordre': ~ 
ils trouverentile terme de corps tro^ 
commun; iis répétèrent fi fbuvent 
X ordre des avocats ^ que 'le public 
- accoutuma, quoiqu’ils- ne foient ^ni 
un ordre de l’état ni'unv'ordre miîi-*- 
taire ; ni un ordre’ religieux',* & quë 
ce mot fût abfoliiment étranger à Icurif 
■ fondions. . f 

I). L’écrit - La puiflance eccléfiafficruc ne fé i’e- 
eft conda.o gardant pas comme vengee, crut "dé* 
né pat uu Yjoir. fe faire juffice eHe-même.-' LWi- 
Se rarchevl- chevêquc de Paris tendit une ôrdd'rt^’ 
5 BC de Paris, nance-contre Ics avocats. Us 'fé pottf^ 
Vurént comme d’abus au' pârlémehfV 
qui- condamna l’inftruâion’paftoral^ 
de l’archevêqxie. Le cardinal de Fieu'r^^ 

' fit çafier l’arrêt du .parlement^ par ‘îd- 
confed duvroi; & en même* tems-3i 
parut pour l’ardicvêquè dé Fdris^, itii-' 

. ifjéixie,ire julüfîeatif dont tont'Potdfë' 
des -avocats fiit odénle; > 

-iLes ’ avocats ceiferent de plaidët^^ 
comine le parlement avait quelowefois^ 
Qt&é de rendre b j ufbce.db fem W aieiit^ 
plus en droit que leiparlement de'fu0 
pendre >1 euxs fbnéUons y- car* les juges'^ 
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I ^nt./çf/Beot(cifc iügerf,,,&){es!avocats ^7302 

D èn r-.»ni.p<*A^({ tlvtipjaider.nCettetrè-' 

' a , CO U r , parce q u’elle 

i ^,Uéi‘'ciî<.r le public en fa» 

) dont il avait jconti'ic 

{ nttçilfcment beioin ? diX des plus ar» 

^ <^ds4uted-‘ exilés. ..■.>■< 

i ' ir|Le^rpi détendit au parlement de fe- 
i 6^d.:Çpttei affaire ; il fallait bien 

é RÇi^t^t qulifsen jnêiat, puUquefana 

^ fc/i^ipiflere des, avocats, ili lui était 

oiâîcile de rendre la juflice. • • ’ :•.•» 

>, p^rkment - crut qu’il' poutraît 

r’ Jliî^cilPfcle .rpi , s’il lui parlait en l’ab- ' ! 

(i! d|^/ÇSr4inai de.F/'f^r^/dl-prm 

; d€ miniflre était dans fà mai^ 

f*' envoyer une dépii- ’ 

J ^^ioA à,.\ferfailles. ’ Elle fut fi. mal 
If Ï.1 que Jes. députés ayant* ren;* 

ifl <?pptré - dans des avenues le cardinal 

jj qui revçnaitîd’^/,, lui dirent due le 

J patinent .rn-avait pmais éîé fil mai 

j pardinal-'foutint dlaiitoritéi 

{ »;&rêriît feitirer d’afiàiré 

ep avouant qu’on;* pouvait i> trou vef 
, qtielque^ cjïofe; à retire V dans la' fôr- 

à l’évocation que: le^roi svait 
^ d’affaire îdfeS'avoaitSii Vabbé 

i . i de^ydéputés, * répliqua ,1 

5 /oriBc. dp> l’arrât da çonfeil * 


H T s T a l'n E ^ 
ne valait pas -mienx que le fond/' 
^ ’ T. On fe fépara , aigri- de part & 
d’autre. Cependant les av'wcats furent 
rappelles de leur exil, afin. 'que le 
cours de la ^uftice ne fut pas inter-2^ 
rompu. MfflS ibientôt un nou^l<ifl« 
ci dent' brouilla les 'carres * be^ucoup^ 
pdns oifauparavant. i • 5i 

14. gob- , Si le cardinal ne pouvait pas réuli^ 
['téliru?'' à'calmeri^efilervefcencequela^buîltt’ 
ïinigtmeus avait produite en» France,^ 
il* le confolait des défiigrémens que' 
lui donnait cette affeire en formant' 
dâns' le> royaume plufieurs établifife-’ 
mens» avanrageux quiü^éterniferont lal 
- J « gloire de fon minlfiere. - . ' ■ ’o i ' 

’ ; . L’importance dès fervices que ren-»' 

dent à l’état les officiers des troupes- 
du roi V & la néceffité de leur payer* 
exaéleroent les réçompenlès pécuniav^ 
res qui leur font accordées le ^d-éter*' 
minèrent à faire donner l’édit du itfdis J 
' d« ‘maiv qui crée en faveur dé 

i' .-.- J . de S. Lo'uisi, «foixante & dix milîfe* 
-(->( V;. ; , livres de rentes fur le tréfor roy^al^-^ 
en accroiffement dé»dot;& de foiSdeii'* 

- lion 4 pour fuppléerm^i payement' déît' 

. ides chevaliers de cét ordre. ^ 

- Cette augmentation de- dépend ite' 

fut p<Mirt une .charge potir l’éïôft • Il lë; ^ 
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D fc - F R. A' N C fc. 265 
frbuva dans lal'iippreffion de la charge 
de'Colonel général de rinfanterie, créée 
par le régent en favenr de fort fils , Sc 
dont ce prince donna là démiflîon. , • 
il établit trois canaps de paix -au. 
mois 'de juillet : le premier , fur la- 
6'ifmhrei,', commandé par le^ prince 
de Tingry ; le fécond , fur la Saône;. 
fous les ordres' du duc de Lévis ; 

& le troifieme ,> fur la Meùfe. Le duc 
de -Lorraine alla .voir ce dernier 
avec toute- fa cour; & le. comte de 
Bellt-IJl$ qui le commandait, le reçut 
dUtne ; maniéré ' digne du monarque 
^u’iljrepréfentait' à la tête de rarraée. 

L’établiffement du confeil royal 
du’ commerce , du 
attention, que le «premier miniltre de co«i»<c* 
y portait ; il fut ordonné • que ce®«* 
confeil fe tiendrait tous les quinze 
jmirs ,en préfence du roi. 

^Dès Tan. lyzt , Louis XV avait k?. CoUe- 
ordonné que dans- le college, desf® ^ 
jéfilites^ de Paris , il ferait éle^é aux Hop"ie*rn fa- 
frais,, de l’état, dix- jeunes gens dans’'“'^ 
l’étude des langues 'orientales , pour^Ùi d'oilcac 
fervir d’interprefes aux confuls Fran-./ étudier lea 
çais dans leséchelles du Levant, 
ces. enfens àe< langue appelles vûl- 
gairement orinéniMs ^ ks> tmnHlres. < 


! f. Etaw 

23 mai,' attéfte 

^ ^ - d un confeil 


Digilizcd by Google 




‘ 1730. 


■ ft aient, était purement politique. Le 
cai-àinal le rendit littéraire , en-for- 
jaant dans GonÜantinoplc un collée 
dans leq«el\ ces , efciaves s’occtspé- 
raient .à .traduire .les ouvrages 4.U 
pays & des autres régions orîentalés. 
Leurs tradudions ont été liiccèfliye- 
‘ ment dépoféeè à h bibliptheque du 
roi. De cette maniéré cette bibllc- 
' jheque était déjà augmentée en ^ 73 2 , 

* 'de dix mille manulcrits, tréibr inef-. 

' timable* On frappa une médaille pour 
' cdnfla'ter & célébrer ce fait.",; . 

17- Am^.' Lg jardin du roi^i fi .renommé 
'aujourd’hui, mais auqueLU manqu.e’ 

• encore un bâtiment digne^ d^s n- 
eheffes q[».ie le cabinet contient dans 
- - ^fôn énceipte trop étroite , . attira 
J "^l’attention, du cardinal.. Louis XIH 
avait établi le' jardin des plantés , 

’ ' , par un édit de janvier 1616',^ enrç.- 

; giftré au parlement ,, au. ^rhbis de 
"millet de la ^ mêmè . année , $L la fur- 
jntendance en avait été uiiié à Ja 
^charge .de premier, médecin... Elle en 
tut léparée 'par une; déclaration du 
'31 Mara.i7>8.' Lé Car.dm.a.1. .engagea 

le 


A 
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^lettre cc px~cc:ïux ctabhè 
^ le ment fous l'infj::e£Hon particulière 
fecrcîalfe 'U’etat de fa maifon. 

^di^iVe predé^ de ML 
'vf nommé çlirccicur. 

rbi‘ négligé jûfques- 
>: fit" des 

;;I^^nfes, vraiinen^^ royales,* tant polir 
^ J^^n^grand nombre de ilm- 

4^1 ?s, de P -antes & d’arbuftcsét:'an- 

confinitlion 'des 
•v — ^ ’ fi-jtiniens né- 
^cefîhîr.^s â leur conrcr\'atiôn. Bientôt 
lin cabigét dliiftoire 
. dlp^ntellé , "Ô£ un herbier 4.^s plus 
tompîets qird ÿ ait en Europe. 'Dés 
' ?“]« d?". botïnig’we, ^de 

.,f^h*nue oq^d anatornie y furent mf-’ 

des" profeffen'i*s 
• ^^n'S celle nouvelle école, des 

J['. 95 ^-'nes de toutes ^les '/nations', 

' j^^j<^'vn*‘s'^"nt/dépprendre parfaileinent 
^cê^ciencés fi utiles 'â' ITiiimanifë, 

nôiivelie 'qui fiirprit^ alors te roi 
t - t /nt rabdication que. le'r'oi JeSaaiai.^i.c 

V % couronne , le d<îe'°abd.c!uê 

Septembre., J^iHor ^!r\ldtc ‘ dofina i®‘'^cane. 
, J ç‘ettè'bçcafiorî%ine grande ïeconiii 
■ ‘> 9 naè 'Si' aux fpiiVcrainsr • • 


.'-r- 

-2>* 


Il I 
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dé • f^'îtanfë-^ti^tté^ahsPTBrïfibt 
’ allié V’^&'taVjtÔtlëhnétnî de 4 à fVàtlt^ , 
V foh îf f ël'ôlutiô'rt dvdit*’' paflé-jxjüf'-^- 
fà' ^ralë^.l^J-& ‘pîufièM^s 
" ' airlrés gi^htfe«'qiL<atité^ra>aiéét 
x^ébre. L’Iblié étaat alors efi ' CH-nrés. 
^ ILief ^alliéi'dë^ ééyiî^/« ' lé" follicit^r^^ 
‘^■'dê’fé' jolndré'à^éüx'^^ &îuî offfatéit 
,-le 'Wiluhats^ poi\t prix* '^eÿ' 

'^cjiril ^’pèiîvait^deiir doh'nérl'^lUife 
peut 'que depuis lo ngkédis jî 
^'dé' défcendre dû- trôner Mais 
^'ia cHfé oîi fe^ trouvaient lés^afJWrës , 
toute" l'Europe'fiit pérftiâdée -t(ïte 
prince’ i preffé entre lés erigâge- 
' "inèns 'qu^l avait pris- âvéc ‘ l^ehi^- 
^'té'ur^&’‘céiÎ7t * qü’o pro^oîlit 
^ ‘'de prendre âv’ec la Frauée l^f- 
'^"pa'gne , 5 ’'qiù‘'paraiirarent^bien[ 

" avantageux, ne vit d -autre vOié p^ir 
le tirer d'embarras, que* de -céaer 
■’^lbri 'frôiie à fon 'Els alors "figé “'de 
~^vingfneiif ans, 

Ge prinçé avànt"fairéttàite''‘a^it 
payé toutes les dettès dé fod réyani^p. 
j^îl' ■ tîné ‘ aux 'états ‘ afleinblés -'dif- 

cours ‘ plein''' de i'éioquèhcé*- la phis 
,'^/hoble; recoinniahda ‘4 (bn,’fils un 
^'“attachement' éterdel pdw la^F;|fanee ; 


r 


,F,>RtA 2N q E. ; 

?4Cs aient-, t?inq santé jm 

3|n»ü^ e<;aftde/pçn4ian,jS9a^ le^nonide 

-fîî«WyflaasIln<grrod^eJàfi^:ç^^ 
i-^yCiCi^ yalet.de ^ha^br^, deiix <;uiifi. 

( «W^îÉ^q^tatte valets depied.j[lne;vQiK. 

4tïl reaccoKipagaé daiç^fa retrait? jàr 
j.^tVQUjPei peripape de ^ra^rque ^ ôc 

atV château/ de Çfi^^éri. 

‘^it ,voj^^iq^el^e^^,f ft 
j4a jfaiWeÆTe . jbuiàaine , & ,cpml?pçp- il 
ftjejftwdi^cde; cceur 4ir 

ir4(mtrdap ô;s>bor^ 4vi trane. H, avait 
t ^ijNÜqué/a cputç^^; par câprier 
Sfpar r^m^.atave caprice^- il^ Je r.çpeWl^ 
c. ^rès;deJ!ab;licati ayait 

-îiferteii La Jipciété de- Ja 'c^mteire^de 
j'Soc&éba^en inajtrcffe^R dey-ejpue 
*•>^1 fjitu^e.;, la dé vpijon ,&, ;le jepps , 
pftvrânt ♦ làtisfeire une ame pçcupée 
i KipçfT,dasï$ çiciquaritc, ans des afeirè^ dé 

1 >»Ëjirepe.5‘.;-. '-^.-’ii rit* 

5b prince, -vmilut rejmontet, par 
forée fur le trône dont il. étaiLdef- 
^:/pe»di^{ipar>:,faibleff^^ Son,4^ls,0^4^ 

, . aurait =jaçauis,! une . §l<ÿre 

."iau-d^ffua;de tputes les couronnes,, 
i. ; -.eût iieipis «.ài'fda perâj ceUe, qq’il 
riiaêfiait,4e Jui. »4e^: Mabopjçt 

fis^ qui-prit 

' M ij 
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lîs ï Grf cÿ &Y^it; tl<^^nnc çet, ewiWf 
5 is :. I ,< ' pie , prefque iinique cl^'s lçs 
’7' f^dli nia/jde# » 

V <;. irmit*.deu»iffQisjen^re-ifés 
' -! !^aWe impérial d^^wiois Jos 
vi)S. , 'fairesM’cr^agewnt de iç:^çei«(%e, 4^ 
'' '*‘ " 'v' nouveau- à 'ron çdtéj: MAhoma^ Ji Te^>i 
dëvint /ü jet fans excjtar Içt; mçindf^ 
trottblesj Et loffqWenüw^jni^ai 
tant- 'kii:^ndriK<}pU . ,m ea ^ Vf 
laiiTa l’emptre pour la ttf pi^ieme 
on vit par Ia-g»-andeiir de (es, exploicç, 
& da > véhémence, de don caraûçcç 
deufeu j qu’en . defcendant. volppr^r 
rement du .trône k la. voüc.dèi, Ipip 
pete , > il avait’ tait taire le- f(^|;i^ei]i| 
intérieur t 'de fon ' ame.} ambitier^j^ 
pour remplir le&,. devoirs pdj’dPi.iilli 
refpe^lueux. Mais , les circonflançqs 
pouvaient îcrre difFérentw. .i Ç’^^it j 
clifàit»on >; une ^ femme, hautaine 
voulait’ régner fous < le , nom, . de fofl 
époiïx qu’elle * gouvernait,', Et (toot j| 
confeil’de T ««difuppUa le {jeunpff-fq 
^ de prévenir les fuiiies 5 

Fétat- que pouvait .. avoir c,ettç i rftViQr 
hition.’-: V . r- ’ fii-. '•> MMV 
. ' * t;S'4j5 roi de Sapdaigae^üt iarrdter'. dfe 

jCônduire au château; de > i?oArar/|ifr 

perlât» Ce -.piiiOfiÇ 

N J j j 
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ïïibüf rtt-tos ’çettë ^riion le 3 1 o Ino- i7je« 

'^tihbrè sJ” -t-i* t'.'ij.t.iicj , i, V> ,19. Lecol 

♦ /Tàhdîs^^ué le Sardaî^e p®- J® 

VOiànt^-à îa‘ re traite^ -coure ttnait.fiw.Guiiiauœe 
fSÿ‘db'’fe‘ propres mains “ roi dât^^î' 

Pi^u^ C-utilâuin^ corïftitiiait fcTRédedr 

pfîfôiinîei:^' fôrt fi?S ’lé ‘prinçe ( Cii<ir/« <9° 

' qïn fon /üccefleuc. dix 

’ ?irfs âp^èîr/ 'Èe'^ jeiTttc prince fut amê^ 

* té;[ le Tf fèptcinbrev pour a^^eio vauUi 

I fdrtir - cfesétaïs pàternêlsfaqe enîavoiiî 

h obtenir le permîffièni’ Le meme jouiv * 
î ^ entra dans la chambre de fa. fille 

> i^’iî'-foiipçonhait -avoir été iaûruitô 

1? aü defietn de fort frfere- de 's’évader# 

3 t li'-s%mpGrta ^fi' VÎôlenFvinetiti eontfq 

î) 'c,éWe’ ‘priricefl^f’,' ^ qu’awx tris.qit^eîle 

;ii felfaît^en aecotirut de tous^lest^ecH 

:s dboltS'du palaîs;' • '. /»!:>.' j î . 

;:, ' î ^‘Lt’ prince fui enformé dans la^citaf 
:^î d^le rié«<r/^/3j-^*-fetil j^lànsiifiyres,# ' 

ii Ibns ‘p^piei- ni encre.'» Interrogé pâr< le 

J| gëhëi?!âl *Grunkô ^ > miniftfe du roi, dô 

:i PHiffeV -il répondit- qu’il n’avait «ri^ 

; Mt^côrtlte'laffoiimiffiôn Sc^relpeâf ' 3 
;) devait à' fon pere ; q»’excédc. pat 

les mauvais traitemens qu*il recevais 
1 fa p«arf j fon-feitb projet avait été 

dé's’y'foiiftraiiîev -Ôft Uh demanda 
ifehs.quel endroit il vôidairfê retirer J ' 

M iij / 
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il répoi^Üit ^'<|ue '^ôïir '^h’êtrr^^^ 
caiîlo de quelque g'iïè'ré iKeTfrèj^o*-^ 
fait de ^he^théf'ütté tétrkîtè cneài ‘îé^ 
, ., d’AfHque, 

' A .: .;• ce .r^ÿà^' Iwt trônfen-^de 

l gtierfe' cômpofë dr^tï^fti^ 

pèKonnes.'^ .■>/{> aiq 

' Ce trîbunàl 'cottdafllnà^â ‘inbît^îé 


lièuteriant delf j^èAdtfnlë6',Crfrty(|[^ - 
{^ûicq avait mis cbuis (a confidOiid^^ 
qui devait rkocoiïq)agnér ‘ ’dà^ fes 
voyages.’ • -v 

' ’ Le roi dé Prüffe* elif la ' ctt^âdté 
d*ôrdbnher qûe 'cét ^nfbftimé '^ttfàrîl 
la tête tranchée devant les fehètié^îfe 
iè prifô'n du prihca royàl;‘‘X5h 
jdant lur déclâta 'qae-l*ôriï^ dëff^ 

Î ière- était" de lé'ôofldvtifé' par'fbi^^ 
a fenêtre V s’il n’y allàit péS de^ î^ 
môme. ‘ ' ' ■ 


i 


/ 


1 


1 

/ 


’ C Harki ÉHitfkr i (ïédaht àîla* décef- 
]liîé",^ fe' ptëlèiita à la fenêtre Ta 
'prifori ; & lès larmes' aujtyeux , ÎPdé- 
niahda pardon k Caü de là 
lui câufait.'' L’dffitiéf îui^'î^pOiS^îît, 
i^ù’îl était' lïiôirts fertfifele'^à lâ"“*iftfcfrt 
^qu’îl allait fohfrrir qu’aü ’plàiôt' è(tfil 
'"ÿéffentait de îê voir encôre^un'é fc4si 
'À peîrie âchevâtt-il ces paroles ^"qn’ôn 
'‘luilOoitpkïa têté. Frédéric i àcçfoéc- 


î 

J 


‘I 

i 
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évanoui entré les bras'” *73.Q* 
“<ïç.à§ £éqlÎ!efsV,(jâefce 

I/.1-. 

r],Cé,,tems était fatal aux têtes covt- *oé lc 
'Ûu Courier^ 

annonça que le’ fultan JU-dépoct dam 

aÿait été àèpQfc^dans une 'révolte fcdiuon. 
deux . oÛobrti ' Ôé ' êiuermé * dans'* le 
vîeiSt ferraîl'^ ' 

;.r^ J ^ fanatique de la hé du ’ peuple I 
était rauteiir de cette ré voîutîén.^it’ . 
sî^^it. nus \ cnef dâns 'lës'rùês^ dp 
jÇpaJ^aw/^^^^ les malheurs ,q^Li’é- 
«rouvauent les arihées 0 .ttomànes"‘eû 
étaient une juire punition de 
jUieui, dé ce'que'les îdufiiliriâns fè 
l^qcs^l^alent ,entr eux , au lieu de reunir 
J^s le»Us èËbrtrcôiïtfé lés Clirétiéns' 
leurs. Ventablps enneiWsf * 

’^é fanaüqùéfvit hûen’tô fuivi d’èny 
KViron deux nillleliommes I 8t'le'nom- ■ ' 
.qfejfe§ révoltés n aiigtaenta pas pen- 
f /^gthiut. joursV LV grand rèigh'eur fé- 
venait d Allé avec une partiè- de ton 
j^^ee. Au ueu d envoyer un qeta- 
rqllfîiiÿînt pour djffippr ces niifétabîes’', 

^ jàl j;én;^prila.^ S6n itré.roTutibn ’enh 
rjdddes Juuum.Xeih.nombré'augm 
ta J ]anijjau;efi meçontens le 101- 

r ' \ ri f f 'V* ' '' • < «,• » jrg. t 

Miv 
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he£ Y^yf^éh ^ 

|çt« dii grand vî.rir ^ 

.. . r 

faits.; j leur . .^«dace ^a^gm^ei^tant 4 vec , 

' îç|ir;?o^rf ^ils .èureçt If,bard^e^; 
d’enferjner l^D^ei;ew 
fur le itrône. îe -ÙiX^^hJ^ah^o^^ nj^ d^‘‘ ' 

' fpn frère ',. que Ton ga/dàj|^€,^ pi^fpif. ' 

diepuis .quÊfop-p^cj^t^te 

€p' 17P.3?,, ^ ,v'^ ■ r ’ 

' 1 *. De ia.^‘ -.Qp c9ippençait.àparieralGi;sd^^ 

Cotie. .An- dfs- Corfes con^e'les Géîioisi' 

yoîutk)n* dedont les iKite^ 

vo.tc idc ; d« cette. iHe àja coufonce de ' 

^;:!:.oL’i^e:de CorfeV^aprèf^^^ 

lemi forcée ffiyementau PHpçe9ns,g«i. 
bâtireqf 1 M arfeijle.^,. .aux 
auj«' iSarrafins recouvra^ fa^ « 

içrliqtvÇ: ces infidèles, furent 

bpng^tems.^ Les Génojs, 
r^t dans çette ifie.,vefs Te douz^iém^' 
ijedei étaient éntie,ren)ent Jes nia^' 
très .au^^coxnüoaenqemént 

3A6131Ç* 34 * '■ ! ■ J t '* t*''f/i ^ * 

' ^w'Les jnfulaîres étaient plus robuÇ«i 
^)5-plus fir^ves qiij^e Jeurs ddminateius^^ 

fans diiçipjine; partages, en ' tâcîions 


i en 
, xeuc 



»Ê F,R A K C E. Z7j 
^^qTtçhçminf ehiièiÆe^ ,^Iè§ Géi1ox§ 
prçfireî'çnt' des' çirtbn qiîi^ îélW 
fatvbrah^e^^ cî^^tet leïil' 
.ji^uiïïîjnce en Cpr% - Ce h’éïî' pa| 
lés^iwtarels de Fifle port^iTent^tfe bdfl 

f 'ié l| lo'pgjdelâ ré^Tbiiq^iie'de'c^^Æêjr* 
S ' votTluj-ent ioûvênt le fècbo'ef.'^L'ia 
^âi^h d^Otncm/f '^'qui dèptûs 
' .en Jffanèe .yforinâ le .noble prbjét dé 
^i^drç Ta 'pattîe coirattô 

hk' 2?ûnâ avaîënt' fait à üènés 


f^s .^efforts . g^nereiix ne fuifent * pâi 
’ tQurdnnes par lé fis’ccès.' Les Génois* 
;iés^ règàrdant commé un^ crime ’dfr 
fiàdïé-trahifon 3’en firènïiih ptétexte- 
|joüF aggraver'. Tes ‘chaînes dé' deffé^ 
jnâlîieiireiifjî hà'tîôn.' Leur pôM^' de- , 
’abfdriîjihént ïnfupportâbîe- ‘^uX 
,ïbfu fartés.- Uné h^né atrôce & irtdèf- 
trüéîîble .^uné ^ntrpath'ie inVînCiMé*^ 
s^étabîit&: s^rivétéra entr’‘eu^ Sdléliis 
C'ç fut“ii«e {ecorîde nafure., 

, I^oiifraît;ohj croirë,.,qiie dans un'e f‘c- 
. Î^U(Été prérentée au • r oi ' eii 1 73:8' ’ pâr 
lt¥xliéfs des" Gorfes'i ils â^iraiettt 
. qi?îf s^était’cdmmis dans'i’iflé vnlgl-î^ 

! ,fix,mUle aflafïlnats fous le^ gouter'nje- 
■. meni des feizé’ derniers '■conimiffairès: 

.. jj^ëbbîsj' & dix-fept 'eénfs. depuis cfewjfc 
injïéeW Iis àîoutàient due les cômùiit: 
- • - <:x; ' -''■• Ml-y' - 
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■ éoiîttiVôièDf À 'çèsiTO 

< raes ^'oiir' ^îipjirô^ier ^Ivfs dètonfif- 
tâtions, Sc d’améndê^.* G«fô‘«<dbû&- 
«ïion 'pouvait êïtéeiagérée^nm^ 

' rédiltâit què lé gouvcrftèment^^imrs 
“' était' 'très-mauvais v & qûè 1^ ’poipiès 
''ri*étaient pas moins 'liratfvais rpart- 
•’'êlrè.‘ “ *" ' ïîrn:: e-xjisl 

11 . NaiP^ 5 Fefix Pindlt était commWTairBa'gé- 
ÎJ"ofte‘*'£^nérar de la répubîiquei denCtfitwîin 
cotfei con Cor/èjîoffqiVe lé'hîëcoUtetttemeftüde 
^‘ces‘ mfiilaires aftivé à fdn- comblé, 
, ‘ .’p'rodiîifit \ih foule vement- nniverfel. 
" Ori "alluma dés £ei\it fur^totrtes-îies 


^ - 'mdntàgnés.'' On ' fonna pat-çciutple 
* ' todin. Lés vallees rètéotirent duJbràit 
" "dés cornets dont lés pâttès dcs^îmdn- 
'^'tagnes^fàilàierit pour raffembiêr 

irleitrs troupeaux , qui furèftt ’ dâns 

cette occaïQoh le dgnal de la difcoi^e. 
Les payf^s & les bergers raiTeniblés 
’ de ‘toûté' part 'enfoncent le dépôt des 
' arnies que la' république ‘avait éfifcli 
‘ ■ pouf fer vir dans les cas d’une; defcente 
■ “'înipi-évue; ils choififlèm un chefcj^ils 
‘ -^arborent ‘ Tétendard de; ; lai_ liberté ; 
fe;’ marchent à' Bàflia *air nbôdareSde 
quatre mille liommes , emportém^ la 
ville’ incitent le château^ Ôc braiwnt 
^ ' paY ieurs'crisi W gouw 



•1 .Tf 

Jh 'fintt 
Sllüvf I 
î IC'I 
'V 3-If 


D * xFoRtA:>^ï ^Çl t- 

>V<^rraja«iC^»fîî au/eir^ , 

";ac':h*raQgiV?'l.es. 

..ibttk «û-îfaftç ,& impQi_a9t,,p9,l;s;<ç^ii^ff i 
«ititlÈilmie* .|e^ Pfîr(uai^ t 

iieçfobfigé dç.|a,yIUç, enliji^ . 

-iitfflJn5àtan{i>i5viVli çoiprn;aniqjf^?r 
leurs griefs au fériat & mi* il fe chargé 
-^eoiiofeteniro dÇ/.yjÇ^eflçm j f-es, •, 
nC^0tfetin9tdgn)a,iji4aiéi\t aloç^ cjwe: |’a* ^ 
^ 4)XQg« W des .• nmi v.eaiix i npipots^ , ptÿ . . 
i. 4ilitS;<p^*r4es GéqçV pPi^^^^ ‘ 

Jivawjfis düpui^^pngl'^temsayai^^ 

re^ljQ^fççç; ^ la^ 

«f^tte^Màs.ipaqw çomq;wns^,çnir^ 

nî^dJL^m^l èc^U '^Taylgnçui ^ dopt ye^s 
-nfeanaîs i!étaieq^ ;ejçqp^es 4!^rq|a^ 

de. la defep^f 

èn^iriaitea dç_.tirer^ leur f|l^ dp. K^}}pk 

«9Î>* il^sii Corles/iniïrim^ bientôt que 
Aivte Génok leyr i refo^ient 
sJ^dotit '.Pjévêc^p i d’/^pria a’et^tot.rjs^du 
èfijgafant .ju d^ceqdirenti, jtuij^iûUuj?q^?- 
; a^iit dp dpui^ ,retr4i^^^^ s^ç^gatpcent 

i t des poÛes qd’il? àyaien^ ajModonnés', 
f»î 'mdjKeiçntiin 'fljaoifeile dan^ ' 

î n '^écUraienti^p^-ie:; porter jiea^ja^ 
^-jjdçjoîiaps'.^^ 


i . 



. - . , , if ^ ■ H t T: & f R Wf - . - ■ ; ^ 
iTyo^ ^’lik^^itlaih^Ÿ'^le^tîéhbi^^ 

Wn 1 0 n-ti ' : Hîî'trTri k è"'!*! tî êfe fit 



Unê’ 'àt^ècltj^ ’clbiit le 'érefîdsnt 'dè?J 
Rdfrid ^fé' ;r.èridit 'ü^orS' 
échouer' iés'^ej[|3éfanÈei‘'^ti’bi^ avî^- 
enebr'è ’d’ârrêter lêâ troiibleS’ rîaiffa^.' 



écrlVlr ^ ^ 

des"’ 'Çorfes ,’’• dans? Tacjttêllle",' ,■ 

otîoir iTi| a^î’SÎlfîî' 'M 1^^' 



qu*iràvàit!fô 2 ^ie'‘laf 

tadeîle , ^ qu*il était prê't'àditf 

vrlr -lës^ 'Çorte.<; ■'^ 

' ;qU’â['Vénif’*dys'lâ; 

M "pdur ‘^détérmî^ 
V.'tQyehs'‘,7.fcjiie- vous 'îië 

1 . ’ *!L îiivw v; 


""‘té^giiernéFcjié içf}‘CÔrt^'^a 4 ^iî§iit?î 
inis à' leuf^êté iè'^vidisivaÛt'Pbm'p'tîlfff^ 
Il avàît fêf'vi avècMiïlifiSïbn'datt^ 'feîb 

.. • 1 j - ^ \ . • - - i f f ^ é^m 




... ir fV’ C ’g. 
à • ' • * d “dans- . '.p^ge ; j 17 

'mais.des affaife^pluspfreÆi»pt^ fuyant - 
. ‘empêdié:d€ fd rjendreTà. îU 

' ^ envoya Fabio FiUnghien , un de' fe&r 

î tièiuçnahs ^.ayet.nmVdétaçheçienf de^ 

i .qiifltre’cJîpts hoHi9îes.* .Aiifignal cpn*5 

f V hi portes de lîa ■ cftadelle s’cù^; 

; 'vrenf, deâ Gorres s’arancent avec fé^r^ 

> ^pciîé!.;^^ Tnai$, 4 pe^ne cftt^jls péné^^ 

I pto^ï vantv.^u*inveftis par la 'garrrifpn.j 

i pw un grand 'nonribre d’habitansy^j 

j il«ift)nb'tpiTS maffacrés , à rexceptioa^. . 

ij; qti'On 'Renaît pour FomFh’j 

^ qu’pn réfervait à une 

^ 'pTiisraffi-eufe*. ■ ^ )'..,V 

^ /guerrier conduit' devant . 

f ‘ cebfèilrl'refiirà cdnftammeni-de'don^ 

ÿ deï:>res;tenibi^nemens qu’^'Iui de^ 

f ‘pandai't.-. ■‘H - regarda' l’appareit, dés , 

( 'tourmên» le dernier terfl^e'^dè la^ 

J ' "vidji avec nntrdpidité d\m héros. Oh „ 

< 'l'^lnqnebufa.' Sont cadavre traîné dans. 

I "îés fiks'füt eoartelé] enruite,‘ & fts 
U 'iniïjabres expoifés aux portes des'y illes.- 
j do«ft les Génois étaient les maîtr^. ' 

. - 7>«fiîle' ‘Voir cependant apprennent^/ .. , 

{ 'aux Gorfesle maffaere'de en • ■' 

‘ foUid^ent la- vengeance. Les, ineres, ^ ) 

j ‘ îes vfeuvés'&fles -'filles de ceux quitc^ r 
J . ^a#aienf;péii4-'(i^'^rèl«ntent-^lù^^ 

. .ci/ ii .' d» Uhi:} 





“ H» I <;(5 jT jtO ^ Ife 

'i^72P’ '■«leyait giuern^iftifi 

i4?h9;rreur> i^vciy# idaqHàate Qodfes 
,9iejtr€t léfeiijà^ \mairan/ia.préfivii^ 
àmi« IjOiTS^. là yilbjisaqçlt&qit^did- 
'^ûe lçÿ:.çtnyb 90 S^^.<^ 

'-jW h p^ Cdhit: i.n Uip.^ - 

-.;3 . 

rJfieip^iliaietit ,en 
Corfe la.piûffajiCÆ G^noif^^ 

.j^udYitex lef pièges qu^on lui dreffuit. 
>^ais .iiiioi^s heureux qu’il n’était iik- 
^biie i -i iïi <9fl?ba dans ^ Jïwiôs de ies 

> i£.Rneii|is 4^qs )e te^ que {es iervi^ 
^iétaientde plus ^ceüai^s à - patiâe. 
lîo 5on malheur-, dont les,fultésaije.fo“ 

> îÿient i^sis çoopti^s , devint ,pont:- tes 
, j3àé(M3otens .\m€ jperte 
6^’u44v^»Pi^<» (on mççéipreur jrçndh 

* i&nfîhW P® no^kVMu chef ravagea les 
« dehors des viltes Çénçétes coMor^- 
- ssnentawvpl^ de l?<j/zyÿ<zffi ; -mafâ4in- 
.çapabie de preodt’e 4es> meÇutes 
?rei^le5 {inYant‘lat n^hili^ dnd çitf 
/ '^^cond&nces >- iit9mba hi^tât dm 

ij. I.eri.',m|^ris* ' y •..'i.^'. J WiU»' iUp 

mwdint ^ .(^ote.ne 

fecours â . î de faire l? guerre en Cottfç avec avàn- 

Sde?^ VI ‘ r tenplprereiit les. ^ fecçHirsi^ .de 

pouries ai<fefi’eiz|pereur « CbmiU > ^y K fnr^ce 

îe/crcfe‘l!' 



1 


F«iiiÀ?wTd*E. 

ù 3àadaptreilI«/hii*mdiiie^d^avioir 

Ê ^p®(UDt /e^nèmK la' IVàiic^ 

(• Fkh^çterè c.‘&,ls Hoilandev ü 

!• 'Ç^ -à ea^O^^rrjen Corfe'des trowpes 

i; qui pouvaient lui être 'néc^âùir&s ail-*» 

$ îlwr5',?^^Bèàatqtte durait cétle iiKerT 

a ^ititade yiskes -Xîénois furoitt' obligés ‘de 

i îtemporifi?riav^eles:-Corfe$.fci ‘nio.} 

,1' .îxLiJe:^-Ba^tiile t<î/*ô»fl/di î&'i Chirlés 

î. -^ï)niori j^îqneieuc mérite & leur »âifr 

ic ^ fanee renc^ient mrommandables 

œ ^«otîenvdyéffeii- Ctaiyîf avec des patron 

i .'}|«$xide<paix<' Hs propoferent imarmU)- 

i- 'Jtiçfiiqalir/yrffi/jaaooeptâifaiïs ptéVoir 

b â'xjuedes démarchées ‘ du - fénat de Gsms 

ÿ èarÆTjaie^ pour but que d'amoetir i^ar- 

lis ^ tdqurides Corfis , ^ d’attendre 

;i i xcouE impériale ayant: terminé < ïés in- 

ÿ »idéci&ons ÿ ' eût accorlé^les itrenapes 

I -rauxdiaires^ que la république^ éblbr 

f ►rertart*'!.!;' nr 

^ Bicntôt'les <^Kfeadétrdiii|iés,itP^ 
slpirsat labi^endon 'd’armes, • 

qui l’avait conclue, ne leur^parut*^ ' 

1 .î.'ipAKi ttaître;, ouîun hoctanè Ads la-' 

f - -rleiK.'vL’année le dépofà du géoér»l^.«. . <î> 
, c: On . nomma J à cetlei place PhiUbert » 

2 'j>~.£v^rifio CiatUny ibusles ordres duquel . 

toute lüfle.'iaitlosau'pes. ‘.li.ü. is-. ^ 
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%9S^ H nsvT«.0!‘i'|i ^ 

- ila.mûptidiijdacxieiT^Wfjnè 
Fifmjàif arzi^Jçrréiii jîiny]^/, 

iu^da^Tc • 

Parme, der- VertUTC :3U droit ds . 

dTh tiuifon à^i’in^p, i(r^n>, Çof/fS 

rLa.‘fè!* paw ie^ traii^ de. fe C[Uja*d6«pl^:î^Uartç?fjj^ , , 
conififmc'iicpnife péit,«Btt»ld,erV’4ççW<?t>*| 
de idartnoTpe^r jd€T.SéK'dW , ^ 
te^a ment 4i! ■dexnieédiic'^ "»i/pÿ>fiôS 

V ' . f L'iifcpsminhéip.wivait/fet'I^V^rjÇh 

â’vc^iri'cct-feéidti^e-cntçef 
d^in «tfarrt^ tlîfiipî^e ^daos lar^^^rr | 

^it^vw pridfcKde. cette «naHbftfi <0yV9§'y • 

ttne étaWifiemena fcdid^e^ ; 

iraU e? ç ne î prêterait rfaiie rivaio^ç>]e%i I 

ctebits' ^ne lar monarchie Æfpagflid'P^ ' 
-pcrtl V&it arioir diir les a^itites ét^tsi j 

-i&lés'(taiwi(r?jtepwr^ ( 

'£^d’Aiitriche.^*K.î+^ ax u'^i nn^’yi tf>^<j 
V ^'La diicheâe dmiairiere de Bau^jR^» jj 

fiii^iierïlesiaTpériati • j 

j,i v;-de'‘tfoi«' qu’elle étaitsenceii^^oJ^l j| 

— c»i*féqiieïice les troupe» AHçfnani^fl^ 

A i/ !• ' eiîtreren t-:^dans; Jh vwill-e! de §fü 

if-'i 5 .7dafls1èS(>dlfea les qdi\Kim^<3rlè^ 

* nru' !t 1 ?'-Ctt'déclatan!tb qu* ><^é^ 

-n-.'i c ■ -.ia^ifei'de'polfefliOt^îChar^Ki ! 

^ [; f tl^aitT pws fa .mêler, de • 

^iion'Ctvilede (Fétat^^ajais 
k 'eoâfervja'ipuur^ l&; 


I 



D l^.ROArfîeb ti J. . 

* ■ âri3fJFlnbeire.‘«juLiTa&ra,jQli' ï7J»^<rx 

^ d^trt à À dnr C«rios i ^ pHtjwejh 

îlliSyiét^1’ift^flhin^:qtiandil'jlotirfaf.'4 . 

- lôHPMii'è'fÉfft9*înj\iftîcei' jfoiL j.i^; 0T/f:*i5'y "*,u 

f* - *l:ë’i^L‘dWj>8gné»y ^bgiïé 'deiîfa?} ' i 
*; rm^ièhè'’'bWîmi«^'qi^ ‘[iaraifiait'tehiff.rr 

•1 l*eiW^r6rfrVi«fnmar la Fi^ce V^’^ 

i gtèté^ft >& t ÎIS4' ■ Etàts-‘Généraiix )j 1 1 a !» 

' confi^iience dii'heii vieille article 1 

’i tflilié' ^t‘'Sii>iîU'j îdeTfe: joindre lUi 

* ^brter fe ^ir de Vienne ^ don- u 

X nl?i^'^â'ddm‘ Cartôs Vinveftiture des dvti:> 

i cüfei de Tofiattie ^ï^trmé & Plaiéince.p 

ï Efr'cCiîiiëqlicnce oétte foitimation.^'. , - 

6 l!#‘^r<Jî<^donna? orére''au marquis de:| 

k J^/ldrd^;;‘ambaflàdew :France;^l lab 

lit Rdÿ€ /îdè^ colîcertel- avec les )Etat&5>q 

vt Gé^àusf'' W ■ ' meftïTçs • cQnvertables;) 

f pour réunir leurs efforts .& les reodret 

f, cffitâdeài eJ-‘ 

i ’î’PendantlecoÙTsdefa w^ocmtiotitr 

il iMàgleftrre tfancha toutes les «lidir entre'^u°°* 

:> cdît'eàv'en éntamanC avaec Fe«ipereur Grandc-Bre- 

i üÎJÏ^îlëgoiianon' partîciiHf re; •■ 

I offtaity 'de côncert avec lesi«iche , pac 

I Etÿft^GéttérateT ctes ftovinces-Ufiiesj}i«q“«| *’•** 

i dé'^'irènclï'e garante’ dû n&uvePordreyent“à î°n> 

i« d^ 'îRrCceiîion- étàbît dans 

i Impériale J à condition «p^e l’empeTçn^yaf/’ 
r rfeür f évoquerait poui*;tottio«js VoQ;/ 


i, i hy Gtio^le 


I 



tçoiaçcor4é,à 1^ eOqfîp^nije <l*P4®*^ 
de, qii’it accorder^ii.aji^^i 

^^il .ne.n)ettr^tpj,\ç d’pbûf^ffe 4 
iptrodu^Qn;e.p Italie, ô -rr'. 

ic A; cette,pi:ppQÛ4Gin^,îp]Uf 
i^es^toHîbeçeqt.: jl^e » traité , 
4«llx^pw^^'^es .fll^4gp.é 
Jç.;jè ipar/ï. |j.’EqrQpe 

fttait tpura^méèidepHÎs 
4e^4<pAad^pje^#?i^, ^q^^ûjjù- 

naenç4içnt \ ipr^fr up^cjahps, 

^ politique n’auf.^if- ^O.ri^a çQt^Wjç, 
;.: Le roi(ÇÂrjÿeterre,garapji$^^p^^^ 

iiimple ck (çi états, contre 
.qvies de idus. ies e w/nis à, J’e^çp- 
-ttoa, ^ • pj:9îîw^.£i<^ 

jfaire eKécukcîapragmatîqiié 
3.(vDe.fQa c6té , Ikœpexenpsi’o^gÇ:? 
feire._ çfi.ffer^'d'nçeffamiaen^^ A) :RW 
itpMjour§. Je/cQpîn|er.çe 
^pïP Y^ce^ 4e, ^ t4piWQatip9ff^ m 
-^y^eeii’wvàCoas ^artej^ 

faUaiettt 'ou,prél^daLen^.i toe 
^uît lftd<îS,jo4entales^s9n;rYe^ %W, 

à jpdïdt jmpàâ4- 

arrangement pris à Séville poiyt^k 

dEiçpefige 4g.X^^ 



FËHîpife-à>y^ i^ifl 

^ àéntii^^^^^ 

1^ ^^LVtrig^et^tré* ft hâtai de^oirtttwi^: 

^érà là-tôurde î^driid^Ié=s engage 
mens qu’elle vertàit d^ contra^éc^ 

^ Gette -coiitttiihfii lefc atjproH va ; ■ &^r- 

fë ttailë ^'’éUe * ccmcluf è 'Vimne. \ 1» 

'*^1 vîh'^-dèuic jttiJî^tV elfe a<€€da )à* l’aW 

toawi- 'Lé grand 

^ Mt? aN^t fy t awxf 

^â'rtpjôféhtf^r^^ 1 afféfôbféà ài (batnh»ï4 
ît|fi(fr ^rotéâatioi» contre le» aïraàgcU 

ij ihens'pfi^^ati'rûjet de fes'état»i .con^ 

^ fthtitàl^rà^à‘éeqi/<«ïe3dgeait, déduis 

? 8è t^élütf àv!&c la cour de MadrM, 1q 

Téliftréi‘ :,ù ÜUiuui. 

: ? ’^'i'-'^&dés Ha diichëffe ^ ID ouaM-îeres db 

« i^^htè déclara q^ie» les fyÀjpaômes -dô 

d dï ‘‘^^hfféire ' s’étaiefft > défUenti» î ■ 1*^ 

iiï^ériaav ert gartiir©» à Pam^ p^ent 
üt '^fé^ouVctmpoffeÆoBdesdeiw duchés 

i !dè‘id*àrrtic .'de de Plflifanqe ^ att nom 

V d^m'iÊiï/&s 9 maîgré-W‘jW 

^ "^t^^di!^5àk!rS^iiégei''Slx iBil^^ 

ï? 3atvi^olaer,^{^r 

^feé éfërfdre Anglaise , 
al doin » Crt/^à^a^^dis ^ 

I '■•« ' -'1 i- l5- 

11! t ''Ce' p^iiwê, ii|)résv»V43âf traveîfé ks 
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* 1^4' 'H i s t <? f R E 

irî?* Inéridionaîes de' Frari'cé^ 

ôii 'le^ircli hti'i^îï-Ÿehdre tous ît^ hdiP 
neuTS en tifâge pouf' les: lêtes^tOir^ 
rc>nflées , fe'>end5ï Üàns 4is‘ noaveatiXî, 
états ^ le ’iÿ déeetnbrcs.^Ainfi fut exé*" 
cutéefd’mtrodwéHdn^ de <kraa Gartlos l 
' eit 'Italie », ^ apr ès •tfei®e années dé dé^' 
lais i8c de tergiverlatidnsi ^ 
ig. EJits fctiLe #oi porta «ette année deux i 
t1onj^&*des J^^t^arquables rédigcès -pair lè'‘c%al>^ ' 
cas prérô- eelier • ^Âptejftàu, ^La4 pï'eridére'"éiÊ 
**“*• ^ -dëeUratiofli ’dii^ ^ 'r- Février y 

réglé la compétence dêSHpféVôt& ëéÿ 
maréchaux*; &4afeccmdé elVle celéb^ 
édit' des ' idonaftonSi ' l^i 
ppw \ Téprimer^ 4es abus-t][!d'^ éOin^ 
Rtettalerrt d'an'si cçS'^aétes i pi<évë#Hfr 
tes farpriféti, ^falftkerladégitiddfi^ 

des >dort«ionS' vCTitables*^^ aùi^érfd 

-3** î« -àni^u'i vh 

. niiLeSi lettres de 

Affai- neuve; amba{Fad«ürde^rànce^à.C<ïhi^' 
dis 'piï tafidnoptey^ apprirent^ Cpie'ks'-Tdf CS 
(iai. ' *■ avaient ‘gt^iié troiS'bataUle^^icaàWç 
' les ' F^rfeosv La-^pretidér'e prè&,dei4s 
te recoMie itiiàle<b%i^ 
de> ia^w^dere-^ de ^Zengai',- 
£eme: au' mois- de • n<ÿven>brey ' prè$ 
de la ville de^ Tauti^. Gmt derutef# 
'4éduie avait^déterminé Spkds 
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D‘Ej;F, 1^ A • 

Tbamas; d içrj^ 

^ejJivx^qye^^s 

, 'xlepi^s,.l99g»t<(^s,.fHr ti9-i'!; no BtrjJa ' 

, - y--Op, ,a..,vu?pç-t^(édanw^nt3,. .«juenîe 

' tra^c dçvpcijîfscpiKly- ^n-i^^^ e«tre 

, l€st^urc^4^‘ 4* P«r^,û,s^r. paç'ia:«>ïr: 

; '«Uatoij^ ^1?, ;4-.fi'6n<:^yi>nIav9U.tp0int 

£u d>xccu{|pp»^,L^,-.P^/(&:.étai; 'le 

J - ..i >v 

44fi%eÿ(fti 'ihetiq^hj^jS^as,{j^^ ^ ^ 

i pcpvinpe^i€flvpi:ovinç^ 

^ ufurpat^vir^dei’^ 

. ^ pirp vîtrpuy^iti A -p^inç; une «traita " 
j' 4ansi:ffsM4ûifW La ^r^iort idufrç:feelk 
1^1 <ne iX^aiàit ; pa§ i.la.) po fitipm d® 

> ySéèéii 7î/j^/î#iplys,Heur®%ife. 

^ dg-,l-Mfufpatfiÿ«r!, tferpe-f* 

^ • 4J9iwè«ç«î, dé4^tl4t ,4’wn® : m^nli 

Lh.Pi^fe cppïr®'^iXi^ps;y 
de l’autre il repou (Tait les attamw* 
dtç .patriptef .^id^^voul^t•^^àapU^ , 

'• . ie. .3pphi;,iujr: ^ JrQtje,.s/‘;f:iiT.îv * 

i e j .ÜTQufclp?;! ^UP; i»! Oyg^ 

^ ^4®«çn^^A:l«),PWSieAIî^fdMjais«ÿ ü!„‘^%S£ 

^4avile^rv^l^»i}‘n.qS; -ipo«î çl|à9geî m kan. - 
. |M»ci4èSif^i^kes.iXa,nAtur®Æ^^ . 

fbrmft juir. eu. PerjÇe. fw’eA 
. ^ çpnnwi depuis fou».; 4® 

nwfxAtTh^mtisÇouiiK^fl^^à^^chfi^^ 
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î ^SaT/P ii r et 

*i75t. rqit’U/ffeigwUndf 4 éftodr«., 

-5': Ge guwiief,',; j61f,.d*tttTApâmfî4u 
Coraffan ^ a^at^dodS^nt/la- 
^de ion imis? à 

’ 4 %ine lîQijpe.îtlôi 

«coouttttnôe àtuM dilpipliiie ^iCK>nildc 
. 4 ans^ ^ cHmatfi brûlons* rX.j$jj}r! 4 t 
. 'de fes exploits j^ ra^mientfi ie t^ointb^e 
V -de; fes . Ibidats, ?jwG5d;?( f jîh^ 
‘hommts, -.A U; r tête , ce|tç pftiH 

atmée , U oêFnt.ies feevieesi^il^^Of^i 
fSchàS‘r’TAtf«wï,A& fut reçu coraoie j 

un envoyé du <cieljf .M Sqpjii, lie. I 

^ • volera général de fes arn»ées»ÿes ttpwpes 
' ‘ 7^ jointesii à celle >4it ‘prince ^ jbattir^t 

0 -; i. , ,. - l’iirurpatcur Afraÿ^ sVinpaferet^iis 
a- .'. ’ 5 k,;AfwA 3 ^>«rvic'de /V^<ic^ 

i * i ^ ^ 7 .-Et- Je fort dfes ^rsies a yantf çn- 

r^nué^liû êtte‘&yoral}lâ;.ÿ.iÛri 9 ^npe^^ ,i 

< Scfias T hamasA^^^i 6 Ifpahan , « le. 3 ^ 4 é* 

• ■^Cembte;i7i9ML*ufurp0teur futîÇ^iigé 
1 de ; fuir à fon <t® ufi:, . &i 4e dil^airait^^. . 
>Tliama9/£otf//4C<ï/ï craignant p^Ja j 

.^’paix^'enrlerendîM^t^oins néceffair I 

^ lorti iïîà»tfe,f«e > 

*vpartiedfet<mt:rédi|j y engagea <le Soj^i j 

kà-‘ demander aii g4rand fe^neur h ! 

*Att^tion-de$:t provinces, prifes ^uCrda j 

Perfe jrpéndant* la gueire , civile»/(4<a / 

t Poi%e^ffj»tt 4 ^ar seadiei .une partie ; • 



. ^ ïf F d’Ev 

t. ' cè^*- Conditions" ri*ayanl j)a$"fatîs '7f*« 

Soi ’-Yo1ü^.yElléfiit’4^âbôrd-f^v©^^ 

è ^PWl'àns ; mais après la févoltrtion^d^ 

n -C6nfl:‘arttîrtoJiîéVôàPemp€reiï#-<^^ 

9 fe' fort- des ‘armes 

ï rfé/^d^tara^poiti^ lès ' Ottoman s.’^ Le 

lie dé POrfé' vaincu én 'tro’rs ba- 

i 5^'ffîes“^^èohfétut4Ves,‘tràrta de là paix 

ni fés'Turcs i'iëur abandonna ûde ' 

iji i-|#^dé-dé'^lëüfsl con^iiêtcs , & ' coti- 

\9 ^féfftjt quë ia'riVieVe d’/<?r4A: fei^ît de 

ï ‘’i^j'he-aMx* deiix elripires. - 

ÿ ®3q'Tham3s^iirow//‘*“iî<7« fît regarder '*'*’^* 

ri 5 cê’-¥faité comme horitewx' aux Per- ^,n 
i ^t&nSPt» ' révolution ûe'^CanJlànüào- poier )e fo- 
, I ^p/€ '^-fe ■- ren ou véila à ' '/f^âfian \ ? S (Ms J ^^1!* 

P ‘dëtlaré incapable* dé pofAr mai. 

K S fa coüronné *,' fut enfermé après qti*6a 

i ‘^'ïnir eût crevé les yeitx. Son'' lüs 

ij -ènèore ail berceaùV fut^p^acé 

ÿ --trône Thamas Kauli-Kàn fe^'^fît 

-Idéçlarer régent de * Pe r fe ' pértdânt 
f. la^rninorké 'du prince afin d accOtj- 
I i ttinier leSj 'pëHpïes à fa < domination , 

I ^ fe ^râyer^inferi^îb^ement le chemin 

J “ dii ttôfiè. Après cet éclat; la 'guerre 

t n véc ' les - Turcs recommença ' aVéc 
I ^lu§ ^de’* fureur qifau^aTavàcit. - ^ 

, ^ ^ Les Gor&s cUfêitdaietitatrCciQCCès 
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-lS8 H 1.5. T. O IRE 
leur Ii]>çrtc contre les Génois. Leur 
nouveau général avait raffemblé juûP- 
trente mille hommes. Mais, 
de corfe';. c’était un effort paffager produit par 
r<mpercur l’enthoufiarmc de là > liberté./ Cet^e 

donucdaiiî- -, < •. •..Üv V 

couis aux armee compolee de paylans çbJiges 
üénois. d’abandonner fréquemment leurs dra- 
peaux, pour vaquer aux travaux de 
îa campagne , ne pouvait pas entre* 

, prendre des expéditions confidérablés. 

D’ailleurs, elle manquait d’artillerié , 

, ôc fes armes principales conf ftaient 
dans fa féroce valeur. Les Corfes 
, r . malgré leurs défavantages , avaient 
fournis Al^a^ùola , fait le blocus de 
^Çalvi , & jcité une fi grande confter- 
naiion dans Bafiia^ que li plupart 
des Génois ne s’y trouvant pas en 
‘ . sûreté , fe retirèrent à Genes. 

Les infulaires rcfurenl quelques 
convois de Livonrne chargés des 
munitions qui' leur manquaient. ^ A 
cette nouvelle , là République ‘de 
Gênes fît publier une ordonnance C|ui 
défendait aux vaisTeaux,' de quelque 
nation cpie ce fût , de jetter l’ancre 
, .fur les cotes de Tifle de Coife , excèpté 
devant Bafiia Calyï , Ajaeîù Sc dècni- 
facioj' {ous peine^ d’etre coulés bas 
. par les vaiffeaux^ gardes-côtes. En 

' r » -e^ .V » A. , f.-.l i ® . 

confequence 
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, » ET F -R -A ^NYQiE. 

TÔrfféqu«nce-de ce, <l«crçt>iles^ga-^i eîs . X 7 ’j«. 
ï ■'Ôe;; îàt;rép«Hique qiiii ctqifaier^^ 

1 les^fcôtes' def.-Tofcanç ayaiît -ren-^ '* ^ 

j ïKyntré^Tin .Mrinïènf Français qu'i(poi>-'^' ^ 

( tait foîxante 'Corfes , -du ..canonp^ ^ - :i 

I ^aiVtres truinitions de guerre deftinés ^ 
t ^our les mécontens , s’en emparereqt j 

î après ua combat de>trois heures , & 

U • le- conduiriTent à; la.>S/7<r^^Æ. Le réfiM 
’é ^dent:;de France- à ^Genis, ^ plaignit 
i dercètte *in(ulte^ -.IL laifîa entrevoit 
ÿ de près* la- vengeance qui pouvait en 
$ être* tirée; La r<^ublique > pour em*- 
jî '^chcr que cet événement n’eût pour 
{i eRè des ' fuites :{iineftes , fît^des rcpa> 

)s ratibbs>'c6nven^bîes , Sc- rebcha le t 
jj ' lîa^teLmais elle profita de,cette cir- 
I ! conftafi ce pourperfiiader à l’en^pereut. 

que les Français & les Efpagnols prp.-; - 
^ logeaient fccpétement les Corfes. t 
; Charles VI qui craignait que les 
deux puifTanGes ne portaffent la guerre 
‘ dans de royaume de Naples, ou d«îs 
,j 'le. Milanais, - s’engagea d’autant plus 
'volontiers à .aider les Génois à 
jj 'jugiiér* la Ço^ , qu’il fermait par, ce 
, 'moyen ^ cette porte'Me l’Italie aux^ " 

^ "Efpagnols ôfv aux Français.- - -, 
i ' ;Quatre m'dlé: hommes de troupes 
‘ Allemandes V détachées 'des garnifomi 
yiTomc.Mn Fl 
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i;ça Histoire j 

^751. Lomhardie , arrivèrent, le 9'aout^ 
dans le port de i>’4/ra, ious ks ordres 
inîîie^ATvjdu baron de VaçhunDonck. Lç 
mafiJs paf-xolonel VeLi qui commandait dans 
fe”VoT$^?cs ^ Génois , s’étanjt 

ordres du Ijoint üiJX ioipériaux > Ü5 forcercnt Ics | 
bâion de .de lerer. le blcxciis qn’ib ' 

donçk. «allaient envain , lauHe d ingénieurs 
^ de Ganoaiers , & les {xeuriuivirentt 
vivement. ■L’embrafeaient^ie pUifieurs 
‘ villages voü les înfiilâires avment i&it 

4les m^üns , iiit le Xcuit de cette 
^Kemier»e vÛloire, , . 

-•* lies Tireconte^is .ayant -reçoryiu par 
deundéfaite,, ravant*^ quekstroupes 
. «dirciplinées avaient itir celles -qui de 
^ connaidhaient ^pas les . réglés de .la 
, «aâiq^ , abandonnèrent .la plaine^ 

4e .'letrancberent -derrière .les raoii-^ j 
.7 tagnfis>de'^(/ô>v 4 Wj, .& réfolurent.de | 
in’en.ibrtir .queporir faire ..des .incur- 
"dioQS iurilfisvterres At leurs ennemis^ 
cuir pour leurdreiler ^des embukades* 

JLe -génécal Autrichien , convaincu 
jàe .PimpodlUûihé^de .forcer ^rctran^ 

• cheiaess .des r rebelles.., avec le .petit 
-«embre «de troupes ,quül. cQininan'* 
dait, obtint'im renfort 4e deux viftilk 1 
;. iioiaiiies-.du^g0uvex3ieur4iu .Milanais, j 
, 4c çompjfgoies de j 
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B E France. 15^1 
-qirt lai furent envoyées die Gcnis. 
'Alors ü Ibrtit de ;■ mais ,^ auîieu 
d’attaquer Vtfcovato ^ il tourna vers^ 
San PtUegrino , jjofte important & plus 
' aifé à forcer. Les méconiens lui laiffcnt 
pa{Ter le G0L9 au pont de pierre , 
appelle P0nu-Gola\ Si lorfque toute 
fon armée fut entrée dans lis gorges 
des montagnes j' ils le portent en 
forcc'fur -les hauteurs dés deux côtés 
’ de la riviere , ’& en face du pont, 
" Les Allemands font forcés de retour- 
ner fur leurs pas. Ils ne regagnent 
la plaine qu’après av<Mr perdu douze 
• cents hommes au paflage de la riviere. 

’ •• Depuis cet échec les troupes de 
FemperÊair. 6 c celles de la République, 
céfolureot de rédviire les «Cotfes par 
■famine , -en ravageant leurs i cfaanïps 
les pW précieux. ‘Une dévaftaticm 
i>aîhare fut ;Ie brille ’ monument 
, de cette expédétion qui fut'également 
funede^aux deux partis. Les échecs 
cpie les Autrichiens- '■effuyerent en 
' pTüâèiurs rencontres J ’^ointis aux ma- 
ladi^ caüfeeapdr le climat de la mau- 
" ' vàife ■ ûotfriiture , avaient , û f^t c&- 


mimié ie ?nônd>cc de leurs troupes , 
.. 'V^iVs-fitreat 'obligés d’abandonner la 
î ^kipaDC' jde ieku?s podefi. -,’' l - 

K i} 
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.'Histoire 
Giàfkri que les Corfes avalent 

• choifi pour’ leur général, établit 'fit 
féfidence à S, Flonn^Oy une des villes 
que le baron de V achtenàonck z.yÀ\\. 

■-été forcé d’évaeufr. Il employa la 
.faifon de l’hiver à difeipliner une 
■petite armée de Corfes; &.dès les 
.premieis jours du priptems" 1732, 

• s’étant mis à la tête d’environ fept 
Mnillc hommes, il marcha vers Sartene^ 
. capitale du Diftrift de ce nom , dans 

• la partie ultramontaine de la Corfe. 
: Cette ville fîdele à la république, 
'.avait réfifté aux promeffes aux 
.menaces du général, il était réfoki 
mIc la réduire. par la force. Leshabi- 
, tans fortis hors de leurs murs, atten- 
daient les mécontens en' ordre de 

•bataille, avec d’autant ■ plus d’alTu- 
. rance que le baron de Fuchtendonck 
leur avait promis un prompt fecours. 
> Gn les attaque avec ardeur; ils lê 
défendent avec intrépidité. Pendant 

• ce combat donné avec cet.acharrie- 

• ment qu’on ne voit que dans* les 
-guerres civiles : voici l’amée' des 
- Impériaux & des Génois qui s’avance 
/•forte de trois mille quatre cents 
i hommes. Le baron de .Facktendonck 
"la commandait. Le combat prend une 
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îîonvelle' forme. Cufcri^ dont l’anie 
était pairée dans celle dé tous fcs • 
foldats, voit fa troupe combattre de 
pied ferme comme de vieilles milices' 
expérimentées da«s les batailles, C€t;e 
dilcipline eft fon ouvrage. • 

■ Yacht endonck s’étonne dit bon ordre' 
que les Gorfes obfervent; leS’AUe-- 
mands redoublent leur feu : le car- 
nage eft grand, les premiers rangs 
des Corfes s’éclairci fient; mais,fem- 
blant recevoir une nouvelle force , 
par les derniers regards de leurs com^ 
pa gnons -expirans, les infulaires s’é- 
lancent , le poignard à la main, dans 
les rangsdes^llemands & des Génois,- 
qui ftiyçnt de toute part-. Les Corfes 
les pourfiii vent l’efpace- d’une lieue, 
& tuent tous ceux qui ne -peu vent 
pas fe. dérober à leur fureur par la* 
fuite. ■ * . • 

-Les Sartlniens fe voyant abandonnés 
dè leurs alliés, n’oritpliis de reflburce 
que dans* la clémence ‘du vainqueur.- 
Giaffiri , dont -la générofité égalait 
lés talens & la bravoure , fe Jaifia 
fléchir. Les Corfes vainqueurs & les 
Gorlês vaincus, réunis fous les mêmes 
drapeaux, ne reconnurent- dès-lors 
, ' N’ilj 



2^4 H I s T O I m s 
d’ântres * ennemis que ceux qui vt>u^ 
laient les affervir. -i ^ 

Les Génois cléfefpérés de la défaite 
dis impériaux y s’en -prirent aux pnif- 
fances',* qui, félon «ux, fomentaient 
la* révolte des Cories, lis brùleretît * 
un Mtiment Français, mouillé à la 
baye de Giralatte , dont la cargaifon 
' conüüait -en munitions de guerre* 
Cette nouvelle infolte était de oatvtre 
à leur attirer Les défagréroent les plus 
fâcheux.. Le roi envoya quatre vai^ 
iâux de ligne pour difier les réparations 
qu’il exigeait , dont la principale fut 
que le fénat défendrait par une, ordon- 
nance exprell'e, publiée dans, tous les 
lieux de fa' domination, à tous les 
fu|ets<de la, République de vifiter.à 
_ l’avenir dans aucun cas les vaiffeau» 

, Français.- . >. • 

i%. LW- L’empereur affuré de la paix, par 
perçut traité dê fitpaffer en Corfe 

Co^^e de nou viÛes forçes lous les ordres 

Rouvclles du prince- dç Ce général 

forctfc publia une déclaration, datée. de CaLvi^ 

dans laquelle il offrait aux mécon- 
téns la médiation impériale. Les Corles 
r Vaçcepterent. Un congrès fut ,puvert 
à Cp;i£.y au mois de mm 1 73^1, Les 
priifçes d& Virumkerg^ de^ CuUmback^ 
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t) B F R A N C tà 
)ie Val'dtck ; ks cosmtes de LigntvilU £• 
à& Lottcpnc;\t\>^ton l^achttndancky 
& ks généraux ScAe/mtau ôc de Xo* 
viirdal , y afEÔereot de la part 
de l’empereur ; CaimUe. Duria ^ 
iêï OtüQ yéntiofa^ Rh'aroUt^ & Fran« 
çois Grofaüa j s’y trouveteoit de la 
part de là RcpubAique de 
Giaffcri s’y rendit avec dix de fe$ 
fieitrenans de lapart des Ccrfes^ L’é vê«* 
que ^AUria fut invité à ve» r pteodrei 
èance dans l’affemhlée.. Le prince de 
Virtemberg , Rivarola^ 6c Giaôéri , 
proncMîcerent chacun un difcoiurs , 
dans lequel ils firent valoir les droites 
intentions des puifTances qui les 
avaient chargés de leurs intérêts. Celui 
de Giafféri ne rènfermmt que pteu 


de lignes. 

» L!ex0mple des peuples Corfes,' 

» du ce guerrier y doit apprendre aux 
'» fouverains à ne point opprimer’ 

» leurs -fujets , mais à Ce les attacher 
^ par de büfîs traitemens^ & à 
•H fou venir que, paftsgesîîtsyçc rux 
» la qualité dhommes mortels y • uiî~ ' 
»» font originairement égaux ; la' dif- 
linéllon que le fort a mis entre leS 
J* uns & les autres, n’ed point vaine^ 

< M les fouverains font ^evés au defiiis 
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1^6 Histoire 
» des peuples par la force des loîx^ 
»» mais il doivent s’y foutenir par 
» des fèntimens de jumee & d’hiima-, 
»> nité : la madération la plus folide 
» eft leur appui ; la tyrannie la cliofe 
'» Ja plus contraire à leurs intérêts , 
I» 8c en voulant trop étendre leur 
** autorité ils tendent eux- mêmes à 

4 

- » leur ruine ». 

. ^ ‘ Un des principaux articles du traité 

de paix, portait qu’il y aurait à 
Bajîia une chambre impériale qui 
jugerait en dernier reffort les con- 
traventions que la République de 
V Genes pourrait faire aux articles con^ 
venus entre les deux peuples fous 
la garantie 'de l’empereur. Le traité 
était à' peine i figué. que le marquis 
Rafaclli , fecrétaire du confeil des 
Corfes , n’ofant compter fiuMe pardon 
de G ans difparut pour fe mettre 
*à couvert des violences qu’il craignait 
de la part du fénat. Les Génois jugè- 
rent qu’il, avait -pris .la 'fuite pour 
n’être.pss obligé. de remettre entre 
ies^mains des commiffaires de la Ré- 
publique', les papiers dont U était 
dépofuaire , 8c dans lefquels le fénat 
efpérait de trouver des preuves de la 
trahifon de quelques Génois.- 
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Sans chercherà vérifier ces foupçons, 
hoi>reuIcrrient lé fénat de Genes mit à ’ 
prix la tête du marquis RdfaUlî , mais 
contre la foi desfermens, il fit arrê- 
ter quatre chefs des Gorfes, Guifîri^ 
Ciaccaldi, jâiidU ^ $c Simon Rojaiili ^ 
frere du fecrétaire. Iis furent d’abord 
enfermés à Bafha, enfuité transféréà 
à la tour de Gènes , &‘delà au château 
de Savons. 

Les- mécontens' firent fonner très- 
haut ce manque de fol. Us n’appellaient 
plus les Génois que des tyrans qui 
Foignaiènt la perfidie à la cruauté. 

Ils leur reprochaient d’avoir commis 
à Cûrté, ime lâcheté infâme qui les 
déshonorait aux yeux de l’Europe, 

Le feu de la rébellion embrafa de 
nouveau toute l’ifle. Les mécontenS 
s’emparèrent des anciens retranche^ 
mens de tfeovato , oh ils arborè- 
rent fur la plus élevée des montagnes,' 
l’étendard d’Arragon, comme une mar- 
que qu’ils fe donnaient â l’Efpagne. 

• Les Autrichiens regardaient eux- 
mêmes l’emprifonnement des Corfe$ 
comme une infraélion nranifefie au 
traité conclu , & un outrage fait à • 
l’empereur. Genes préfenta envain à 
la cour de Vienne un mémoire dans 

. N V 
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^ Ï731* lequel U Régjubliqvie tachait d’étabïir 
‘ • que les quatre Çorfes arrêtés , étaient 
des çrimiheh d’état ^ que le bon o rdrc 
obligeait ^ retenir en prifoh, pour 

alTiuer la trahqulilité publique; i’em7 

fer€ur"'fut inflexible ^ il npçnaça là 
Hépublique' de' fon refîentinient, û 
les quatre Corfes n*étaient pas mis. 
incènainment en liberté.* Aux menaces 
de l’empereur fe joignit la volonté 
dù^ rpi .qui fit déclarer à l’envoyé de 
C^ehes’', à Paris ;^\.\*\\ regardait remii 
prifônhement des Çorfes , contre' la 
îb* due à un congrès public ^ çoipmy 
ith dutirage fait à toutes les,, têtes 
couronnées , ^ qu’il exigeait que la 
liberté leur fût rendue aû pîutût.' 

‘ Les Cénois furent obligés, de fis 
f bnformér-à la Volonté des plus^a^a 
princes de‘ l^europe. / * 
Gkfferl ; ’ Çiçcais , Çc ' 4 ii^tâ y 
Tenus en Cbrfe\ foiifflerent patv^ui 
la difeorde , de peutçtrç facrifierenti^ 
ÎI5 le bien public à leur yengeanç© 

particuliefe. Us ne dérarôûakntpas 
leurs mouv«ï^»s, mais Us lés’ pré-' 
tendaient autoViiés par fe motif dunç 
. légitime défenfe , ik; par l’infraélso^ 

les Génois avaient faite au traiè 

4ë Coff4 


Digitized i: < 



D E F R A N C Î95 

Vainenacnt Vachtendonck lit publie r 
MH réglement de régence pour l’Me , 
cdnMant en> dix-huit articles > dont 
les plus remarquables étaient : «> que 
» certans impôts- feraient a^lis ; 
n qu’on n’exigerait rien des habitans 
n fe)us prétexte des depenfes faites 
» par la République a l’occafion 
n des troubles de Corfe ; que les in- 
fiilaires peuvent prétendre aux bon»* 
n neitrs & dignités féculîeres & ecclé- 
V fiaflâques , comme les autres fujets 
» de la République ; que les charges 
»'■ de. capitaines des ports à BaJUa 
»» ÔC à Ajacio , feront conférées à des 
nationnaux ; que la ndblefTe Coi fe 
» fera coBÜdérée à Gtnes feir le mêmê 
» pied que celle des autres domaines; 

• de kl République; ôc qu’il y aurai 
»»■ wn- orateur Corfe à CUmS y pour 
^ porter au fébat tes plaintes ôcles; 

requêtes de ceux qui fouffriront 
H quelque opprefîion L’exécivlionr 
de ces articles .aurait pu ramener lai 
tïànqu^lité' en Corfe , dans d’autres 
çirconfianecs ; mais la diipobtid^ties 
efprks n’admettait point alors de fen» 
ibmens. modérés parmi les infulaire^ 
. La iiwrt du roi de Pologne en; 
donnant un? oqu-veau. cours k )m 

N vj 
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• politique de l’europe, força Penipe- 

î3- La .reur à retirer fes troupes de Corfe. 
guerre d’Ai^ Alofs le parti des mécentens fut en-r 
tiérement dominant daiiS' cette ifle > 

1 empereur Ics troupcs Génoifes battues en pliw 
de retirer fon fie^rs rencontrcs , furent contraintes 
l’iiie de de fc renfermer dans les places man-. 
Coifc. times de Tifle. 

J - Les mécontens tinrent une aflem- 
mécontens blée générale à Corté j dans laquelle 

déclarée une république in- 
né«Te,"dans dépendante. Les loix Génoifes furent 
laqiieHerinç'brulées publiquement. La principale 
un ftaHn"d*é- autoritéfutaccordéeà André QaccaLdi^ 
jpendanr. Hyacinthe Paolï^ & Louis Giaffcri^ 
fous le nom de primats de la répu- 
blique. Il fut établi un confeil com- 
pofe de douze confeillers , & prélidë 
par les trois primats. On publia un . 
nouveau plan de gouvernement com- 
pofé de vingt-deux articles. 

' Si l’on avait donné moins de pou- 
voir aux trois primats; fi l’on eut 
mis plus de proportion dans la dif-> 
tribution des emplois,- & prévenu 
les jàîoufies , ou que les chefs enflent, 
eu l’ame plus déüntéreflTéc , & vrai-* 
ment républicaine , le nouveau gou- ■ 
vernement aurait prévalu ; tant les 
affaires étaient délefpérées* , ... 
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C E ' F R À N C E. 30r 
m-ifintclligence entre les Corlès fauva 1731;* 
le- parti de la républiqî^e.)’Plufieurs, 
afpjraient aux mêmes digniiés , & 
les rivaux déchus de leurs préten-, ’ 
tiens î paflaient du côté de la répu- 
blique , pour mortifier leurs' con- ' 
ciirrens. - 

- Cependant les Génois relTerrés dans 
leurs places maritimes de Corfe,<fe ^ 
contentaient d’interdire toute -com- 
munication avec les montagnes, -de 
renforcer le nombre de leurs vailTeaux 
gardes côtes, pour s’oppofer à l’entrée 
furtive des bâtimens étrangers qui ' 
portaient aux Corfes les munitions; 
dont ils manquaient. Ces melures. 
n’avaient ' pas le fuccès qu’ils dev- 
raient. La fouveraineté de Corfe leur 
était à charge. On affure qu’ils fe 
propofaient de la céder au roi d’Ef- 
pagtie , & que cette négociation était 
fort avancée , lorfqu’on vit paraître 
daus l’ifle le baron de Neuhoff , dont 
la royauté imaginaire y cauta la plus^ 
lînguliefe révolution par fes circonf- 


tances romanelques. 

Les divifioMs inteftines augmen- . stiîte 
taient en France. Le roi ayant 
dn pape l’éreâion d’un évêché à Dijon^ ques en ‘ 
l’abbé Bouhicr qui en avait été nommé 
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prçinieir évêque , fut facré le 1 6 
temhre , 8c |»fêta ferment de fidélité 
le Z J entre les mains dn roi. Le St^ 

" Pere , en accordant k bulle d^éreâioai^ 
coritimiait à deraiaitdetr que les avo>- 
cats 'qui avaient figné le aaemoire av^ 
fujet de la jurifdidion eccléfiaftique 
fiiffèiit pouf^iiivis crinnihellement , on 
que la cour permît que leur procès 
leur fût fait à Rome.. 

Dans l’intervalle , le parletnent 
avait donné deux arrêts; Tim, po’ur 
condamner tm naandement de Ikrche- 
vêque d’Enrbïua T««c£/r, comme fé* 
ditieux ; & l’autre, pour faire brûler 
par la »ain du bourreau une lettre de 
l’ancien évêque du nom de 

Raréfia, ' > . ' - 

La folie des coovulfions augmen- 
tait au tombeau du diacre C’é» 

toit doute le plus grand 8c même, 
le feul miracle qui s’y opérât. Il elt 
difficile aujourd’hui de concevoir 1* 
ôupidité des fpeêlateurs qui fe refur; 
fànt aux preu ves de'feuffété , de char- 
- latanerie , de fourberie groffiere qu’üs? 
avaient fens ceffe Ibus* les yeux , ^e 
ComplaûaieRt dans une- erreur démenr- 
tW jwr le témoignage de leurs fetîs,,, 
8c par k rapport des exatmeateiyss.;.’ 
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DÆ • F R A K C £. JOJ 
on conçoit encore moins qu’il l'oit 17$^ 
formé dans les efprits & même entre 
les théologiens un' partage éclatant 
.fur la maniéré d’envifager ces événe-* 
mens ÿ.ibit en tout > f?it en partie, Si. 
que ,ce partage d^opinion fur des f^ts 
qui fe paâaient fous leurs yeux y ait 
forodiiit douze ou quatorae volumes 
*ff^<ïA<a , pour oit c^tre ; que pref* 
quêtons ces écrivains foientconve** 
nus de la vérité des isûts ; que. quel* 

3 ues^uns feulement fe foient .efforcés 
e faire voir qu’ils ne fiuppaffaient pas 
les forces de la nature; tandis que le 
plus grand nombre les attribuant à ui» 
a^nt .furnaturel , ne différaieisit que 
fiir k ckffe dans laquelle ils devaient 
être placés. Les uns y remarquaiei^ 
fenfibiement le dcdgt de^ûm y Si les 
autres l’œuvre du démon. Non , In . 
pofférité ne fe perâiaderalt jamais 
quHine pareille rolie eût exiûé dans 
» dix-huitieine fiecle > fi ces ouvrages 
auÆ. volummeux que dépourvus de 
bon feus, ne s*é«ient éternifés, par , 
rimpreffion qui fait tsu>t de bien 
twt de aaal. Le délire devint tel > que 
l’arche vêque- de Paris fet obligé de; 
défendre ierieufement de rendre uo 
culte public k un bomme noa caMonifé» . 
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304 Histoire 

qu’on appella corame d’abus de cé ' 
mandement , que quatre avocats ayant 
de la réputation lignèrent la conlulta* 
tion , 6c que le parlement ne rejettâ 
pas cet appel , qui y relia toujours 
pendant. . • - 

: L’autorité royale fut obligée de 
venir au fecours de ce prélat, tant 
pour empêcher^ les contraventions 
aux ordonnances données fur cette 
matière , que pour arrêter le l'candale,' 
les vols , les brigandages , & les dif- 
cours licencieux donrle concours du 
peuple au tombeau du diacre Paris 
était l’occalion. Après les procès- 
verbaux drefles furies dire, examen 
& vilite de quelques convulûonoai- 
res , le roi , par ime ordonnance du 
vingt-trois janvier , fit fermer le petit 
cime iere de S. Medard. 

. Tandis que les enthoulialles cKafles 
' .du cimetiere de S. Medard , allaient 
faire leurs miracles dans des maifons 
' particulières, une alFaire plus grave 
, faillit à opérer la dellruélion du par- 
lement . de Paris. 

ïc«r trcclt Entre les pamphlets que répandait 
fiaOique eft avcc profufion dans le public le parti 
II" } difiinguait un ouvrage 

îematôc^pai hebdomadaire écrit avec autant de fel 
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D E France. 30Ç 
& 4 ’urbanité, que d’amertume , d’i- *731^ 
ronie , de bonne critique contre un ruax.dc- 
les conüitutionnaires , (ous le titre ‘ T 
de Nouvelles EccUfiapiques. Cette ga- 
zetie avait cours depiiis l’année 17^8. 

On continue encore aujourd’hui de la ^ 
donner au public , mais Iç publie ne 
la connaît plus , loit par le peu d’im- 
portance des matières dont on la cora- 
pole , Ibit parce que les rédaéleurs 
n’ont pas les talens de leurs prédécef- ■ 
feurs y ou plutôt par l’indifférence où 
l’en eff à préfent fur les querelles 
théologiques. ;Le public la recher- ' 
chait alors avec l’avidité avec laquelle 
nous l’avons vu courir après les feuil-; 
les.de la Correfpondance pendant les_ 
dernieres années de XV. ; ' 

Pendant environ deux ans, on fit 
vainement toutes les rechçfçhes ima- ; 

ginables pour découvrir lès auteurs . 
les imprimeurs fie les diftribateurs de, 
cette gazette^ Les_ nombreux efpions 
des jéliiites étaient en defaut , la feuille, 
n’en paraifiaitpas moins chaque fe- 
niaine. - ' • . . 

. On raconte que quelqu’un du parti 
janlénille paria ^un jour avec le lieu- 
tecmiL de police Hcr au h que la gazette 
cccléfiaihque entrerait dans Earis par 
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1731. relie barrière , à- tel ) oitr St à telle feéwrfÿ 
ôc qii*eHe échapperait à la vigilance 
des commise. En effex, fiüvant toute», 
les conditions requifes par le pan , fe 
préfcnte un homme cpvon arrête 8 c 
qu^on fouille avec la plus grande' 
cxaâitude , mais inutilement. On n*a- 
vait point fait attention à un barbet 
qui fuivait l*homme qtt’on ibiùllait* 
C’était un chien ordinaire qui ^ fous» 
une fécondé peau dont il était recou- 
vert , était-aceoutumé de po^r dans 
Par/s la provifion hebdomadaire dé 
ces feuilles. Le magiftrat s’avoua 
, vaincu. Mais il fut plus heureux dan» 
la fuite. Un de ceux qui imprimaient 
les nouvelles , fut connu & condamné 
aq carcan &. aii^ banniffement , avec 
trois de fes ouvriers. 

- Dans Jls- ssenîr ieins , le parlement 
aceufé jjar les jéfuites de favorifer fe* 
crétement la circulation de cet ou- 
vrage , en condamna plufieurs feuilles 
à être lacérées & brûlées par la mai» 
diti bourreau. 

L’archevêque de Paris condarona 
de fon côté les Nouvelles EcdéfiafU- 
ques , par un mandemeot , qui. fît la 
plus grande fenfàtipn dans le public. 
Le concours des,* deux puiû'ances à 
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^tntire’ cette fciùîle pério<fi^ue iiii 
do&na une plus grande célébrité. Le 
parti perfécuté fe confola de la flé- 
triffure d^e ùt garette , par l’efpérance 
^ qii’eUe ferait laça uiê ifldireûe de Hui- 

^ iBiliation qui menaçait le mandement 
de rarcbevêque de Paris, 

I** Ce mandement attaquait de non- jy. vfhg»* 
veau les avocats an paticoicnt de 
® Paris ; U contenait d’ailleurs des pe^ienrco^ 
^ principes ultramont^s , que tous les me a’abu$ du 

parlemens du’ royaiune avaient tou- 
: * jours combattus & profcrits. Vingt- que. 

0* deux curés de Paris rcfliferent de le 
publier ; & après avoir écrit à M. de 
Vintimille une lettre raifonnée , conr 
iffin tenant les motifs de leur refus , ils eu 
av3 , appellerent comme d’abus au parle? 
ment. 

Eï • La capitale qui n’était pas aldfS 
;ri cupée d’objets p\is importans , fc 

0 partagea pour ôc contre. Mais le 

il cardinal de FUuri vint au fecoiirs de 
!is fon confrère. Un arrêt du confeil , 
du cinq feptembre, ordonne que la 
;n« conftitution uni^enitus fera obfervét y 
ife impofe fi!ence à ce fujet , & réferve 
5i î au conleil la connaiflancè de toutes 
lés co.nteôations qui pourraient s’é- 
;f 5 i kver fur cette matière. 
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«^31* Par-là le cardinal de FUuri fémblait 
fupprirner , & aurait fupprimé en ef* 
fet , s’il avait pu , les appels comme 
d’abus , le feul rempart des libertés dé 
réglife gallicane contre les préten-^ 
tions de ia cour de Rome, & l’un des' 
plus anciens privilèges de la nation &’ 
du parlement. Le cardinal Ma:^arln 
naîtrait jamais ofe faire cette démar-' 
che , le cardinal de Richelieu né l’au-‘ 
rait pas voulu 5 le cardinal de' fVewr/’ 
la fit comme une chofe limple & 'or- 
dinaire. ' il . 

Le parlement délibérant fur cette’ . 
■ déferfe, le 1 3 mai , arrête , cju’àttendir 
‘ (ju elle attaoue Ibn'elTence, il ne p'ut 
continuer les fondions tant qu’elle* 
fublîRera. ' . . > . : 

__ _ députés de la compagnie fe- 

V rendirent à Compie'grie où était le ' 
roi. Le premier préfident voulut par-* 
1 er , le roi lui impofa filence.^^L^abbé' 
Pucdle ^ confeiller- clerc , eut le cou-' 
rage de prélénter la délibération par' 
écrit , le roi la prit & la fît déchirer' 
par le comte de Maurcpas , fecrétaire^ 
d^état. 

Deux confeillers , MM. PucelU &• 
Titon , font enlevés en vertu de let» 
très de cachet , & conduits l’un à fôn 


Cnj...70d by 



f 


/ 


DE France. 309 
abbaye, 6 c l’autre à la tour de Vin- 173 w 
, cennes. Le parlement refte chambres 
■ afl’emblées ,-.c’ell-à-dire , ceffe de va- 
quer aux procès des particuliers , 
pour ne s’occuper que des affaires 
■générales, èc fait des remontrances 
pour demander le rappel des deux 
. confeillers Fucdlc 6 c i iton. 

Le roi envoie au parlement des 
. lettres de juffion , par Vefqijelles il lui 
eft ordonné de reprendre les fondions 
, ordinaires. > Le parlement regardant 
' CCS lettres comme ;ime permilîion ta- 
cite de rentrer dans la plénitude de 
^fon autorité, tant pour les affaires 
civiles, que pour celles qui concer- 
naient la police eccléfiaftlque , les 
enregiftre , le vingt-fept mai , &: arrête 
qu’il continuera de connaître de tou- 
- tes les affairés qui font de fa compé- 
. tence. En conféquence, il remet, le < 

, 1 3 juin, le mcindement de l’archevê- 
que de Paris aux gens du roi pour, 

• donner des conclufions. • , ■ 

: Les chambres raffem^lées le ien- 

' demain, les gens dirroi qui avaient 
. reçu les ordres du gouvernement , 

• oblërverent que , s’agiffant d’un ap- 
pel comme d’abus , interjette par les 

> curé§ de Paris , il était dans l’ordre 
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tf3». qu’ils appellafféîit de ^oificialité à k 
grand’chambre , & non pas aux 
chambres affemblées , en conféquen- 
ce, ils refuf'erent leurs eonclufiohs. 

J Sur le refus des gens du roi, M, 

Jcmttu'dt' Delptcht fut commis par les cham- 
chre le man- Jjj-es pour faire les fojitlions de pro- 
fif&: dcfcnticwreur-geaeral, & le jiierae jour il 
fa publica-fut r^ndu arrêt qui recÆvuit les vingt- 
*‘®“* . deux curés de l^aris, appieilans comme 
d’abus du mandemern de leur arche- 
/ vêque, déclarait ce maniement abuüf, 
' défendait fa pubUcation. Le pax- 
lemerjt avait apporté beaucoup de 
célérité dans cet afte de rigueur., 
pour ce pas donner le tems au minÜ- 
tere de s’y oppofer. 

•Le procédé du parlerrieDt fut eii- 
vifagé à Verfailles comme ime dé- 
fobéiffance formelle. Le chan cellier 
<è^/4gui,JJ(au rapporta dans le coufeil, 
des dépêches, tenu deux jours après, 
, qui s’était pallé ebms. ,’la fean.ee 
du parlement. Æefuite il attendait 
que le roior.it les iLvis. îLe cardinal 
- fUuri lui .dit que le j-apporteiif 
„ devait -donner fon avis le pre^ief. 
Le dbanoellier ^opina il faire .arxêter 
4 jar .letÊies de cachet., k prélideot 
iQgî^iàc les ooafeiUers Fftc^yiss 


P:r by Go. 



DE F R A N C ï. gJl 
‘ ^ Id FauirUrc, Le controleur* 

-général parla enluite fort long-tems, 

“ &: conclut ^ue fi le parlement ccn- 

linuait à déibhéir au roi , il fallait 
le fijpprinier. M. U’Angervilliers opina 
'â faire airêter fix ç» ‘fifeillers , èc à 
Supprimer leur*, chargts. Le comte 
' lie S.' Horentin fut de l’avis du chan- 
T .cellier. Le comte de Maurepas con- 
^ -clut comme le contrôleur* général. Le 
^ jnaréchal de \iUars combittit cet 

^ ;âvis Pour détruire le parlement, 

F M dit et vieux miiiuùrc y ce ne fera 
* jamais mon opinion , par la crainte 

^ ’ d’un boule veril ment ; mais il faut 

^ •*» que le roi fôit obéi , &c punir ceux 

M .qui s’oppoferont à fon autorité# 
^ • m h crois donc qu’il faut foumettre 
î -w le parlement , quand il faud rait faire 
j a* arrêter quelques uns de fes raem-# 

' M ’hreç »>, En çonféquence le préfident 
' 0»itr & les confeillers de la Fautriere^ 
ï- iBxiüit & y revins y furent mi^ à la 
i -bafitille par lettres de cachet , 
j envoyés enfuite dans les -prifons du 
:: ^royaume , les plus éloigné.est 

Un atrét du confeil cniTa celui du 
'.parlement.; cet arrêt fivt fignjfié .à 
« une députation cle ce corps .mandé 
t* .è 'Coropiegne., pour entendre Us vo- 
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“•'1^32. • lorrtéâ duroi/.I^f?nlWexpreires<bBt 
‘ faites à tous léS membres de la ooip- 
pagnie de prendre aucuii arrêté pour 
« donner fuite à l’arrêt qui venait d^tre 
*'icafrê:' •••’ • 1: ■. ,/ L ^ s 

Sur le- récit de' ce 'qiû's’eâ pafle 
' ' -à Compiegne , les chambres des 
- quêtes & des requêtes; prenÉent ; 1 É 
t|)arti' de donner leurs déniiilions. ti 
" " ' Le chancellier préiènté dans le conj- 
feil des dépêches, >• tenu le 21. jiiirt), 
fept -paquets, contenant la démifliofa 
des cinq: chambres des -enquêtes ôt 
•des deux des requêtes , lignées des 
prélidens & des- confeiliers defdites 
'chambres, au nombre de* cent quatre* 
vingt. Ces magiftrats cli (aient. : ’quo, 
piiilque les membres du ! pari entent 
«valent à craindre .de fe faire.'cxileir 
. en opinant , ou defe déshonorer en 

-ga rdant le filence , ils remettaient leurs 
charges au roi; , v > > 

*' Sur la première nouvelle de- ces 
démilîions, il avait été tenu un con- 
feil particulier chez- le cardinal , ^ 
l’on ^ avait réfolu d’envoyer^ ordre 
à la; grand’chambre' de fe , fendre le 
Il à Compiegne y pour recevoir. des 
ordres* du roi, 11 - fut propofé aufli , 

■ de donner quelques, jours aux fept 

\ chambres 


Digiti2> 



DE France. 
chambres pour <è repentir , pourvu 
que cette grâce fût demandée par la 
grand’chan^re. ' ■> 

.La grand-’chambre fut admife le 
Il à Tauclience du roi, qui lui marqua 
fa fatisfacUon de ce qu’elle n’avait 
pas lùivi l’exemple des autres chain.- 
bres. Le premier prélldent parla de 
fa douleur de voir une partie du 
parlement éloigné des bonnes grâces 
. de Sa Majefté ; Jil marqua un grand, 
defir de contribuer à voir rentrer dans 
la foumilîlon les fept chambres qui 
avait envoyé leurs démifïlons. Le 
roi lui dit alors qu’il leur donnait 
huit jours pour revenir fur ce qu’ils 
avaient fait. 

Le premier préfident & le précè- 
dent le Pdleder , aClCerent le 4 au 
confcil , dans lequel ils dirent que 
tous ceux qui s’étaient éloignés de 
leur devoir , déliraient d’y rentrer ; 
mais qu’ils fuppliaient le roi de^nner 
encore un jour ou -deux, & que Ss 
Majeüé* ferait fatisfaite. 

Le premier préCdent fut encore 
admis au confeil le 7. Les chambres 
avaient réfolu ide reprendre leur fer* 
vice. H fut décidé que le lendemain 
la - grande députation de la grandi 
Tomi II, O 
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‘ '■ rpj,*!çk; r«to:Up!àW^^^ÿles..^ej^l)^j^_ 
cellier s’étendit beaucoup! ' 

audite. V* A«*< Jâ içocdiut® ir 
dèfr iépt chambres ;du- par^çpi^^tç^. Jç^ 
roi- dit^;>js» ^j’aime , mieux., p^irdA 
' ' i^,.qiie punir,;, a^ais^, qp*<af? 

»■ plus de-mcm mdulgençe >». ,Toiu^ 
les dcmi^oos-.fitTeiit.rendj^^p,, 

Le.. 9 ..toutes, Ic^ . çbatnb^es ' 

• repris, (leurs fonébons wiçWÇJÇfc 
. arrêta vdes; rerapntrançes.j, qjie/|qvi^ 
jours après, ih rendit arrêt 
fuppreffion de,q.uelqqes imp/ii^ ,^^ 
paraiffant- (bus If no.ra^idu-^.pb'ojÇ^^ 
& qui ; porlam-permiffioa à.de^dp^rjfl 
ticutiers de lire certains 
,, ,:t fendxis^V l^Bîblaieut étabUrj.en-J^rjr^^^ • 

: une ■jimirdidionîatiacV'e, a«;C»!ça!cîç^ 

'* "‘de nonce du;pape. Cet arrèÇjaijgt»^ 
davantage le parti ultramont^iru t 
i[ Jba, députation 4p 

, reçup*à , le- 1 9 .ao^,, î^i;«nf 

tdpopdit.aux remontrances ,,.iei{.,ç^^ 
ipettant aux. dépiués ii:R2. décisr^^ 
datée de la veille j pprtantr^çn^j, 
fur la manierp dont Sa Maje^droMü^^ 
^’à rayenlr. , les . affaires piibli^uça 
fuffept traitées au parlement. ,Xé?r^ 
9fdonna.it que l€§.appel^ çoniîpe 
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^üs porté^ aiir^hâmbtiM j f 
aflî%&lëe^ ; 'mais ïbiilfemenl ènv ia* 

^ î,i^ Chambres étant afiembîéés ponr^ 
eiÀcnHl-è les- xiépiités , quelques opi^-> 

it5^S;C^ricî«rént à'tî<>^ des' cornas 

râiflairw pbutèxaniiŸier la dédaration ' 

''dô^t <}uel’C[ues'"artides ïie’ 
leurpararffàïéntpas daîrs/'Un dës pré- '» 
lî^èdS’ dbs’ «inqiiêteS dit que ' cettd dé- 
^Ÿ^ibiîtfétaif point du tout obrcur^V^’ 

f êle allait à- défrüii^e les chambtes^ 
'^éüiquêtes' , &’qtie fon avis était.\ 
déifiipp^t roi’ de là retirei‘>èômn^e* 

<K 5 irtiraife ' aux .véritables intérêts ^ déf- 
ia^ è'btiroriçei'^Gét-avis 'fut 'cêul •dfe'ï' 

®^L^''(^h!'inîil^r«t lit.de Juili'ce^ ^ 9 . JJt Ae 
^itiédrètalt à' tout, ‘ib^fut' indiqué ' 

^ërfàilléS' lè f Septembre.- . 

- Le’ ‘ châ’nc^lü et ’ d’AgaelSfeau; otn- rib 
ikféaWeé’ pari'ui difçoursVdâns lequel 
S'-^inb^a iiir’ les* plaintes -que 4a OGttl*i 
dâîte du ^aVlément fatfast' power àti 
#bi^d:é;t6T!tt€' part';^ è’èlV-à^rreb^^^ 

' jiârt^déi? Ge 

qui préfiHait la’ éoiHÎ^. 
pàgnîé'^ préferita les véritables tnotifïî' 
d\é”la;,téfîftàncè ‘dû parlement ,’'à‘ des» . 
Icdic^'j- qiié des gens " qu*il* 

O ij ' 
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31^- H' IjS T O' I R E* 
comme trèp^attach^ aux ^lânciae* 
ültrambrttâîns’^rr^chaiertt ùla fa'cpteér' 
y t'commç ndè 

féa attàcHémcflt ihviofaljie' aux anti« 
qaes coniHtutionç de la*monarchiff^. 
à>^a dîBerté' des' 1 Français y*.^ à* i’âuT ; 
tôrité royale* L’àVoçat-généi’al GiMen 
^arla dans'les mêmes' pri:nctpe$ifH»€}. 
du'ancélfier ayant pris > les i^piniouÿ; 
des princes V deS- pairjsyTi<des priact>4 
'^pauxî bdiciers de côurdnhe?,3^des^ 
gotiyerneiirs-' 8>c'- lleiWenans-géndraiM 
des pSrovindes', des ojievaliers^de Fo»! 
Ôf e > ^ généralement de t^us' ceo», 

qui compofaient-le parlementi^» Iwicq 
•ra 'ehregiftrer' en''fîr; préfence'.îjaGJé-; 
èfeStionMu ,ï8 août y &«lunecftutrç' 
ëiï même’ mois J^^rtawt pnae 
T®gatidn " pour 'dx années ’dés^qiiatrp 
‘ fols pOiir lme vfopp*'effion/DU mod^ 
i^fîèri^de quelques -autres drolîsl'to-) 
!|je'p^riemerit prdtefle'le lendïmai®' 
à' 'contre’ ie"< lieu -od s’éft teUii ledit 
de & contre- le's enTegiûré^; 

mcdi ''qti’dn’y’ Ja farts ;? • arrête Kqifil 
»€ ceffèra de repréfenîer-aii mai 
pd/ïibilifë d’exécüter da ! déplaratioii, 
du 1 f ' ‘ août ’y qui change reiTendà 
de la côm^gnie varrêie en/ou^f^ qiié 
demeurprp^ 

. t Ô 
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C'.jî /jE R ;A;'î^,iC,',j£»'; 3 tti^^’^, ^ y 

à cè;.q.u’il "vjt^ 

e 8 éttre?répioi}fe ^«XiremQntrRaces îj)0,« 

hî;. kf.xetcmi: des . membres du. 

;a, Çxi 3 ^S.F,nr'r,î k- ‘-.O ’-'v, a 

'£. - Li'é rcd" irrité il eadle . par lettres . d p 

;i 5 i eachèty'i.le 1 6 Septembre', ,rtcwvs., le» 

!, !i préfideps'. & . . les confeillers des, j e^ 

ia ^«tesT âc? ides ^requêtes ^ dans; dife 

0 iereràsf eiiircfks du ^royaume <r* Le^ 

j ordres: leur; r.fiu’ent fignifîés ^par^.^s 

g] Monfquetaires. ils portaient de. partir ^ 

;ï; ^ j &'dér ne pas forti^^ 

'#3 o^r^xhaditnl d’eux- î-élaiti exilé,', ’foïîs 
îjii peiae de défobéiiTance. ■ • - 

4 ta grjand'cîiambreîreftée ‘feule , le * 

nÿ 7 *! 5 eptefiîbTe, jour eb’fe'P^rleine^ 

^ ' enti» îcoî vacances- y fefufei: d’enregi^ 

1,'! - treEîfes lefltrés-patentespoiplach^ 

i-4) brèo des' vacations. On- fe divifa'a^ 

5, confeil fifar le parti .qu’on prenlifQit 

jÿ dans cette renfcOritre. Le controiepiv 

j{ général fut H’àyis d’envoyer la grand?? 

i. ^ chaàil^eià' Pcintoife.; M#, d’AngervUfc? 
jj Ifïspproipofa d^attendre quelque ‘ - 

j; poû'iJ dcaingi^uux' efpritsrlerfëm§ ^ 

ÿ fe>calmeÊ? leieomte 'de'S. Floreutiti 

.ÿ luêmeravis, , Le de ... 

j; felmir^as fut de ctliù çUixontçülgup5 

•'généM'.ÿfeyiftd’exilfr la .graiKl’cbam* 
chambre fut coiubaitu parv le mare? 

on) , . 
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ftnki yiU^rsi -Iji^ duC! deVCfiièTiÿ? 

^ opina pour l’exil-vî^le «larétibalude 

f; ,' - rq^it /*' ■ Je pfcndi ila lUierté 

<au> r ' a; ^ » de* ràppeîkr jiu roi ibWeii^IHli 
. “‘ -'•■' ‘i''" ,-*» zèlo &*•“’ 'des - grarïds ifrvicesc,>idii 
i . i. .', i> \ ^ parlemeat. C elt lui iqpi s eit oppide 
5/> >’5 »• ' » ^ la légende de -GrJcar^ 

7; m 4 U . . - a de bruit V &c qui du teaçs 

-.-,i t , .: " cfe' la lijiié 3 cOnferve laî couioofae 
♦r p^r 1 >>,( àTâuguûe fHaiioH^de Bouib(>nri«^ 
On négocia , Se k roi ayant ;en- 
( . * ^iyàyé . au parleraeqt - des- lettres 4 de 

jùfnon^Ma chambre des Vacfitioasiiâ^ 
r'ehregiiirée. -v é 

* Après ces coups d*airtotitéÿ ofepïIt 

^ jdés moyens pour conciHçr ksAnté^âts 

\ll ;réklS des -négocia^ns' cii/iîéi^ 
, 'Vjqhi éurenjt lieu à eette occaêonL,Cte 

‘':-qiti’ féfuhe (biiveat des,négo<aâtiops 
’ .bolîtiquès; Après une longue gue'çre 
^ lies coptendans fe trouyetent au ?ïnêgïe 
“^^oint d^oîi ils étaient partis.^* i-îL' <ib 
' t Tolis les exilés futené rappellès t 
^‘;la'rénrtréé; du parlement le fit kipre- 
t,-in î T, jnaier décembre. Ce corps arrêtaiüne 
y ’ • ' * ''-députation au roi pour le remercier 
"'pH .' « V. ; poW le complimenter fur la mort 
cil '.J/ -du roi de Sardaigne fon 

-bij&yeiil ; 'Ôc le roi confentit queila 
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î\décl^atio!i du 18 août , objet de la ? 73*1 
oquérelle , i^fùt pas lieu. , , 

'ij L'empereur avait communiqué à la 40. L’eni* 
/■dieîe de Tiimpire la pragmatique fane- 
rtion, avec les renonciations. des ar- rounique la 
'-chj4ucheffes de la branche Jofephine, F^gnanque 
ôépoufes de Téleéleur de Bavière & du d 1 «e Te 
1 prince royal dé Saxe, )Les ambaffa- l’Empire qui 
. deurs des éleveurs de Saxe de Ba- 
viece de Palatin.^ après avoir prptejfté protehation* 
°/coflt«> cette pièce,, fpriirent de-^în-. 
ximketnm» Ce.qui n’empècba pas c^ue,la * 

;i.cheteu ne;, conclut à , la pluralité des 
voix à la garantie de cet ordre de.fuc- 
jIc»jBaoU'aùxétatsdelamai(ond’Autri- 
srCtte^ hOn^ apprit^ da'iis le unième t^iqs , 
,,:î^gi.rjiempereur avait fait üp, itratté 
$ Alliance avec ia_ czarine él îe roi de 
''.‘il^annèinarck.j par lequel ces devix 
.';:^idaflces garantiffalent la pragma.ti- * *•- 
s quc:^ dc^o roide Daniieniarck s’ol^li^ 

Oigsaitide payer .un million de rixdalérs 
au duc., jGharles Frédéric, de 
s ppilr.fa^r^ 

“3y<çui 3 du fennemarck à, la pafûe^jl^ 
e.'dachéide CUfvick qu’ll ppffédait,^,. . 

_ /. 'f > * W . ^ . U 

« I..Hin;3anp t/^inrvnrc 


T. . , L’Efpagne était «toujoursf .airiûëe. 


en»« 


1 1 C.ette; piuirance voulant prodterj..d,e, fa pare d’oraS 
flptpoüûon , réfolut de faire une eXpejb- i*. 
i.'tion ÊirJa c^te.d^fncuàe.^iD^ flotte 
^ \ iv 
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l^ajnoj^' 4an5 îarjiie^e "on ^cbmpftàfi^ 
près de huit celles' vdiles^ Ôi qui por? 

' lâit trente-deux bat^Ilbns"& vingt-f 
quatre efcadron^ ,, fo'rtitle quîrue Juin'' 
qii port’ '^AlkantS'^ arriva" îiir fes^ 
côtes d’AlVique , où te dcHarqueniint 
entier des troupes & de l*àrtiUerie fiir 
e^écu^Je vingt fix. Le îendemaîq.Tiï 
. villVd’Ôrah fut attaquée &‘malgr4^ 
la firCe de fa filiation elle fut" empoPr 
^e au bout de quatre jours , dé'tneme 
que les forts qui rei^ironnaient. 
Ëfjiagnols étaient à peine en poffelîic^ 
de celte place , qu’ils’ flirent âttaqifés 
par cinquante mille Maures. Xe ccî^te 
de' , Mbntemar , qui commander ;‘les' 
Èâpagnoîs les fep^ufîa, & cette 
quêt? ■ r e lia à l’Efpagne- ' " 

V L’aimée iyjx fe pafTà en France^ 
mWdemens d'evêques , eu arrêts 'dit 
4 ^- paflèmciit' qui les condamnaient,' Sd 
convulfions qui n’avaient pas /'te 
Aigu le II arretees paria précaution pnlepcfrle 
« niuîreunc joî jg fàirc fermer le cîmetierc dé/^- 
^Medard. Mais biéntôt ces di^iites'ftt^ 
par la guerre; cétobjb^ 
fit dîiperaîtfe tous les antres. Depuis 
,^fès-de vingt ans , l’Europe jouifiaft 
.■ . 'tfune heijrcufc ^aix, à peine troùLIéfe^ 
par quélqùc-s hoflilkés qui n’avaicut 
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eu.des fuîtes, t>ien fanglantes. La’ 
mort d’Aiîgiifle , roi de Poîègne 
éledèuf’ Hé Saxe , la replongea dans_ 
'malheurs dont elle eft fi rarement 
exeropW. Frédéric Au gufte moiïrut à' 
Varfovie , le premier février , à Tâge 
de fbixânte-deiix ans,' après trois jours 
de maladie,' • ’ 

> in femblait que Ta 'couronne de Pb- 
Foghé ne^^pouvait être donnée à per-; 
fonne au préjudice du roi Stanijlas , 
qui Pavait portée paifiblement peri- 
darît deux années à la' fatisfaêlion des 
](^oîonais ^ & qui né l’avait jariiais ex-^ 
prefiement abdiquée,' 

. ^'Lorfqu’Âugu Ké mourut , la >dietè 
uéjÇblogne fe tenait àYarfovîe.X’af-^ 
cTievêqiie’ de ' G m frit J primaf . dit 
çoyaume;, .proclama l’interregne' j & 

11 fut arrêté que la diete pour l’élec- 
tion^i’un nouveau roi J s’ouvrirait lé 
août, ‘ 

\ \ Le roi Stanifias , depuis Te mariage /' =' ■ 
.^e'fa* fille , avait quitté l’Alface -pour 1.!^. j 
J^.abiter lev diâteali de Ch<imBor \ *6^ 
enfiûte çûm Mtùdoh, Sa'Tdftune 
était 'âîôrs au-défliis de fes defirs , .<& 

^e prince pbilofopKe avait eu le teriîs 
féiçonvaincre que' le bonheur dfe' 

■* '• ü V - ■ 
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. .17? 2 ()çç>.nAi& }p0fleflba id’iiae 

M,«our^i^§i 3b u hvj:i 

4î. Tes 

ga^e^c ' Su- yeujï;>.;qn]e Je pzioi9^& jôs. feiÿneurs 
uiMas i fe.PoIoQ^S écri^rfiàlà 

?o"ine” peur j’eiigagep .àf v«nicfdans 

pour fe met- là patrie reçevoir.Ja: coiiron»e3tïHe 
tre au rang, )çs-.ordr€S; dc Tétât ^’eflïprtffe- 

‘îatii auifô*Jë%PRt aJï«*doWer.'.Ar.ai<J> •/.■irui^Tijb . 

*'• **'î 3 JD^s iBTÎ.taticMîç fvâaifteiiles* Uuiou’- 

«.cheretit^^mais/îfans J€-‘dfitermi«Q®'à 
^iguitter la France, 4< Je connais les Ro- 
Jonais:,, difait-il je Jvrs sur j ^’ik 
■ ij»;^, nQmflierQnt j niais je pepfe auffi 
. >>- qu’ils ne aie fbutiendront pas r, j& 
tjm! 4^ie;. je, me t?ouverai M’entèt Jirès 
r)3^(!)^dei,mes':ooné^lis ■& lojn jfdôroBss 

v.u. ■) cob!; 

» rtri jEn. 'eÆet Tçmpereur conjointe- 
•;ittent avec les Ruffes,' prodiguait les 
- > plus grands èBibns pour faire '.éüte 
iTéleâ^r de Saxe , £ls du dernier -rèi* 
.Une politique profonde conduîfûtlss 
•démarches de^e priime. L’cteâcur .de 
•t Saxe était le plû& puiâant des --^inees 
C[iii avaient proteûé contre la; prâgmà- 
t tÊ / V.» dque faaâion. * ILvoukit le. gagner 
V'. des / hienfaitsw Son- projet ,, était 
<.. (ie.mgrijr l’aînée de feîifiUcs 

J’archidùcheûe Ma/it: Thcrcfc .aii ' 

i‘ f U 
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curé à l’éltdeur de Saxe le[^t"ôhe de 
^ Poîc^nd f ntmifeitlemeïit il fi^attaque- ^ ^ q 

<£ vaitpos celiii^li’S-VOiïiaif Uifftfr;» ^ V V - j u 
iîfiür&fà^fcmigetidïeyiïiais qiie'b re-^' » " •• - 
^ connaifftn«e Jj^Î Hdxâéfairla lôi’d’én ‘ . • 

'^êtreie’défeîtfetir. A •’••■•' ’JV; ' jr • ;•> -. ^ n o . 


âiJ G^^endantla cotir dé Ffance avait 
déterminé Scanijlas à recevoir la eoii» » 
’vonne détPcîtogne ^ fr elle Itni était of-* 
é faite ipar .iè- fiiffrage* de la' natioD»' *De 
'(ifèaVeaux COM tiers arrivaient de ’ Pd- 


b1 !••!. ■> ' 
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blogue <poiir ^eâer ce prince^dei bâter 
i fïoû dépaf t ; maie ce V03ragô , fort qidil 

\ >îë iîcçar ta§i>e ou par mer ^ étaip hé-* 

^ri^e de difficultés. -üne^ flotte * 
s aetroiffiit doi^ tà^mer^Bailtiqtte>’ & Von 
• craignait dans le confcil de ”V erffiilles^ 
k •qttedi ieroien armait une âiiifiîcônH- 
' 4 déraiale> les Anglais n’en pnffeûtoïn* 

ebfugeMScn&contrariadencFenitrepri*- 
-!fe«;idhiKt autre cô'béyl’eHiperettr avait 
; edaooé les 'Ordres les péus pséciç pour 
^ire; gardet totxs- les paffiages ^ onw- ' 
-'t»T,iS^nijla5.ÿ S'il paâait ffir les teirés 
'def-VEmpire; .''- r. u/,> 

1'j‘jPour donner Je change aux ennd- 44. stanî* 
[ jHis , ondt courir le bnuit quede 
i Sùn^s allait s’embarquer for lu» * 

' tfoadte ûrêto à' foire voile des côtéi 
^ ’ Ov> 
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| ^ Os lîR je,i- 

pfii^ p^\hMqvi(^jî^,-€i(p^ 4$> 

Ig., f^ipili^ . çpy^Or ievh2^(H<iuo#ppi^ 
dtàoutîÿ ilffeîejkEt^à $u<im*:>(^^<^^ 
i{]né,à jBufii , QW-dipaîiid® 

]ÿ^. J^à , clanç f î.e'^pî^)5, gr afld :>f8çiR^ 
le .de ^T/iiia^g^,^^iqtii^re^im*r 

blait 'a&z au i:c^ St^nifid^i^r£\^ fTQyfitm 
d- b^i ts i ! femjbUbIe.s A / içeus^ jquç • j>cfti 
.portait vOricHnairffliGf^-silopsifo 
la r<xu'^ 4e ^e4ÿ ^eifitfannoncef. pe/ij 
tout comme le-rpi ^en prenait lafpçém 
cautiou4^^*^^' yuyager que f.tJo-çBvdt» 
l^e i^^îà dix,heiiî:çs4vi ib^ÿ,- tap^iltl 
'’^q.be Ip faux ^/tf«^«7f,«’efqtea«quait^^Vl 
bniiii^idp' -canon- ,•-. le,-ivéritRhle>\ y’âutf 
4’^ji 4abi^fde/>i4^4*«4t drt^î 

pÇTrqquejrnojre.jVa^hcniinaifeiiMidr^ 
t€fljenî,,yer $! ja l^lpgo&^^as, uile . V3^ 
4®' peu 4’apparencefj * traîbee ipard 
dfSoçhe?ïaviiX(de , .poft^d ie } chtVïaiiep.l. 

hétait fon■.^euL'c:^5irapa§^i0ll^^ 
de - voyagé, r Ils donnaient; pour deaq 

marclàids-queleuriGoim appidlr»q 

lait à VarfoviÊ*:;.,J>’.^^«/?riét^it!i^ 
maîtïo fj SiAfûJlas^ qui o€>paffaifc qAe 
poor ibnicoQimiS') réglaitr la dépe^th 
d^ps, les auberges , & fai/ait: mettre 
les.f ehovaux.;^ ■$.;■; ‘•’.'Vnun'i-é 

■A^rivbsveo Altoagne^ àsjugerçn^^ 



D t P À' Ti t î. 
pritilént^è iVe ' j>H{s^ féKir i 

^W'^iioUValtîdo*nerqUdijuég‘‘T6iipiî' 

Rt' Tiidtninë fetigiié? 
è)hdit-ài'f(>!i’ Itôté qitej 'nb ‘pcnivirir 
ebkStimie? f» Tonte danS'^fa- méchamé^ 
voitnrb ,JÎl 4’obli^tak s’il Itii en pTo-‘ 
cW'âit^nrteiautPe plùi ë6rAttîodéi' Ori^ 
ffe^ei^'pechbpdibs darts % ‘ Ville s ttrie^ 
cteiCe^e- Ipoilvît à v'èridré',"Ié cbîtttniÿî 
d^i<tfv?die/{>r üitt^la viftter cerfclut îé^ 
nuifQhé pGfur foci'‘jnaîfre. ■’ -' j ^: t>J 
‘lAprès aVOk tPàvôKté fahs-Sccidèrft^ 4f* u 
U‘pUi& grande pat tie de l'Allemâgîîb , ^o'es dlT 
ksfvôyagenrs itirent'-afŸêfés aùx pot*- ««üa. 
«S de parce qu'élis s’y préFeni* ’ 

té!#ent accompagné» 'dé^ ^ufteiïts -liM* 

coknirs icjut 4es*a vaknt ‘ joîhts’ ftîtdàb 

roitte» Les commis de là' doiianè îèdr • 
fitent fit bip \m intc rrogatoke fi>tt dé* ^ 
fàgréabie» ll^llut pour foftir déleurs ' 

pôrte-feuille & lenr txhibât*les pafife-^ 
por*$ ,' les -fa£htres'i qui prOuvaiettf^i 
qo^lsrctaiettt' marchands. ^ fi tc>;{ - 
»Lé marquis cte ambafiadeiff^ . 

deiErance eni Pologne avait-'dèrinél 
avis ail roi SMnîjlas / qu*il trouverait 
à Francfort fur l’Oder un guide qui 
«oftduiBifit çn ^&Pe|é Varfavi V ^ 

\ 

« 
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'jfS ’ H r 1 > îf 
- ’ vi>yô^éurs à 

». cehtfeià raiibei=^gè‘iiidiiqüée‘^ y 
rent le nevevi Ai lœarqtiil dé^Nteniti , 
î^ui Teconnïif d’Andelot- eft • pk-éftnce 
■ Pàiïbergîfle^potfr'le ’ebmittrfîîoiî- 
- ftiire iqite 3 lo» îonci ô > i ?ay:ai t • -ditfrgé 
^-{l’aller faire <les€j«pîettes’ en- Praîic^ ; 
j.ii le pred'a 4’accélérefifoi>fv<65*g^> 
• parce »qiv*il était impottanf qiï'iV^atri- 
i\ât àj VàrfoVie-avaKt îl’élèâlôn-^i 
-devait fe fàre dans pe« de-ijî&titSk 
" jy Avddot repréfenta qn’il 4ïtf -forait 
-frès-dUficile- dÉB'rivèr’ tkhÿicè i^ins 
là j s’il ne trouvait pas «nè VoiïÜ®e 
, -moins fatigantte quecelledans laquelle 
-ü était venu jile neveu de* l'ambô-^fc» 
füi. >lui une place dânfrlàjfieïi- 

r» -liT ,i î ' ne V le commilSowïaire fo défendit i^e 
•.5 1 JM -^accepter , fous le prétexte qtf-il i» 
pouvait « pas ^lai^er fon' ; commis:) qid 
• ^ lui était, très-néceffiairc;;. ' eonimeite 

Yoituse était à quatre places ,îo»rnafr 
«o'rda la quatrième au commis 
^Andelot^^i ioi iii^ însi^î 

4 «. ïi ar/'^ l-e refteidit. voyage nVutrriearicëe»- 
ve à var- tçaordinaîre. JLe roi>StBnifias>ari^ valà 
Varfovie la nuit Ai-8'fepteiB^rèy=& 
fe rcnAt focrétement chez l’ambaÆs^ 
ideur^dfé-France.j L’élë^Oïi devak fe 
^ n:v Lexpkpamt e^Ipubiioia 

H-iüi’l ’ ' • . 
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. ^ çÇfjQèir^j^pirgfçncéirépaR '*715^ 

f =:«tnq jpiç unanime 4a^ ld viÜQ.^id 

!, ^k!€J?«mpdq.rék4iiüi1^u/;v^^^ lun 

; ^ M jLe ierui^maift k priii^t k. rendit 47,' 11 eft 

^ ^au'^o^, U.txhortaja. nQbIeiTe,,PQlt>-py°' 

J '.»aife. à mçpüjfer les menaces^ des puif- ° 

I „-fances;v^;liues&àfeXoiivenir qu’elle 

( ^Be devait( coivfulter pour l’éleûjon du 

J .wiiqwe.kaknîifires&.fa eonfeiencf. 

î .du fiOi Sianiflas fut prefqwe 

J ,un?miu€!. Le prince' ffUfnomikl: 6c 
J quelques autres mécontens fe retire* * 

J .?reof à. la bâte là , quelque diûance du 

f j<bai»p d’éle^iqn*...,, ,.=4 

^l.'iQuJ eonfeillàit; à 5ra/^tf5p;(k,t le . 

j «inettre.àk tête de; U;polpplite.i8t dej^rufc^dè 
n . . xjnatcherJiir le. cbainp auat' Diilideos; , m^fcbe» ■*«* 
) certainement taillé* en pkces; ?c'fcs' jAiS 

J il répondit qu’il ne voulait, nl slaf-en pie«*t 
J ÜiVer.une couronne, aux dépens deJa 
V!^ie de fcs fujets , ni nwr qiier: £bu a vé- 
j ornent ait trône par l’effubon dedeiir 

^ -fitng'; jfemimerK néiï>ïques, qui 

.terent au roi StaniHas l’admiration 
J <desh]QfnniesV mais qui lurfirent per- 

,1 die Jai couronne à laquelle il. était;apir' !i V : * 

j ftellé par les .libres :luflrages de =Jk *• 

cbncit 03 ^ns^i'.( -<1 

j si A.pcine le jroi avaitdl étéiéln , t que 

i , trente S|iik ktiâèsx' coouaftândiès t^ à 

Paa(zi«* 
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>73 le,!^Î9éralZûjty , joints a|nx Diffiden^? 

'' ' ISniveju à /^"!^/ôw<?, La dictjî Te dlfîî-^^^ 

pe , le, roi eü forcé de fe r^fugieL,à^ 

' Daat^ic, avec.une.partie.de ceux cuL 
lüi font attachés, ^ 

ïo. Eftc- " Le vénérai Rufle .appifyé des arme^;. 

u»n H» duc y ® . rr ./ ■ Jz 

Àt Saxe au de. i empereur , convoque une . .noii-^ 
trône de . v'èHç'alïemblée à Praage^ Lçs princes ' 
j»oio£ae. yi^nounhj &l Lubotnirski , les phis dif-^ 
'tuigués d’entre Ijes Dllnclens , Je, • 

taiqçt de ‘réunir les fufrrages .en 
* 'faveur:. Le général Lafcy déclara que _ 
Fintenbon de la czarine & de l’empe-é 
5 repr était que‘.i’éleékiif de SaxéefuLt 
élu. roi d.e Pologne. Cette^é^eclion. ept. 
lieuje neidT.i'eptéinbrç. , \ é 

5 1. Le roi , j^eîidaBt quc , 1 e nouveau jmpnafqiiflt: . 
ac^gfl ^ fa4. couronner ..à Crîtc.QviéJ,,Iés‘ 
ü«*aic. RuiTes im les, A|lemaûds’ fout le jiége 

dé-Daouic oit le roi S tonifias ,iayai| 
^iii une retraite., Çe prince, y.bÿait^ 
s’accomplir à la lettre les. éy énémens ■ 
qn’ifayait prévus ôc qu’il avait mêmiq 
armoncés avant {cia ' départ de..Franç^^| 
loin 4e, fes amis U {e trouva jeqvirq 
d^^fes. enoemis.'.: . ^ : ...Je ,' 

* )?. iÆS Dantzicquoisy- fiat tés ..ideTla 

inarcpie de , çonfiauce , ; que 'le ,xoi, ,4jî 
3? ol^gxie leur auait donnée , 

- -• Ipgiaüt 
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dé'cldes-à s’enfeVcîif fousî^ruînes dé* 
lairs remparts pKitÔt' '‘que Me "le re- ' 
mettre 'entre lés içains de fes enâemrs;"' 

Tous les Dantzicquois étarent foldatsi 
L^vllle était en bon état de défenfe i' 

&T abondamment pourvoie Ide munî- 
tionsMc de vivi'es. Le prince primat ^ ' 
lé comte Pbnîatôuski l’ambafTadeur, 
dé' France'j .’queTqaes- autres fei-* 
gneurs'peiifaient que Stanîflas y était* 
en sûreté , en 'attendant lesfecours^ 
qui Ve ■ devaient’ pas manquer d’arri-’ 
de France. ' *; " • ' • " 

^ L’atmée ennemie s^étaît portée aux 
environs de Dantiic dans les premiers’ 
jours de 1734. Les’raagiftrats, fom*^ 

^de recorinalfre^ le Yoî Au^rte , \ ’ y ' 
rl^ohàif ent f^remérit qiiMs' avaient 
rèconiVi îe roi qu’avait élu là nation ’j‘ 

& que jamais its.n’en reconnaîtraient 
un autre; L’attaqtie ‘coràTuèncn' lé ‘la 
féytiih’.y. A' cette' nouvelle, il fn't'quef»' 
tî8n énlFtànce de porter ies pKis'puif-' 
fara'fecciirs V''la' virte’ afîi^ée î mais 
f’é r^Oî' par m er’d’iine n ô’m br èuTe ' a 
mée .exigeait, préalablement des' prél» 

•^ar âti fs J mme nies’.' GnVotVaiVfuVtbut 
îiicrtagef l’Angl etèrre' j ‘ dont les forcées 
màntimes étaient bien plus conrtdértP- 
bles que celles qu’on pouvait'pVéparei 
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,?7J4* .€iCi î6ranç0s - & çmp^çher , l’em^ra^" 
:iuent de l’Europe. OnJe ' (Joute nta 4e 
.faire , embarquer (qmp?e , cents,, hom- 
mes; Eir «ne faibîe elcadre commandiée 
,par le cpmte de .la Moii^. ;Qn , ie/p^- 
pofait, d^ '^^fidre > filer, jfueçelîlvgi^^ 

‘■U -Ui J . d’autres trôvipes > les^eonemis iie dqn- 
fièrent ; pas le, -lems/. d’exéc.uîçç.^0 

;prO'}eti»,- '[.-..y;"! •_> •>' .'■•}; 7 tu! fit jîjî'jr 

îa. Les ^-.>!Læs a^Régés fout^ nus par 1^1 r çjPH** 

dSen^ &- par l’erpéranee d’etre.int^- 

avec le pius^fim^ment /ecôiirii^^ par les. armes. Frgç- 
jrani cou ^if^s ,fc détendaient ayec.ime.ar^q^ 
qui. tenailrdiv prodige. Le fiége 
-depuis trois > mois :> ,ÔCs la garrû^ 
. 4 RQ 0 tfait,la meme cpmènanee 
Jour, 'de rduverture de M tranç^gf: 
Les ^fiégeans avaient reçu un 
^ renfort ^ ritn, de dix mille Saxons^ |c 
?Tautrô'd^wn pareil nombre de 
«dons les ordres' du cpmte de, Mu/^îç^^ 
tqiii; prît Je, commandement 
!j7V'Le j 9 mai ,-le ^nouve^ii ..geo^l 
* attaqua avec l’élite; dp £es tr^pupejs^ 

à">4gelske/g. ,Ee pombâ^ dura * 
fci -fept heureSfXes affiégés (e défendireçt 

vd " ^yeCf.'Une yaleur„ û bien combinée y 
îr.<3«, t-'iîi .‘ qu’ilS: repoufferent l^nnemi ^apriès, en 
1 WJ .avoir , -fait un carnage ,efirpyable, Lfs 
iRuffes dedeiyt avfu la^erept^iwire 



. ^ b Ë \ F 'R"A^ E. 

•^lîîë'bîbrfs k'ttoinlïfe 

'^èé ki\r§ feleÆ'és^ VeHlptit’ les hôpitaux * 

*tîès' villës 'circciivoil'mes ; iéS' afSégés 
tie perdirent pâs cinquante homrneîf, ^ 

& jn’eutént que-^quatre-vingt- blëffé$, 

■^.î- lie 'ccîiite ‘de prit alors te ,, 

de continuer le bombardement *îc e t boa». 
Tàe la' Viîle^,- commencé dès le jô aVriJ; 
cette manœuvre détruirait la villë; 

là chute' de^ édiÊfces publics ' ■ ’ " 
*fee'-d€5’Wifo'nÿ'>paiticuheresv & de 
"dàn^eT- d’êtréécr'afés fous leiirs ruines, ; ^ 

Vf iei-trifte /Ipeélàcle des morts &'des 
bUffés là terreur des femmes ,‘^les 
^■çm^ées enfans, ni la famine qui coaa- 
^nidriçatt'à te- l’aire fentir^,'ifiébfah- 
■■làteHt* là ■•fermeté 'des Dant's^icqucà, 

^i%idàot^ quatre mois «que ‘ dûra -de 
mdmorabîe , il ne fe c&mtit 
<||iriine lâcheté^ & ce ^it nù PoiSnâis 
t i^iî s'^eri- rendit coupable i • le fort- im- 
àé' f'fkhe{mundeyïnnni pour 
'uïïè vigonreufe' réfillance , fut livré 
première' fommatiom 

® ’ '-Eèfin ^partit le fecours delà FrànCé ; f i J^çaij'pa- 
^Jé’do’nite' de la Motte quille* coart- r..iflent i u 
cmand^it-i' ^ vué' des nombreux p/ai' ^ 
‘"bataillons qui bordaient, la; rade de rctouiBcm 
Darftïic ', 'në crùt'’pâs qifft ’fa ^com- *^»n*^e* 
«j^â' fut/éneufej & 'jugeant ^quUl"“'‘ ’ 
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H I s, T Q J R>E;. {,Jh4Gn 
i^ 34 ^ ratiifièrait fans ' fruit "k? foldats^ quir 
I accompagnaient, il tourna 


vers v^opennague* 

yhm,V.'X 

fiége fous les de 'France èn Dannéniarck, vift 
cowte de cette retraite, qm luip^ai^ 

Kilo. fait hum^liWe pour fa nation. .Ç’^it| 
lin jeiirte homme qui joignait à 


meilleure tortunc. ii reîqlutiQeieççiiryf ^ 
Dàntzic avec cette petite trouj^e'ij 
' ou' dé périr 'aii milieu des.enwoi^ 
H^’écri vit a vaht de s’ embar^i,çr.,,ut]^ i 
lettre à un des fecretaires aetîttj j^^ 
tpiellë ïini^ait par ces nioîs'; î» 
n'sûr <^ue Je 'n’eff'révièhw^i^j»^ 
'^oiis' recommande .,ina 
tt 'êi mes ënfahs ». Ce brave 
ayaift levé à la -bâte quelques epop-’ 
v r psgnies de volontairés qui fe joj^en^f 
> ' aux Français, met à la voile. iLg^^. 

. ^ ^3 vue de ^Daqt2^Çj^44^ 

1P0' î-.b’arqufe fa petite trowpe^quir.ne,5|gpq7b 
i-..i 3 î . tait; qif à fe'tze cents homràçs.^''l, 
fé. Stfize ^^Jùgeaht bientôt par la diipo^iq;i(;, 
Fran'ç'â'is ' ennemis , qü’il né peut intro,d,ui^€;-{ 
forcenr Je cé‘‘ fccOuts' dans la pl'ace , qu’en to^ç-rg 
Rufl«? 7 e ^ëûr tfemp , il ;en,ofdonnell*attai.» 
brave Pirio qüç-; cn"un inuant , on.arraCoc, lès 

ea tué. * _ 
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paiiffadesi,' les fb/réi, font cbm|Dl4s,Si 17J4J 
‘ lliSiteffHbcïieménSf fôrcés. 

! i^rîce^i’èpée à la main, à la tête deS/ ‘ 

' ikns pouffe , pr elle , r en verfe tout 
î éë'qiü' s’bptpofe à ibn; piffage; Ainû ' 

? . d^s' les 'plaines 'de Fontenoî unCj . > .- 

* ' al 3 n^€ ■ Ànglaife _ ^ichaîna ' pe ndant ^ i ' 

il jl^îfieuts heùre'sîa viaoire. Les RiilfcSj 

i <âi[)ient voir Pôinbrc de’ Charles 

■ Ôi^'tii 5 "'fongéht" quà fylr. En‘''înoinS)^ 

1 dë' deux' heures la‘. terre ell jpncké.e,. 

.■3 • dé dëirx’hiille des'lèùrs, &lesFrançais ‘ 

X' pas perdu cinquante hommes 

ri itifais*bièntbt' les 'ennemis revenus ,de’^ 

n l?h,Fpi-èmîéfe'furprife^ & envifagbahtt 

j •lfi^;'pe^ît hombfe d’Iîommès auxquels^ 
a â faire ,' prennent le parti de^ • 

a- Ka^tBe kvèc le" caciOn cette troupé^^ 

C “coup malheureux 

ü v%Hë‘!d hraVe 'P/c7c?; i . 


s. ’iPtFvës' dé leur chef, expofés à faut 

iî ld-Téh5de'FarfïIlêne ehnemie, les trou^ î , P' 

'â pé# deaeîperent ^e pouvoir faire ..une^am huC- 
ntntveHé brèche pour' fortir dri"camp,'^*. 

:■ dit\^tê dé' 'la ’v üle , ils, pVe^eiit ,1e foîcésXca-, 
.parti , dé^ fë'Vétirer _ par celle qufis .»» 
i ' pouf entrer ; mais, elle était 

i 

I* 

f 
( 


'il • 


lOTTjée. *<^e ne tut qu au bout a un.^ 
aîëdlsi âpres uneanfînitë de fprties-, 
yigBùfeitiVs'& d’àffauts; fbuùhus que. , - 
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3^^^ H 1 s- T‘ O' l”îR E Û 
les Fiançais îédiùtsiàun petit Bombre^ii 
&['manqaant de toat^ 
folutîon de ca^tulec àveoü’^ùnoiraçt 
ils « furent itranfpontés r/cwnis ««<^3 
près de Pétersbonrg , 6C ' traités a-ve«& 
plusîxi’huinaiîité qn’iis ne'de vaiè n tefpé^ 
rëti ; dans iin ; p;^ . ï egardé' ncommei 
baabare, un dejra-fiecte aopatavatîiti^ 
, Lesi uns acculèceàt' lé* ooriite dedai 
Moue d’avoir laiffé échapptcr Fooeàit^ 
ftôn' jdfi pénétrer dans la ville;’ mais , 
le plus grand nondjre.rejéttâ la tiicd»î 
heureuse, iffue c/?tte, expédition^ 
iiir le cardinal de '"Flem qui , par 
luie économie bdrs de faifon , n’en- 
yoyR* pas «ft fecôürs fofîfànt^Teut 
ie> monde: convenait que fi Ict.o^té' 
deii/^/cia^avait^'été àMa'fêtè 


" luilie Français , ii b^tü' P^ftiée* 
qui afiîégeait Dantzic; &;*feèôndttîf' 
.Starnfias triomphant* dans Vaid’dKé, 

» La * ville ayant perdu'^jüfqifà>d;èfs^ 
. pérance ’ d’être fecouruè’, Sé^^aé* 
prefià lui-mêine çes généreux Cît%yOT^* 
de foft^ 'à une ^apitidàtioriisM^ffe'^ 
venait indupenfabie ;< 1i;cdtiifmtal4è^ 
âîifs^^ fur lés moyens de - pOdf VèhR à* 
foitpropré falut. Il s*agiflalt «Techt^yj^f^ 
à une armée de foixante mille homtileSr 
qui aifiégeâit autant ^ fa perfohiîé‘“i^é* 



t: 

6 

ilî 

Ml 

a: 

ît 

i;3 

:î 

îi 

•ïi 

'r^ 

gfJ 


D E . Fîr; a:'n>c e. ^35,î , 

la*’ yiîle ,.. de. trcsniper" la *; vigüancel »734*" 
tfenaemis fl açhariKS à là perte ,• qii’ils* 
içircnt là'*‘tête à prix aufli-tôt que fon: 
j&vîafian leur fut connue. On proptÆî 
attJ roi' plufieurs, expéjiiens. qui tous:, 
a«aiont leurs dan gefs* Obligé d'optef- 
pepend^t jLil feidétertnjna pour celui i 
qti«: lui': propdlàit i’ambalîadeiu: ùde 
' îV^aÊe^îdeic fouftraire à fes ennemis, 
déguifê •cn/payfan/-^;* u> . i b 
, : Avaqt de foirtiride la yiSe tl ^rrvitt ^ g 
les . lettrjes ’ lûivantes. ’ I Staniflas 

A lkori ' cher Primat ■ & aux feîgrieurs \mmttDint- 
■■ Polonais,-^ ” ' !' " * f 

-n'./'-'I Ï ■ ... L.vreagiltracsde 

t; t*. jLa 4oideur que j^i de me lépaTer,^“"^j^^'® 5 j 
' VGU%, nies'<d?ers &. véritajj’esküx^fei- 


; *»^,aniis , parle alfez pour V 041 S 

C '■ ^ \ ~7 tr , ■ loiuu. , 

^ U comprendre ce que je reliens dana>: 

»> et ; cruel ^ moment. La rélbUition 

■ » jjprcée ;que je prends,. nVft ^ndéô 
j; wj qpe furFinuiililé demonfaerifîcie; 

J, vous l’avez jugé.,vouSï':ÿ 

>^(qà.ê.mes. )e vous embraffe tous J?îen-; 

^ H.'^^^ndrctnentv en qommeriçîmtopî^ 

• «.^.gjô iPrimat,^^ je voust^onjurie, 

■ H; psLr -vous mèmè , 6i parconféqiient vî; 

ce que, j’aijle plus cher de voust - 
[ ^ 'Hoir plus : que jamais pour foy tenir 

^ t*: ; ,a^tapt ; qu’il ' fe, peut -les intérêts 

t " » 




X 



33? Histoire. 
i^734* n de la chere patrie qui i\a d’^autre 
• >> appui que VQus,reuls. Les larmés 
» qui effacent mon écritufe m’qbü- 
H .^ent de ünir. Puifîiez-vous du moins 
» lire au fond de mon cœur les fen- 
» timens que votre amour pour moi 
» y a gravés pour jamais ». 

. j^vis à ma ion ne ville de Danièle, • 
• .... 

» Je pars au moment que je ne 
»» puis ' plus refier avec vous , & 

' » jortir plus long-tcms d’un- amour 

. .M & d’une fidélité fans exemple. J’em- 
» porte avec le* regret de vos- fouf- 
V frances , la TCconnalfTance que je 
» volts dois ,& dont je m’acquitterai 
">> en tout tems par tous les moyens 
» qui pourront voiis en convaincre. 
H Je vous .foiihaite tout le bonheur 
» que vous méritez , il fouîagera 
M le chagrin que j’ai de m’arra^er 
» de vos bras ^ 

< 9 . 1 ! fort.. Comme il était de la plus grande 
^i-ufé''cn' conféquence, que» l’cvc.fion du roi lut 
pâyian. tenuc lécteltc, rambafîadeor de France 

ne remit ces lettres à leurs adrefîos 
- ;qiie le lendemain de Ton départ. On 
d^svait croire alors qiie Stanijlas était 
bien loin ; à peiné avait-il fait un 
.quart de _ lieue, il était entouré des 
^ ennemis 
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_^ennemis qui le chcrchuicnt ; il iuut 
'cqîcndre' ce pr.icce tVifant Ud-nicme 
à la" reine fa £lle reidiion de ce 
trifle & périlleux v,Gyn£,c. , 

^ » Je feus que ce r/cil pas afTez 
pour vous dV.voir appris ma fprüe 
"ï> de : un rclre d’allorrnes 

» vcus fait foiilialtcr de favoir j-if- 
* '»>- qu’aux moindres clrccnf’anccs ■ de 
cet cvcntinenr. Je vais vous fatis- 
faire c-: remplir en ir.ciue trms 
dw. deux devoirs qu’une jufie recen- 
■» nailTence m’infpirc , celui de ivous 
> dédommager en qudauc , forte de 
■»> vos peines pafées , ds: celui de 
’>> rendre a la divine > providence , 
l’honneur que je lui dois. C’elt 
, %) elle en effet nui m'a fouîeiui- au 
d» defaut de tout {coeurs. '■ •« 
.« Je ne doute point que bien des 
■'« gens ne ndayent birrne , 0-: vous 
^peiit-etre avec eux, d'avoir attendu 
» fl tard 'à fcrîir de Dûnnjc ; mais, 
'« quand la confcler.ee , rhonneur, 
b> 'la 'patrie , rcclamciU leurs. -droits, 
>rfdoit-on fonirer à fe précautlonner 
'«'"contre les dangers p*eiib un els? Pour 
»> moi je penfais rders , oC je perde 
■'« encore, ou’il c(l du devoir de 
’ « rhonnête hoimue de s’oublier en 
. Toffie Ut t 
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fi çç$ momens:' ‘ p*àllleür$ ; ^conïmf 
» j’atîen4aié ’^e |ôür' eh ’jbftF îdè plSiffi* 
» /^ns ïeW ' 

J!^' ;'réténâh ,■ & 'qii*aùràii-j,é feit- 'païf 
«i j une retraite préçrpitée , ' qu*oiiv+i<» 
jtt Ks port^ d\jrè’^^ilî$ 

» qvii ne foutenait léTiegè que’ijit* 
^ ; 1 .çxirême afFeftîbn qit*el!ë'avaitpbit? 
» ‘ moïKAinû tout fentïmehtMé’côU^ 
Pt, rage & dej fermeté â*patt,ll'fëilàà" 
»f .^tenîr^ bon jufqifà raiïtyée divfe/ 
jt Jcours; & à fon défait^ nè pas crai^i? 
If .dfe de périr avep tant de braVià 
gens qui s’immohiéht à‘ ma gîoir^ 




»,gens qui 5 
ft> Et avec çettè fotde'de^Pol^ 

« .qui partàgéâiéht mon fort , & 

» j>r^féraient de périf plutôt qhe^de 
it manquer à la ddàité qu*2s 
ii^iuféer '''' 

• Je perMai dans céttq réfoUrtib.li 
Ju%i’à : riodigne fedditîom du ^ fbtl 
^àchfel^undt ^ fâ ' lâche "càpitulHicÀ 
pbUgeà î . la ’ ydle i jfonger 'd«' , tnq^ 
agrément" à 'faire^ . là fienhé % 'fè 
fc préfeief à î*ÿ port^ à 
U- arriva une çhûfe' affc2' ^xttiô'ro*^ 
paire.',; _ ^ r r xijO 

. '» J’â vais nommé lè; , prüice ^ 
^ôrlnsÙy Palatin deRulîié;‘&le COnrt« 
Panii^toifs^i, Palatin déMa^ûvie^ 
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^jÇGfler de ma part aux délibérations • 
dt^ ipagiilrat,,Le lendemain de là rèddi» 
tiçin doiit on yrent de parlèr , je les 
- ch^argeai l’un & l’autre 4e repréfenter 
àijcettç.aiTemblée les raifons^que jé 
çrpyaisij devoir Im ' engager à' ‘i'é 
répare,. Je , leur ; ordonnai même 
^xpreff^entfle dire,à ces mefTieurs ^ 
<^ue, les tenant quittes eux & touÿ 
lès;;ibaUtans^, dcs fermèns qu’ils m’a- 
lEçiie,pî faits je confentais "de''’bbrt' 
qu’ils ne s’occupaflent que dé^ 
leur^^ùreté; & qu’au, réfte,' pénétré 
des marques qu’ils^ m’ayaiént donné' 
feur izèle , j’en emporter àis avec 
pqi .fe^plitt^tendre fôu venir. . \ 

5 futile comté PonïaçouskVi^ut 

j^^Jja pajToîç. Il parlait avec affec- 
tion , & de ce ton 4è péfWfioii iqu? 

eil. propre , Iprfqu’un des tV/z- 
tumv'm^ c’ejl îunfi' qu’on appellé" à 
certains dépiités'de ja bôur^ 
^epifiCy fe jevant 4e fa placé ,'s’appfo- 
f:hp d.ti comte, lui dit ; Alii mon» 
Mr,i< f arU^ yms jincênment Sont'Câ 
lA ft^^fajsjem'mcns du roi notre maître f ' 
Oui, liû répondit j c’eft' 





h rôL Lui- mcrnt '^ui nous exhpiie 
a Jubir U Loi du'v^rnqueur ? Le^Palapn 
; repliciiant encorc'que cela^ était ainfil 
O Dieu '! s’écria de nouveau 
homme > noirs roi nous -quitu donc ^ 
& que va uil 'devenir ^ Dans ce mêtae 
inftant il chancelle,' il bégaye, il peflç 
de parler, 6c tombe mort fur, les 
' genoux de t 

» Je fus d’autant plus. touch^. 4e 
, ce flinefle accident, çjue mai>cpeûr 
était ouvert à la douleur. Ceft par- 
ticuliérement dans un tems tl’afflic- 
tion qu’on fent plus vivement, le 
malheur des -autres. , 

« J’ai déjà dit que la ville s’était 
déterminée à capituler-..^yo5/’ant’alo4;s 
qu’elle allait changer.de maîtr^îi',,^ 

• que je n’avais plus lieu de me facéi- 
‘ fier pour elle , je pris 'le parti 'd’ea 
“fortir. j’y étais fortement follické 
’’ par les'feigneurs de mon parti 
•.•mettaient encore en moi toiUe.i’ef- 
pérance de leur falut & ‘de çehii de 
•-’la République mes ennemjs m’y-Xdÿ- 
, cerent eux-mêmes. Ils demandaient 
pour premier article que je fufié remis 
• çptre leurs mains. . , . , . 

’ ' » C’eft dans cette occafion’ qtie'je 

^ reconnus 'mieux, qiiç'., jamais., 
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âé ceiï\ qui me font attachés. Chacun *23^1 
formait 'des projets pour alTürer ma 
retraité.' 'Uiié dame Polonai/e , ; qui.,' 
fatait’ la langue Allemande, fe fiant ^ 

^■*"110 homme' dont elle cpnnaififait 
rame , qui connoifiait lui- même 
parfaiterh-ent le pays , voulait par- 
tager les fifques de mon voyage j fe 
travefdr eh payfane , ôc me faire 
pàlTer'' pôur fo’n mari. . ' ^ . 

'On'me propofa un autre expé- 
''dient^j'c’étàlt de me mettre à la tête" 

"dè cent 'hommes 'déterminés, 6 c de 
'•percer "avec eux aux travers des en-' 
nemis. Ma peine n’était point de. trou-’ 

Ver des gens propres à une pareille 
^^pédition,^ il s’.en pcéCentait affez 
"<^ui ■ tenaient ’ à - gloire- d’y, être etp-.' 

“pVoyés ; mais ce projet qui flattait mes* 

‘idée^V h’était pas pratiquable dans 
''l’exécution , tant*à caufe de l’in.non- 
^ dation -de \<i‘VifiuU^ qui s’étendait *\ 

"d’un côté jufqu’à trois lieues de pays, 

■qüe par 'rapport aux lignes de cir- 
* cOhyallatibn qui bouchaient tous les 
•' afitrèS^panagès. Il faut du moins une, 

•' f'ôuîé aiii' courage , & le hafard même, 
h’en offrait point.- . ■ . ' 

•’oP Lé- moyen que me fournit la- 
iriarquis , ambaffaieiir de' 

Piij 
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France 
Je me 

>3.7 juin , roiis prétexte à*y pa'lïer ùnfc 
^uit tranqiplle en m’écartaiît * des 
J>ombes qui reconitnançàierit à tomber 
/dans' mon quartier; &'adixheur^ 
dii foir, déguifé en payfan^ je fbrtîs . 
;,de fou. hôtel & de la viîlé.'' 
ï Le -n^r^iis de 
^eu le tems de cohnaîtré , ‘ëll iTl 3 n dès 
Sommes les plus ç^abjes de^reiti|)lfe 
>avec gloire le minifteredont la Ffànce 
jl’a, chargé. Fertile en expédièns' ^ dii 
treffources ,, il efl prcfque ^toüjôîirs 
<^sûr,, dans le choix de ^s'‘ mqyéîft. 
? Jamais, la préfdmption ne/îe pôtte 
Ja négligence .d^s ce qiû tiii 
*4ifé.,! rii la, défiance n'^abat’fpn çôürroe 
•dans ce qui ell diffidlle. GéniV fiiÿe- 
r rieur 6c fimple tout à là fpis^'iîf^t 
«ians ufçr. d’arti^é joindre à'" la ’cM- 
.deiu* qui altéré' la confianc'é j tôiite 
eFadreffe nécelTaire il unhominëd’éfà^t. 

des, çh'ofes, cepeqdadi* 

< l’embarralTa le plus cç /ut "ûh 0 dés 
.moindres parties de mon ftouVéï 
;:tement Le deflfein de ' ma re'ÎÉfdite’fi 
-Lien concerté fur tout lé refte 
^à-m^quer^ par cela jfeûF; « ’nÔds 
apprîmes ^ ce qui n’arriVe néatimBLls 


îr # V T >- 

j.H I S T O I ;r';e 

, me parut/é pliis prattquaîîl?* 
rendis chez kû le ' dimâncliè 
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^Uçtroj) fouvént, q^i’iînè Èagatellé en 
‘ Æueiqüefois. capable ^,d faire échouer 
,jles projets, les iriîeiix faits/- ’ '1 
habit iïfé Ôc^tél qu’il' cOrt** 
^yenait au rôle que j*étais forcé de 
-jquer,; une chemife de greffe toile^ 
i^ûô bonnet des plus’fimples^ un bâton 
d’une épine rude & mal polié, enbïé 
çordqri''de ;cuir , étaient déjà 
j^êts.; On n’atlénilait que dés bottes 
.^dont^Je puffe .méfervir pour niieUK 
.^çffembler aux payfans de ces can- 
J’^ns , qui font dans Tufagé d’en pOrnt>r 
■ ^en^tQut tems. L’ambaffadeur qiii n’ofait 
jen . employer de neuves qifil aurait 
^trouvées aifémenf s'occupait depuis 
à mefurer de l’œil toutes 
Jjçs jambes . des’ officiers de la\garmïw 
. ^qui . venaient me" faire ' leur cour, ât 
^à'jqui je, permettais durant le liege 
3ê paraître ajafi devàht, moi. Geilès 
^d.un odlcier français lui parurent^ 

^ |>eu ptès aiiffi grbffes &’ âuffi honnête- 
|;n^ent, ufées qu’il le fouh'aitait-; mais 
glfifoXait fe "réfoudre à les, demander, 
^^i^^urait-pn^pferi cette énldé? 

danV^la fîtüation oh fétais,'n’aU- 
.raitTelle; pas ,aidé" à découvrir mon 
;./cJéfle^ ?' Le niiniflré' prit' lé ^parti de 
^fatrç,,çorrompré bàr un de feS'géns, 
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le valet de cet omcier,;Qui vola Les 
bottes &: les vendit. '' . 

. » une heure, avant mon départ,- 
elles turent apportées; ce vol impor- 
.^tant.qui avait, mente la ncgociaucn 
d’un ambafladçur , n’ayait pu s’txé- 
^ciuer pUitôt ;,mais,,^prêt a ibrtir', je 
ne, pus point les mettre. U ''faillit fur 
'"nouveaux frais fonger à en avoir 
'^d’autres. Le îems preffait ; il ctaît 
neuf heures demi; je ne pouvais 
"différer de me mettre en route, une 
_fage précaution ne me permettait de 
marcher qu’à la faveur de la nuh , 
le jour allai: paraître des les deux 
heures du matin. ' 

» L’embarras de l’ambaiTadeiiréfaît 
cxtrCmé, lorfque dans le fecret & 
le filence qu’on obfervait chez Iiü , 
,dans le tems qu’il craignait que les 
‘ jnoindres ordres qu’il pourrait donner 
' .ne fiiflent eflimés avoir quelques rap- 
port à ma fortie; il fe trouva foyi s 
' l ia mlàin , je ne fais 'comment ^ des 
bottes d’un de fes domcfâques *,' qu’on 
eût dit faites exprès poiir moi. Cette 
heureufe aventure le rafTura ', & je 
lui reprochai en badinant d’avoir fi 


.,lcng.îeins médité une cfpcce de crime 
' pour amener de bien loin ce 'qifîl 
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pouvait trouver ,to ut -naturellement i734» 
auprès de lui. ‘ . ; ' ^ 

, » Je fortis de la malfon de’ l’am** 
balTadeur par ’ un efcalier dérobé. A 
peine j’avais franchi quelques marches, 

. que l’idée me venant de le rafinrer 
fur les- craintes qu’il avait à mon fu« 
jet,:^d’eJB'uyeF les larmes que je liû 
avais ' yu répandre , je remontai 
, frappai à la porte qu’il avait refermée 
^fans bruit. Il était alors profterné à 
terre , & par fes prières il demandait 
è Dieu d’être mon guidé 'dans le 
voyage dangereux; que j’allais entre- 
, preinclre. Soiird.à mes premiers coups, 
il fe leve enfin , & m’ouvrant la pof- 
/te ; qu’eft-ce -donc , , me dit- il , 

aurais-je oublié quelque thofe^dont 
Votre Majefié eùcbeibin? Je viens, 

' lui dis-je , vous embraffer de nour 
veau', de vous engage à vous réfigner 
’ à la proyideace à- laquelle je me re- 
» mets de mon fort. - 

1 .é w..Jè redefeendis aufiâ-tôt , & je 
trouvai à quelques pas de la maifonr 
-Jç général Suinjlycht déguifé aufii era ' 
payfan.. Nous allâmes- enfemble join^ ' - ' 
dre le major de la place,, Suédo-is de 
jîaifTaoèe , qui s’était engagé à fàvo- 
, ;idfer- ma.,rétraitê ,, M . qjfi vait fe ’ 

• - - ' Y 
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trouver à un certain endroit>4A rem- 
part. 11 y Wak au bas déiixnac^^^ i 
dans iWquélles i nous travecsâmiesîilç I 
foâç; elks,étaiem! gardées par: ttcâ| 

' domines >dedinés à mecoodiure te) 
les états de Pniffe.- < i • >j f 5 , 

«Le major fortant du' bateau, îàllïl | 

^lelques : pas » avant nous^ pouf; nous 
^We;paffer am polie i. occupe â pW I 

tpielquesfoldats & un bàs-€6Éttçieri^ j 

^ la igarnifon;’ A peine jed’eus perdit diç j 
vile V’ que "je l’entendis parler aveaJ« , 

vivacité d’un homme en coltte;.^ j 

revins à^ce bruit ;• & à portée de dif- i 

tinguer ' les objets , je vis le' basibâî» j 

cier le coucher en joue &'le >mênacer , 

de tirer ■Hij htij' s’il ne retournait Aàf i 

lès pas. Déux foK le major qui avait ] 

prévu la difficulté du paffage, portais , 

main à -un plftolet de poche! doit il ; 

s’était muni à tout événement. Il était | 

réfohi de fe défaire- de -cet i. homme • 

5 >t(- ' . ■» ■ qtfil ne pouvait perfuader parfes)dal4 , • j 

= i; !■ cours mais réfléchiffanr que les <foit 
- VH . dats également exaéls à la' conftgne 
Il l 'I' était donnée par le comiaaiidant^ 

t Î.H H ne manqueraient - point' de' venger da 
mort de leur officier , il garda quelque 
^ téms1efdence ,‘& prit*. enfin' le parti 
' de> révéler le deffieia < quiv . 

• en ce liew.'^ 
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•W mots j k ifergent demande 
I • t imvokôC^tùe parler. Je^râi’avan-r 
! ç^ 3 dui^t€e'iteflis;/ il m^xaniine d)» 

i OfèS&^me «i^nnoiffant, qiio^üe à 

S lâ i^iùie^^il'me falt une profonde iré-^ 

I vérence , &c ordonne à fes gens de mâ 

I IdlCeP'paâüer. > - T -• 

3 Cette; premiefe aventure ,mè :^ 

i Maj^aùgurer du feile de mon- voyage; 

ï J^'rïe pouvais croire que mon fecr^t 

It p&tlbng^teinsféiourner danslesmains 

ï ôîiPon iWait confié ; je me trompais 

)i -I' V Vf /rr 

i- -hW^de renvoyai le major. Remonté 

J dàns la-’naiceUe avec mes gens , nous 

J Vfîgaâmes à travers la campagne inonp 

ij déte 4 ?dans i’e^poir dé gagôer ;înce^m» 

II .toem la|Vifhile^J& de nous trouver 

^ dès "la pointe» div jour à Pautre liord 

3 de>ce fleuve , & au*delà des poftesdes 

J fiajemisi-'î'!-?',.'. i . , 

ÿ fyf^wrfMais quel fut mon étonnement, 

), ' lorfqu’aprçs^un quart de lieue de 'che- 

. fftinv tnes conduôeurs. me menèrent 

f au^jîedxi’uiné. mauvaife cabane fituée 

1, / ' ?tr miiieu de ces marais. Sous prétexte 
jj qli’il était troptard poiur le paffage de 
j! la riviere j ils m’annonterenf qu’il fal- 
5 lait fif arrêter en cet endroit, &t y paffer 

i le reflede laymit dtitout h joitr fui- 

P vj: u -2 
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lus eft oblige 
de s'arrêter 
daus une ca-* 
bane â un 
quart de 
lieue de 
Dantzic. 
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J->çau leur repréfenter îe^. 
xi(qiic,s d un abri' qui'dtait-à la’vire clè 
Ei^s, ennemis ,oc^la perte "que nous al- 
j[ipni£ilre "dbm te^ns ii précieux à ma 
sûreté, i.lcur parti était pris. Peut-être’,, 
pcur.iue pas/mànquer de reùïnï.iau 
,.j:6le 4’é^allîé qu’db devaient' jctier em 


leur' cleüein de le répéter tcrc-.,-îete 
, ..avec mpû.Sl cela eïï, il faut avouer 
qubls s’en tirèrent affez bien.' ’ ' '' ' 
Cependant quel p^ti avàis-je’à 
. prcnclre avec des gens de cette ’efpece- 
que la moindre contradiHion pou- 
vait irriter? Mon fort ctaitentre lèiii's: 
.jEiains je m’y abandonnai. 'De feen- 
j,clant de_ ma nacelle , j’entrii/dans> 
..cettê^maifon d’un air aiiÏÏî'‘aïrur'é qiie 
£1 ç’avait élc une place de guerre , 
propre_à réfîüer à tous les efforts' Uts* 
.^Rafles è^' des Saxons.' ' ' ~ 

' • • t i -irf, S f 

,, .. >v Cette cabane ne formait qii’ime' 
chambre , ou je ne trouvai pas um- 
. ,coln à me repefer ; mais je ne cher- 
chais pas le {’ommeil; & à dire vrai,, 
je l’aurais cherché en vain. 'Je m’avi- 
.fai, pour tromper^mes inquiétudes '& 
^jiion ennui , de faire 'connbiffance- 
avec moh.illuflre'cornpagnie. Uiniqiiaï- 
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trieme, s’étrit. joint à ncü's dès ks 1754- 
remparts de la ville > quoiqu’on ni’cùc . ' ' * 
aÜ'uré que nies conduftéurs ne de- 
vaient être" qu’au nbrr.bre kle ' troisir 
'Fêtais bien aite de démêler ce pbrlblî- 
nage en même tems que les autres.' ' 

. » Le premier, qui était le chef de 

la troupe , me parut d’abord une têtfe 
démontée, & qui joignait la légcretc 
à ja fiiftifance;' Je connus dans la fuit js 
que je ne m’étais pas trompé.' Vous 
auriez ri de lui voir affeéicr très-fé- 
jTiqiifemçnt un air d’autorité,' prendre 
iim'ton élevé décifif, ne point (biif- 
frii* qu’on raiionnAt après lui, re- 
l' garder la moindre répliqué comifte 
,iine eljîece de rcbsiîion.' ‘‘ 

» Je me ferais volontiers amufé' de 
^ la fii gularité de ce carafte're , qui 
pouvait fort bien compatir aveok 
' probité fi je n’avais réfléchi que l’é- 
tourderie nuit plutôt quelquefois que 
la-méchanceié même , & fi , àtravei’s. 

: fa brufqiie pétulance, je n’eufTe re^ 
connu que c’était l’homrrve de tout'le j 

'pays le moins capable de me conduire , 

'sûrement. On 'eût dit à l’entendre, i 

7qu’il ne prétendait rien moins que . j 
'd’affronter, à' l’aventure', fous les j 

dangers que je pourrais courir. MaW . ‘ 
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Jt75> heufwremern eiKore ibn’étaitittfowr ' i 

mé d’aucun des poâes: qu’ocaipoient i 

lés . ennemis. < lUefpoir/; dftm© grofle 
récompeoiè l’avait engagé ^ fe donner *i 

au marquis de Afofffi polir pdus hat» d 

bile qu’il n’était ; & ce minifse , pôup ^ 

qui l’occafion: n^avait qu’un moment ! 

quUl importait# de- faxür , n’en avait ' j 

. point eu pour l’approfondir & le bif^ - 
connaître.' D’ailJciirs , -le' fccr^udete ei 

inandait qu’il .. .s’en tînti aux premièts' m 

bommés quelle hafard jloi oifraitp $ 

Ceux-ci rejettes , tout autre ^hoix 
ièràk devenu au£i dangereux.qu’inu-: ^ 

tile. lia fuite a.juftifîé celui qtie iîamil , ij 

bafladcur# avait fait; & il n’eft pius' 
téms de difcuter s’il devait croire le» 
chefde<mes conduûeurs auffi habile# 


qn’il prétendait l’étre & » me point: 
Kire difficulté de me confier à hji.i 
^ Le finrmiméraire m’inquiétait bien ! 
plus encore; je Irn demandai cnii 
était , il n’eût pas la coxnplamnce~ 
de me laLffer croire que je n’en fuffe 
■ pas' connu; &c d’un ton auffi ingénu 
que rc^eclùeux , il nie répondit? qu’il^ 
s’enfuyait de Dani(ü:^^ à caufei.d’uneS 
banqueroute qu’il , venait' d’y faire^j 
IV ajoutai .que nies ^ conduâeuiS; , lui^ 
a^entpronûsdedemenjerenPrii^eÿ^r 
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^ ' •U)iiie^erâit^etreà 4 abn{des.pour* 1754^ 

t itûteS: de fes, créanciers* i.j .ui. i> v i’ 

! siae-’Ün banqueroutier, disrtjeauâlr 

; tôtm moi-m%^fi! un marchand nûoé « 

que lied n^enga^.à mon fecret , Ôfi 
qub^x’ignbre pond qu’en mé livrant 

2 àfiireS);oniieriiis ►’iil peut recevoir icn 

3 \me/feule'foisy iK)n-feulemeot<k quoi • 

2 sépÉder Jksipertes mais; de; quoi . ie 

ÿ mettre, daos.ùn. état à n’avoir jamais ' 
j5 beioin de commerce de travailla 

j, qtieticompaghoin de voyage aije là I’ 

jj rJnrSe n’eus .pourtant ; garde de rien 
laifferjilraa^irer. de mes crainte s., .Un 
g, iimplerifpupçon a. Souvent / fait des 
lüj trattfés ; & plus fouvent une appa- 
jf rencei de xonfiaace- à étouffé des dcf?* 
li fniscide tralûfon. .Mais cette rptécauH- 
^ lion étaitimitile avec ce bon homme.» 

Son;zèle pour moi lui donnait des 
^ feudmens qui auraient du me raffurer , 

J ffij’âms puilire.dam le fond de £011 

^ 3J3Q€^ ' ' *-'*)ki»**< » * *■' *’ f. 

I; oh. Les deux autres étaient, «e qntûtt. 

^ . appelle i en ; allemand , Ils» 

jj étaient mieux, inûruits que le premieTi' 

■J des ' routes -du. pays ; mais , fi 
i Ja. nature avait fait germer, en eux ? 

^ q^e^lles fentimensd’honjoeiir.,iil p’é-ï 
pas poifibk de les demeler ,à ^ttayers-^ . 
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la. bnitaiité de kiir , Iniiinâ: , & \ | 

férocité de leur maniérés» * ^ 

•«-« Je ptaUai-'le reilcv^de la miit ^ Fj 
couché fUr un banc, &.la tête, appuyée , * 
farde marcbaiid qui était le feul à 
qui il-, me fut piu? aifé ch patkt , à ;■ 
eaure’ qu’il entendait' parfiiteiBent le^ ■■ 

Polonais. . ••• ...». ■ . ' '■ 

-4 « -Le Itmdi matin, ïS , Je fortis.dç r' 

la chambre, & je.lixai mes regards j-i 

fur Daniiic , qaTon-ne ceffiaitde. bom-iT ^ 

barder».' Mes entrailhs dapuis long- ;■ 
tems éarues llir cette ville infortunée., "f- 
iefurant bien davantage dans le point • | 
de- Vite 'dont -Je la coafidérai.s-;» , 3 

“. > » Le,, triife fort des amis que j’y*’ d 
avais laiffés, & qu’on aliait.. forcer 
le . glaive>à la .main , de fe.décWr.er y 
contré moi , me pénétra cl’une,.do.t.ii- 
kur fi vive , que je me viS 'pi'ès.d’ÿ 
iuccomber» - . - , .. «i 

-î rentrais dans la cab/iné.,.ro;'Cr «ii 
que. tout à coup -J’entei^is. une. (I<> ' ii 
^hafge:*rgépérale de toutes les;ba-tl;e- : 
riestiu camp «ük-cle la Hotte des ennemis. ^ 

Je crus aufil-tôt qvie c’était. en; rdjouifr i:' 

fiftice de . la réfoiiuion que. la ville" 3i 
avait priée de fe «rendre, Sc cpi’eUe 3; 
uvait du annoncer la. veille., ou Is; - 
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încmè jour', aii conite’ de' Mamch , ■ i7}4> 
général des RitfTes.'' y' 

' ; » Ce même jour j Sz à la même i.*éva- 
' heure', les fcl$tneùrs Polonais étaient 

«• ^ /Y* 1 . N '•îlilliS uivni**. 

vernis chez lambaliadeiir 5 eu ns pen- ioau»: 
Paient que j’avais paflé la nuit. Ne z«c. 
tue voy ant point paraître , -ils s’im a-) 
ginere;|it que j’étais malade ; car ils' 
lavaient que j’étais dans l’habitude 
dé 'me lever de grand matin. L’am^î 
balTadeur'ne ceffait de leur dire que’ 
j’avais commencé fort tard à repoler/ 

Pour les tremper phis sûrement, il les- 
priait de faire le moindre bruit qu’iU ' . 
pourraient dans les appartemens. H leur, 
parlait de la forte , lorfqu’il entendit les 
décharges 'd’artillerie dont je viens 
de" parler ; n’ayant dans l’efprit d’au- 
tre idée que celle de mafortie,' il ne 
douta point que ce figne de réjouif»' 
fance n’en fut un de la perte de ma 
liberté'; & par un mouvement dont 
il he fut pas le maître, il s’écria : 

O Üicii I le roi ejl donc pris, Ces mots 
qu’il aurait voulu un moment après; 
h’avbir p'as prononcé , révéleront le 
fecret dont il 'était lèul dépoftaite. 

Je .n’étais cependant qu’à un quart de ' . ' 
iiçue de la ville , & raalheureulcment 
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1734. encore fqfts les yeuri 6 Cj pouf aii^ 
dire foits la main destenûemis. MK fi 
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*' » Je né^puis'aflez loiier lapirudeîjce 
ordinaire de ce miniiftrc qiu , ' ayant 
l’art de pénétrer dans 'les cœurs , 'avait 
pareillement’ celui "de reiier lui-mêmç 
impénétrable';* mais' ce pourrait être, 
ici une leçon pour les perfonnesirc-; 
vêtiies de' Ibn caradere; d’êffe plus 
! en garde qu’il ne le' fut dans . cettç 
bccafion, contre la vivacité dutem» 
péramenr , ou fi l’on vent , 'Contre 
une irruption' de zèle; c’étâit affuré-» 
mèht une faute , auiji peu' de moment 
après ÿ le briût de ma retraite fut ré- 
pandu dans toute- la ville, & 
dans le camp des Riififes & dés axons» 
Lés Dànti{tcquois fiurent extrême? 
triéht ^lâtmés de cette déch'arge.'d’ar^ 
tiîlçrié.’ Ceux d’entre eux qui.étaieJ^l: 
àif fait"^ des ré jbuiffances militaires ^ 
s’apperçurent*^ bientôt que ’ ç’ea 
tiné ^ mais ils ‘ étaient en • petit! 
bre , & ils n’en favaient pas le 
Ce né fiit qu’après la troiüeme’falcve, 
que les députés de Daniic qifiréteies^t 
aîlés’au camp, rentrèrent dans la vijlei 
dirent qu’ayant annoncéau général 
'Rlifle les d> fpbfitions de la place ^ dé 
lé rendre à^ l’éledêurfdecSaxfô, 
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l^éiîeral leur, avait répondu que cette 
nouvelle lui était fi agréable,,, qu’il 
Rtlâit= fur -''l’heure ‘.le -témoigner par 
une réjouiffance généralei ^ ■ 

^ Je paffai tout le relie de îa j ournée 

1 , dans une impatience extrême de, la 
voir fînirwLa nuit vint enfin , & nous 
nous embarquâmes de nouveaiu. . » 

Notre route fut infiniment plus ^i.stani«- 
l^énible' qu’elle îne: l’avait d’abord continue 
e® formant de 'Damiic, Ce n’était que t*averT ics ^ 
f'ôfeaiix épais ; qui téfillaient au l^teaiu péril* de tou. 
Ils 'né plbxent ,foiis lui qu’avec une'* *^p*=®* - 
‘ èj^êce'de iifflenient qui, fe répandant 
àU loiny- pouvait déceler notre mar- 
tfee, tLeiir courbure > même. iRarquait. 
nôtre pââage, & nous lailTait; çri^ndre 
cfifô pie lendenbin on.ne-vit les traces 
dtiéh^in'- que 'nous aurions fait,; 
fou vent nous fûmes ’ pbUgés de def^ 
cendre du bateau, & enfonce élaas 
là- Vafe'j:*de le tirer à fprce.de bras, 
pôfir' le ^tranfporter dans les eoKh’pits 
dti ii y avait plus: d’eau, o- \ 
t^WiîVers^minaLtrnGus/arriYimes. ^ ^ 

îÿ èhmiffée 'd’unfei, rivière que je/ crm» ' 
être la’ :Viflule. ’ Nos conduâeqrs.ifb 
mirent aiifii-rôtrà. tenir coufeil entr^ 
êiix ;>vle général 

I «fumés ïflppeJlé^i^leiur réfolutioq, 
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nît' que leur chef, vl^qc S tdnfiyché:^ i 
&• le banquermitiér-, rémoritraiént à/ f 
pied la chauflee , tandis' que' je me^ é 
rembarquerais avec les deux autres; ' F 
pour cotoyer cette même' cKauliée n 
par le marais. ■ ' ' '■ ‘-'i . ti 

'' '««Tous enfemble me firent erpérè'r çi 
■ que 'nous ne tarderions 'pas - à' nous 
rejoindre; Je • m.e conformai - à leîtr i; 
. arrêt fans pourtant' rue fier 'trop à 
leurs • promeJfesV’ Un', prefientimeht' ■ k 
m’annonçait que je ne retrouvéraïà r; 
plus Smnjlychù durant lé drefte ''du' a 

"Voyage. ■- '* ‘i !ir.>i;no. . r- 

h L’opinion oii j’étais ^que' notià ' li; 
' avions enfin gagné la Viftulé', m*aVa;it en 
faittpenfer jufqu’alors qiie’''c’étaitdà ij 

l’endroit oti nôus 'devions- la ’phflVr'L çii 

mais c’était le'* A^<;ri/7g quand Je 
l’appris, je me confoiai plus aifément t 
de'. réloignement dit général. -Je dùi cg 
fus même gré d’être 'ailé Kii-même à i- 
la découverte’des routes les plus sûres t, 
que nous avions -à prendre pour arrive^ ui 

enfin 'à cé fleuve 'fi *defiré.. •" ' , 

'■ ■ ■ î* Je në laiflais pourtant pas de’ de* 5,) 

mander fouvent à mes gens’j [e-, 

en quel tems ^ à peu près , nous pour- ê’ 
rions Je retrouver. Lé voila, diiaîént 
ils 5 il éft devant nous ; nous né faiï-- 


} 
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tipns le perdre , nous ne i quittons 1734^ 
point la çhauîije quùUfult kuMiiemp 
axadement. Ilsja riuiUaie-nt cependant, 
je ne fais dans quel d'’fi’ein ; Je »ne 
in’en.apper.çus quo 1 -criq ue.de, point 
du jour nous avertit de-nou-s mettre 
quelque- part hors de. la vue de ceux 
qui avaient intérêt de nous cécouvrir; 
■^..peiitnêtre dé];qordrc de nte fuivrè. 

Notre embarras fut de. '.trouver 

■ qp ei^poit propre à me cacher. Comme 
•jpes^ cqnçludeurs ivignoraient point 

qne.; toutes ks mail’ons d’alentour - 
étaient pleines de IluiTes dl de Co- 
. faqwes , ik.ne nous rckait qu’au çn 
qhpiftr, line 'dans laquelle on voulut 
gu befoin ,fe prêter d nos vues , ‘OU 
-pgfdntérct QU par, amitié; 

' - dis ,-fe ..rappeüerent qu’il- y; avait 

dans le vodinage un houmie de leur 
qpnijaiffsnce ; nous abordâmes, chez 
lui. Ç’était un payfan dont toute- la • 
^aifon ne.c.yalait- guère plus; que la 
. -cabanç dontj étais. parti, le foir.d’aur 
paravant avez- vous dci. des Rudes., 
lui^demmidereut d’abord mes. conduc- ' 

• teurs. 5 afluelkment , répondit-*ii , , U 
n’y- ^ en, a point; mais, li. vous ea 

■ ayez, àri'aire, il en vient aifezfouvent 
^uraak ifiJPbt.' Notre, paru était pris. 



Digitized by GoogI 



»734« toi\^ lés tn'aux qui nous «nvîron^ 
riaient , ’iioits’ avioris- iugé'cdiÙHckles 
moi ncité’ '; • ribüs nous 'y ^âites^uôi, 
qu*à ré^et:' ■'p >;i •••:. h ’r.,-,rî-jv 

, Cependant /pôur'qiK^^ f«ffq 
point’ reconnu dè cét hortirae ^ dont 
noüs ignorions les fentiniens* les deux ; 
S{^napa/zs y ûns lui dorinér ler tems» 
de m’envifager, me menerentau^ffus^. 
de la’ petite chambre qui^fsdlkit .toirto 
Petendiie’de cette mailon. -Ils m’dflFiir: 
rènt une botte de'pailleV qni s’y trourval 
par hafard, &' mé prièrent de/^njéi 
repofer, pendant qu’ils fèrai^it fëihG 

tihelle', Sc iraient même au loiqdqnsi 

1 ^- ‘ ‘ 


~ avait dé)à''deüx‘ii^i*sic{{iéi< 

je n*avais dormi. ' J’elTayai de'tepofqhv'i 
je neje pus point ^ mes bottes pleinesi' 
dVau Ôt de Tange ; Ma perte de iS/eia* 
fiycht^ \k dêffeîn marqué de mes'co»?? 
duBéûrs,^ de' s’éloigner déj la rfcrptè/ 
qu’ils étaient convenus de 
' les * dangers que ' ‘ je courais ^dansr lèî 
lé’ji^eu OLi Us' m’avaient améné^riiiritl©i 
autres idées funèftes-'me' roulercBib 
dans 'l’efprit elles mé\p'rivaient' dit^ 
bônhéiir mêmè que je pouvais efpét^rl 
de râcçablemênt de'^fatigiie où j’étais*. 


1 1 , tiooÿlc 
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' >»: -Je mej levai *y 5 d, ,piettant la. tête; ' 
à laliuràrne dç; çe,.gre;pier,je vis l’m* 
RuiTe qui fie J promenait, gra^* 
vementdansla prairie, &deuxfoldâts 
cfüt/y &ifait paitre des chevaux. Cette^ 
■Vïie ‘/ipe l'ailit» L’air rêveur ' de cet 
homme,* qui fembüit méditer quelque; 
deflein ;jî ces chevaux auprès desquels 
4I1 iHevenait Tans, jcelTe „ comme ^.s’il 
efft en impatience , 4 ?^ s’eh iervir jaii’ 
plutôf^/ces fpldats avec leur afrneïf ,7 
leur- iejour., enfin dans ,im lieu àffez' 
éloigne de. leur- camp» tout me fit”' 
craindre :que je ne fuffe .tombé dans' 
le.'ipiége oue je, prenais tant de foin^ 
cftiviter.: il ,eû quelque chofe de plus 
précieux que le, .courage , & que je^" 
‘failHsfà pçrdi’e alors , *je yeux fdhé 
I*efpérance. qui le foutient, de' qui 
fouvefet l’hnpire, ^ , V ■ 

-tir- Ma'frayeur fut bien, plus grande 
ençore>* lorqu’^1 cent pas au-dela, je 
vis.pafîçr plusieurs. Cofaques cpurantl' 
àibiTOC . abattue à travers les’^chiampsj'' 
Ibf venaient, à|, çe miférable abri oü! 
j©m’ét^js, 4 att^ de. plus desûreté queî 
dans; touti avitre* Ce .fpeâacTé li peu' 
attendu ,V. me fît retirer delà fenêtre. 
Je liie, remis fur hotte de paille,*' 
9h' je' (40) fpngeais qu*aux moyens 
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ci’Jchjnper , s’il érait poliibl 


cucnapper, s il erait pouiole , aux 
recherciics de cttte irciipj qui m’en- 
vironnait. - 

» Je croyais voir fi:r l’haire in- 
vedlr la maifon; i's firent p'us, fans 
s’amufer à la bloquer , ils s’en reri- 
«lirent les maîtres. Prefqu’aiifti'tct 
j’entens monter à mon grenier ; c’cLait 
mon hotefTe qui , députée par' m’es 
. conducleurs , venait m’avertir de 
l’arrivée des Rufles, & m’avertir de 
ne pas faire de bruit. Mais ces Co- 
faqiics fi dangereux, 2-: cpii pcùt-etfe 
avaient ordre de courir apres 'moi , 
- n’étc.icrt entrés dans cette ma'fcn que 
■pour fe rafraichir. Ils fe firent' donner 
. ii déjeuner, îk; leur, halte dura plus 
•de deux -heures. 

« J’entendais de mon galetas tous 
leurs difrours.' C’était des récits in- 
’ famés dont l’un rencncriiTait fur l’au- 
^ tre , dont les moins auVeux- h’éta: ent 

■ dignes que des gens de cette efpece. . 

» Dès qu’ils fiu'cnt parts , rhotc-ne 
•revint me trouver. J^cs voila 'clébcrs, 
me dit elle; mais , dites moi , qui 
-vous oblige fi fort Mies éviter ?’ Que 
. r.’ê tes- vous venu boire & vousamuftr 
..avec eiix & vos camarades? Qui ctes 
• vous enfin, 6c d’oîi venez vous ? Sure- 


V, 
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ment vous n’êtcs point de ce pay$, 
■je le connais à votre langage , & puis 
votre phyfionomie annonce en vous 
quelque chofe qui dément l*habit que 
yoiis portez ; parlez, expliquez vous ; 
je neveux point vous trahir; & à votre 
air qui me touche infiniment , je me • 
fens .portée à vous rendre Service. 
À des difcôürs fi preffans , je ne favais 
que répondre. Mon ingénuité natu- 
relle me dénoua vingt fois la langue; 
mais il m’était .trop dangereux dé 
laiffer cette femme m'aitreffe de mon 
'fort. J'accordai quelqué chofe aux 
foupçons de cette femme , qui n’ap- 
prochait pas de la'vérité;'je fis fem- 
blant d’être tout ce qu’elle ‘voulufi 
.Heureufement elle. n’avait pas affez 
■ d’efprit pour fentir toutes les contrâ- 
diflions qü’ellé mettait en avant , ôc 
auxquelles je me prêtais par complai- 
fance; fur-tout le peu de jour de ce 
grenieç me fut très favorable, elle 
ne remarqua point mon émotion à 
chaque mot que je’prononçais. Hélas ! 
la vérité fe décelait fur mon vifage 
par le feul effort que je faifais pour 
> la cacher. 

>♦ Echappé à fes queftions , je nç 
pus fi aifément échapper à fes craintes; 

Tomt lu Q 
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■I 7 Î 4 * ajoufa-t-^eHe. 

-• que' f<^îéz^ avefc'fës' 

R U y bus jpne'âefôttîr dé chet' 

jtioi., S*ijs Vous y IciëcbuvVàién^^^ 
férai^* pë?dfie.; ' peiit-être ■• brûléra‘iën&' 
Rs ma îhû(6h^ Èîle ëfaït ' fur lè,|jorn^ 
de me 'mettre à'la porté ',' fi ié’q^ 
tfoiivé le fecret de la përfaadër'îpféllé 
if avait rien à craindre^' mais’te^TÙb 
fijt qu’aptes bien^ déS’ difcoüfsV qub 
le'renîant.fàfiuréé, élie' zhe laifia ëniSfi 
pn .repos. . ' 

• ’ipanS là crainte qu’il hc furÿînt 
' encore des Cbraques ou des RiifTes ^ 
je rne tins le refte du joiir ilir ma botté 
de' paille V obfédé par une foirl.e de 

libi rs chagrins t je rie • pouvais 'les 

^ . 

' >>'’Eh yain je chérchéràis'ici Si'lfc&.é 
qne peinture dé’ mon ctat i' il'n^é^ 
j^oiht d’Komhie qlii le mettant à 
place ; ne trouve aiifli-tôt dans lé'fond' 
cie fon éœur tous, les léntinièns'" qui 
s’çlevaiéht dans lè mien; yépfbuvàis 
ce genre de' tourment ’, félon tri'6i ” le 
pfûs 'çriiérde tbûs ;b’eiV dé rié’pdfiP 
voir' a^ir quand pri eft lé plus agîtes 
& d!^t rç forcé d’atténdf ê, aa ns Tinac**’ 

. tion ‘ tout çé‘ qui' peut arriver ‘de ii5; 


, C> ‘I i-^le 


« . 


w 


T> 




* 734 - 


si 

fil 


]^è:^le .^e^fliçrjour je P 
(le lîi’eii, cléciweerl il* rebutait ma 
propoluiià.o ;. moment .après , fcn-^ 
t^t.|ïnçoppraoçï^té,de cet or| ,qui bàl-/ 
l^ç^'t c|a^ rpf^ Roçbè , ^ je ‘redoublais, 
çtçs ^nflances- qiù m^attiraient ' tôu-! 
jours de nGTiiveaux refus. Pouf fînifl 
çejdi^Çrend,, il fiit décidé que 

prendrait là mouié dé beùe^ 
Iqtnnie^, éç que. je garderais l’autre.^ 
^t, argent., rne.fut bien. néceflaife 
^ns lui ^.réduit à ànoi-oiêipe ieonime ’ 

)é l’étais aî<jrs, qu’aurais-je fait^fuje 
q’j?pffe pas.eu.de quoi acheter dans le 
glieipin (|ui me reliait à faire , ou les,^ 
(^mmpdités. dont je pouvais 'avoir'. 

- ^oin pour nie lè rendre p]vis fiipporl; 

ou.de filencé .des perlqiinè's'. 
qiu^ouyaientmede, rendre alTuVé. . 

» :Sur ia fin du jpur ennuyé de 
îpa^lituatipn ,. jè delcendis p6ùr,pVén-| 
dre- langue de .mes. conducteurs. ^Ps' 
{ayaient., me .Hirentils , quqle générât 
Suin/^ycA} n*était qu’à 'un qu'art'^de^ 
lieue , 6c qu’d te p’fopofait dif nq^us re- 

Qij- 
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iqlhclrç dans la'niïit â un endràit de la 
Pî^ult doiit ils' étaient ■*é©nyétra^ 

QU ré’ ttôuvait'.lih'’ bateau Vbü^ ' 1 

•noMs'jpaffèr^ irtais ils'ddutàieYitqu^^^ I 

piU rifquei* le' trajet par le Véor^Bei l 
plus violeris qu’il fa liait ^îo'rs $c Ji 
l’aidé d’un bateâu aulîi j3èfit '& aiilÉ ^ 
jîiaüvais que ‘celui 'qu’ils S’étaient s 

proçiiré': aUdris to'iijour^^^^ i 

je , je ne, vois pas de pîiîs ^t^n’ds' dÂn- . ^ 
|;'ers que "de refter oli ’nôuS ft>mmt‘si ' 
» 11‘nè me convenait pbis'de'tn'd P 

méfier de ces gèns qui ayant bit îi 

mangé avec mes ennemis avalent pré* 
féré mon falut à leurs intérêfs^y , & ^ 

parmi les fumées même dq ^àbpç iSj ^ 

aune bierré capable de lelir tro’ubler 
. lès' feny, 'm’îivaient'gàrdé là ^déUtîè c 

qu’ils m’avaient promife," Ils prirent ^ 

a-uflî de bon cœur la réfolutiori'^’qüé d 

■je leur ini^irai ; à nuit clofe nous ncuis i 

remîmes dans le bateau que nôuf' i 

laifsames à un quart de liéiib, ob les i 
inondations finiffaient. ' 1'»^ , > 

' Nous marchâmes plnfîeurs Kett- ij 
f es‘à piéd , prèfque toujoiirS daiis d^i ^ 
terres molles & bourbeufes j ' oti' èii- : 
fonçant iiifqu’aux genoux, noiisavidlis < 

befoih à tout moment de nous prêter j 
fèébûrs les üns aiix autres. Souvent- : 

. ' r-"».- ' ’T.-.i , If . rî.'.m 



'ed by Googlf 



’-C '7 d 0 ' • ï 'î ^ . ^ 

i . , v ,E F g À ïTtC'i. fef 

nos efforts ne^ feryaient eu a ,nou3 *734» 

P oncer dayautaee dans le ferrem tan- 
gcuXj.oç à nous (mettre dans un pms 
gr^ndaang€r de nen4>as fQrtir.-, 

' Nous gagnâmes ennn la cnaul^ 
oe' la V'tüuU : t .lin ' dé mes '(inapans 
me J pria d y reitcr, > un moment av^ 

£pn,, camarade.;^, jtari^ voir 

i^le b|^te(au‘'étâit ;à fendroit/de jf 

■vrer,e oii rôn a^t promis„(ie‘ lé^tenîf 
prçt 4 nous fûmes une bonne heiiré à , 
jâtténdre ; ^1" parut enfin , ce fut pour 
nous .dire que le bateau n’y était plus', 

.& quVppai'emment les Ruffes l’avalent 

■> t V- f; ^ ‘ 

X ^fallut rentrer; dans ^le 'marâ^^^ 
d’oîi nous lortions. N otis'^ orîmes iine 

.ÿjiijii-’. ■■' .. ^ -r x-.M '■ reconnu par 

a\ifrq route ; & aprgs. une- lieue de un pâyfan. 
jchemlh auffi pénible, duèx celiii /que ' 
iipus avions déjà fait , nous choisîmes ' 
pour alyl’e une maifon oîi je fiis aufïi 
iqt reconnu. ’ '' / ‘ ' 

' ’ » Que Yols-je , , s’écria' l^Q te , 'dis 
qii jJ m €ut apperçu ? lu vois un. ds 
ni?^' . compagnons , répondirent , me| 
cÿnduéleurs i que trouYes-tu dans foi^ 
am ;dÇ>f?’;.?,-^lraordinalre ? yraimçn^, 
je ne. me , trompe,- pas , a jou ta , ce'j: 
bpînme., c’çlî le ^ roi î^tamjlas,, ,Ouu 
mon arhi , lui dis-je aiifii-tôf d’un air. 

Qiij 
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‘j734. c’£inu|.niê^ç-Nîais 

,à VQ^rf phyliononai? 
jjV CUIS êtes trpp hopnêtc polir 

4 jie rcftifer ks fecours béîoiii 

(dans 4’état-^qii je parais à vçs 
. ' » Çetjveu eut le filecès du 
À? plv‘^ Heureux,. Ce nkfi nà^ oar fês 
'i^iites que j.c l’approuve 

î/,. l’art nTTwa-fîiiC Pt^.C 


cette occafion. , ,ÿ;ii30i 

.^r M,;Cet homme me^.promit^e^^ me 

'tee.paiTer.Ia:ViftuTe, ôi.me • 

Irole' H fort de chezMiû ^ 

"^dey d ie hâte d’a%r chet^cHçrçU^ 

^ & d’examiner 

î-pourrois -paffer; îr® 

ypoms de danger. , ^ ,^c 

: C’était le. mercredi ja;. ^ con>^ 
Jîijne m’était pas poffîbte de, donptr » 
Ifje^olilusdliîipVr mes idées par Ja ^ 
r -de \i ca.mpagne 5 ,à peine j’avai? Va jeta 
. £ ;^^Uienêtred^m grenier pu 
5 : r4Uré,.pue j’apperçus ,1e fbef ÿe. 
;|:ondtt'àeurs!yenant a, gîandsppSiy^rs 

x: ;»2*o;c ' , • •. 


£S 


J^^mailpd^ 9\t j étais. Tm-i. ,:i;oï 
, ;g,*:tpès>flu’U:fot .en»i,, ie Im ‘de- 
^-'.-thapdai- des nQUvelles. . de^ a/ci,^y' cp^* 

î*,Nç;Us.^iopsVaW dit- 

il, lli| la chauffée de Va Viffulé ovi la- 


'.jit 
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reflde'z-vous'^était'donhé ; nous vous 
^ ' atténcUons avec 'ünë '^impatience 
- ^xtr ême , 1 or f<|uë flôli s a vohs âpper^ 
’iine ti^ùube ‘de ’ Cosaques vena'nt^'<'à 
/indus. "!Nc pouvant leur faire' tête j ■& 
'hé rrouvanf point à noW 'cacher ]*aî 
pris lè partiMe la füite , & je crois 
'"que le général & le banquerbutiei- en 
font ftjt àtitant de .leur côté; jté né 
/doutai pas que' Sednjlycht ne fât 
"Vombé Centre ieis mams de' mes. eiie 


semis. 

O.jr «,tr. 


' . » Sur les- cinq’ heures du fdir , jé. 
' vis' revenir fnori hôte; il m’ani\bnça 
• ‘^qu’it avait bien trouvé un bateau chez 
^ lin 'pêcheur où logeaient deuxRuffe's, 
^jnaîs* 'qu’il n’était pas d’âvîid’hafardèr 
''tÔf le ’paffage à^cautê du' grand 
'^nombre de Cofaques répandus aux 
" environs, dont les uns gardaient leurs 
éfiévaux au pâturage , & leà autres 
^battaient la campagne avec ôrdre 'de 
* iiiiyré mes traces Ôc'de m’arrêter pàr- 
'^‘toiit^qù ils me' trouveraient.' lî ajouta 
f <pie dàh^ ceîté 'vue ils s’éri. preHâicnt 
'^in’diftérénainéht à 'tous les paffàns , les 
fouillaient , en exigeâiènt des 'paffe- 
/'ployts ou dés tépo'ndans'^cUv voifinage, 
''2;^''^'*ds's’attâchaiertt plus jÿartîtuUé- 
rçméht éxàniitiér csu.x qui étaient 

IjO V «i.' -.v'f \yr\ . ;i 
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3^8 Histoire, 

, a près dè rtlort â|e J de* aia laUle i 
dè' iiîa %urë^ ' fous quelqiiè 
tiOn ' & en quelque' efét qu^ils pàruf-- 
fent dévânt eux. . ' ^ 
l »» Je tins tohleil avec'iiùes payfan^;’ 
il fut décidé que je pafferaiS la nuit'&’ 
le jour fuîvànt dans la majfon bîi j^é- 
fëîs‘,"ef! cbntinüant la fagc précautiôtt* 
de nié’ dérober à la vue de qulcbn^ië; 
pourrait aborder. ’ ''ÿ" 

■■' >> Lé lendemain , je tins conleiî fiit^ 
rîmpôftahte affairé' du* pafîa^'e ‘'dé'1^ 
Vijiule^) mes payfans étaient îndécisV* 
Iprfque rhôfe entra pléià de joie iL 
lîi’affura que les Cofaques s’étàiétif' 
fèiirés de5 environs, que de" pa(Tàge 
était libre que le bâteaii 'était*prét]^ 
liir le bord de la Vijîute à unéliètie^tfè^ 
Tèndroit oii bous étions.' ' 


** Dès' que’ la nuit fut venue 
montai à cheval, & mon hôte aufîL^ 


limé précédait d’une cinquantaine idé''* 
pas.. Les trois payfans fuivaierit â’^ 
pied' &: faifaient mon arriere-garde.'„ 
Nous traversâmes des bourbiers trè’ÿi^l 
profonds ’ oîi mon cheval s*^b'âttitî^’^‘ 
fouvent.' Des deux côtés p^raiflaiefit ’ 
les' feux de divers camps vqlans'dcs'"' 
ennemis qui n’étaierit pas auffi éloignés* 
qùé mon hôte Savait penféi La clarté'*^ 
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r E'î'ü »v3v'?- i.?<rl . 

^c^feiiJv;rj^ï)<i^ 173^ I 

t6,îQ\Jét^if%oxaW;f ;r.^^ ' 

alors aux Ruffes quQ/^ç’v^ieiit/eux.rt ■{ 

à ïes, 4 v»jter., .,.^;l,;.5 .. ...f,, i 

1 /-'j’» 4 ^PVlS'F)^MnÇ.s •• 

pr^p,,4u-yülage 
a^^^tjfait i%‘ntrepqtide,l€iuij 
lions de bouche ; . 119.11s an pafliqr^ 
a^jK^prèSc. jMioahpte nie_dit4’ai?^ter' 
pendant qu’il irait, encore,; examiner; 
certain endroR dont iL craignait .que 
Uj pa^ge fûf, moins libre- qu’il ne l’ar; 
V 9 iÇi#^éré.. ..... ,, , . t: ' -.h 

^^:jh ne d attendis pas long-tems ; *it 
rç^ipt^ .alarmé m’annoncer que' toujc, 
é^it‘ plein ,cle; Cofaques»..ll -ne leurt 
avait échappé, qu’en difant qu’au x.ev.r 
taur de, leur armée ou il avait amené . , 

deSj iWvres , 4 avait, perdu (es chevaux , 
au. pâturage Ô£ qu’il les cherchait,. derv 
tqiUes parts.^ .. \ ‘ •. , 

. . , ce récit , mes , trois paj^fans. J 

furent fufj.le point .de prendre-la tuit^vj 
M,qnjh.6te ne.les retint-qu’en leur di-.- 
faut .qu’il allait de nouveau i à ladér, . 
couyerte , & que peut-êtfe. à droite.,: 

I où ^..gauche, il trouverait un, chemin 
I détqitrné pour arriver f au bord , de la 1 
tivièré. Mes trois pay fans fe couchçnf* 

Q V 


[ . 
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*734« iütt.1 ei yi ntra. Jet^ Icis opn^^ 

' tarais J lâansi cet itaty îhB&^JVoyaiît 

^ jwefqne->privés:Jde 
>pbttVais/4oace%oir <^ute ’l’cmcmr 
f-vic Epujdoif/portercàla'tiéfendre^^t: 
c-'cKpi^re d’ôter les > üarces 
-ierylr -à la- canlêever. on-MV rÀ ûaû'3 
*/a'Jr Mon hôte, ne ratda pas àir evènir.. 
3 lhin’afliiifa 'j^ue les, Cofeqiies s^éta^ea r 
^ teiîf és. On fe reinit en œafthe.ÿ 
'bout ■d’une demi- heiire, nous' iùrdcs^ 
îihrJa èbauffée de la Üô chat- 

3*âb)tjRnffe venaitià notre^renepiïtifce.. 
vNottis.-nçùs ^cachâmes îderrierèvoyœe 
ibaie épaiffe pour, le lai^f paâer.r ^A 
{«eht pas de nous " laifsâinea^^nos, 
,^«he’va«3Fir Nous? fanes^ «n,/ qïat«o*ie 
lieue à pied. C’eft ici * ^ me dir mdsnj 
hôte ÿ l’endroit déôiné peut votre paf* 
ilége. le vons iaiffe uh momeiat?Ç'ie^ 
■èfeztvmts dans ces bF©w^Ues>, .e» 
:«ttendant;que ie vous ameirelè b^firaii.. 

a.rll ne inc làiffa pas long tems dai|s. 
-/•étte pcrfturé ou je nnie déplaifaisifo iL 
,?Me& geris'enteodireiit plutôt qUr:H«at 
vîehrâit deârames^Nous'nèuSiem^r- 
rwC[ttaraesv&- fnnes enfin' ce t^aj«^JilSi 
ilcmg-tems déliré & acheté pàr tant d|? 
'■ •péiib-& ;de ^ines.i(vv 

icij? Nous* étiofli prôts ?d^bord*p,i 

^ y V • ' 
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. . n fc jPhRTAgN. é^Ë, oj/r 
' îoç^ije iiraîft mcm feôte!à 7 ,l*ecatifri&:ie 
:»*emgrciarit ave,c .uiÙB leod»! aÆfëâtran 
j(de tout .ce<gia’il;avâit faitgoM , 

£ jç Iw! mis uœDS' la .main: autam de d^- 
t'càts.que la mienne étendûe'avee ibin 
jêu a\:ait p'U ramaffer dans ima'pocîw, 
Cétaitla vraie occafibn de.irie débar-” 
AiM&r dé ;ce; rèâé d’argerit qui m’in-, 
jf0moâ0dait.fans> cefîe, vCet .'honnête ^ 
ipayfanii furpris-& prefque honteux > 
f retire & che rche à m’échapper;: Je 
'ïe preffais plus fortement ;< enfin il nie 
.ditique^.fi pour me fatisfaife it fallait 
ahiblument' recevoir' quelque ^cbofe 
'de, moi il voulait bien actïeptef dedx 
Kidncats comme un fouvenir eternel da 
.bonhetir qu’il ^vait eu die me voir^ôc 
îde me.'connaîfre^ v ? î- -i:' '* 
Au-delà 'de *Ia nbitsàp- . 

perçûmes mungros village oh noiis- 
iarrivânles à la pointe dif jour/C’étàit 
de ’i juillet. Il m’était importarit de iïe 
.-pas mfarrâter ; j’appris, même que les- 
< Ruflfe'S: aviqent de ce côté là' des poRes; 
iavancés,'& quefouvent les .€ofeqiààs 
reliaient' faire le dégât aÆc environs^ 
i je demandai des chevaux ’; mais 'mes 
^iroiSi *f{/japoTis. qui ::s.’imaginaierit • 
n’avoir plus, rjen à craindre y ne-dai- 
;gnaie»t ]^$ ia’éçouter> ils cntrei:^^ 

. . ôvi 
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H , 

awber^,^ ou ,apr^;gV(^ h% 
lar^eqiçnt,;^ iJs s’e^ndori^rerU jtpu§ le&p 

^*‘blS. ^ ^ .‘>iî ‘3a'i xij' 

, » Je & ce ^’iîs aur^ieBjÇ du faire 
eux-mêmes. jSchetai un,charript fit; 
des cH e va^^ .pour ^ le. prije , de , yingtTr^v 
cinq ducats que je payai for, Je champs .. 
\» Ce. marché fait à la h^te; par vui^ 
homme, qui ne parailTait<qu’un payfen., 
malaifé, excita Tattention des pafTans^p 
Leur nombre .avait, augmenté , en pea 
de tems, lo.rfque mes ivrognes, éblouis 
fans ^doute par le relie , de l’argenfr 
qu’ils m’avaient vu remettre dans maij 
goche , fe mirent à vanter les Services _ 
qu’ils m’avaient rendus prétçtidir.y 
r§ nt lavoir quelle récompeqfe j-avaiSià^s 
leur do^er. r-- v/ ; -, i .i- . u <,V 

» De tous les dangers que j*ayais;J 
courus jufqu’alors , c’était peut-êtr§Ln 
le plus grand., Heureufement ,, celui i: 
qui était le chef de la bande, s’éleva,.] 
contre ces difeours infolens.,i,Çc.s’a-,^ 
drtfTant à tous ceux qui noüStéi)tpitr.> ; 
raient ne. croyez^ pas à c.et .hpinme^^^ 
ajouta-t-il ,;,ç’efl fa folie dans le; yinr 
de fe croire en compagnie, de rois ôc 
. de princes ; fi vous l’écoutez ferai. - 
‘ bientôt quelque grand perfonpage 
pour' qui .cependant il h’âura gueré$;i 
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j^lis tfe 

q«è qu^ fe furelWifi bàyfkribdmme^ 
lui-même. ' : . / -!' 

• »» Cès paroles détournèrent ftir 
l’iVrogne tout le 'murmure qu’il ^lait^ 
exciter contre 'moi, oii fit dés huées* 

y* ^ « • /V» • 


* 75 ^ 


décèlaiênt't^u'on n'était pas général 
méni^con vaincu ^iie je fufle en effet 
ce- que je voulais paraître'. ■ 
f » Je pris le'parti de fortir lur le * 
champ de ce village ; j’y aurais’ aban- " 
donne ce payfan ivré^ fi‘ je .n’euffe ' 
craint, qu’en l’état oh il était , il n’a- i 
chevât de mettre au jour "'ce - qu’il 
avait^^comnieneéde développer. Je le 
fis emballer dans la voiture ; & pour 
le garantir- des . chûtes dont il était, 
menacé à chaque cahot , je fus obligé ’ ' 
de lui fervir- de barrière ' & d’appui. •' 
Lé chef de ' mes conduéleurs fe ihit’.^ 
devant pour mener les chevaux je “ 
renvdiÿal le’%oiffeme’, en le char* 
geantd’âllér annoncer à rambaffadeur- * 
mon heureux pâffage de W yifluk»' 
■à Nous partîmes de ce village, fans' v 
olèr demander aucun chemin afinf ' 
qu’en cas de pourfuite , on ne. put pas '• 
ire ^quelle foute nous avion^^prisf ^ 
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^754* .Auifi RoiasneÆvicm^où nows’^î^ . , 
^.rae îéglai par.Ætkij,«^iire>.& l^rtJÏe i 

4)seüique je ôconRai^s de%-«aHe'^^du: j 

pays^ 11- s’a^fîait.de paffet le îA?i>gV5i/- j 

,|k)ar ajrriverTur,l.esv terres cfe Prufle. J 

;,ij » Noçus traversânie3 pîiilieiiry-y.il* ' j 
legesj occupés pax des- Saxons ' & ' des \ 
.Rafles , fanS' que iperfortne mdns îdît j 
jnot &. fans nous arrêter^ . Gepentfeiit j 
la chÿeiur-^étaif excelfive, & les' t^ j 
vaux ne\, pouvaient plus fe foutenir. { 
Heureufement.ii cent pas du cheinin 
nous îvîmeslune maifon abandonnée , i 

ôiï nous nous fetirâmes pour ks iai^ 5 
fer; pâturer. ‘ . uot» - r/n n 

..f >rSiir les huit Heures du foirât no:^ } 

arrivâmes au'bord <Punc rivîereî^^À ^ 

cabaret était auprès-, & à qüekjues pds ‘ ^ 
dans le fable une vicilk^naceHe prefv ^ 
, que. -otiverte- de' toutes parts. s;(^tcf • j, 
.bonheur^ s’ëcrierent mes gens , voici ►, 
.enfin le: & un bateau, que j 

• ' Ppovideneé femble àv<^ mis exjlTcs. f 

:furf Tes rbords ' pour .BOUS ferviriàMe j 

jpaffer... Ils pouffaient te bateait 4^*» 5 

la rivière ‘lorfqu’iin payfan vint à pa&* ' | 

• raîtfe , à ,qtii j-e demandai fi c^était''là ^ 

, lt NQg.à( r non rraipîent, r^ondit»iJ^ , 

• e’eft la:; FijîuU i A^ Nogat; à ttnç 3 

4ieuej& (tenik d’ici» t , 
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de' îF'^rta^'ni ce. 
,S'îr)^rNorareiïtrânKS'<ïiioSi le tfHHarèt. 
oJe xJîs tjue nous éiionsi des-ibouehei^ 
jde. Mm<nbottrg\^.^ que nous voulions 
■ ipafl’ér le pour faire Mes achats 
;<iè bétail. €e trajet n’eft pas poffiblev 
j^épondit'rbôte*!tous' les bateaux de 
reèttçTiviere juiqu'^auxplus petits onit ' 
.Mté enlevés par les;Rufles & conduits 
:;àT Marienbourg •,; 'à caiife "^des partis 
Ëolonais. qui battent la campagne dè 
.fautre côté de cette riviere.' -' 
n.T» Nous nous remknes enMhemîii. 
.Après avoir fait plus d’une Kevte > 
BOUS, apperçùmes tui village ;* j’y eit^ 
irai pour prendre langue, jte dis à une 
•iemo^e que je rencontrai j que Je fou- 
bqitats aller an*delà dit Nogat achêrer 
du bétail , Sc que je la priais de m^in^ 
diqiier, l’endroit le plus aile pour ce 
Jpafrage>.'VovîS venez fort à proposv 
répondit elle , j’ai'éti bétail à' vendre , 

• nous nous arrangerons enfembîe.. 
iMffedai de paraître ravi de ce qnMilfe 
fïh’apprenait maisje répliquai queijè 
iie: pourrais prendr&*fon. bétail ‘qu’à 
mon retour , parce que j’allais cher^ 
jdîcf>iuie fomme d’argent qui mutait' 
dpnt j’employerais volontiers 
partie au ibarcbé qu’elle me prô- 
Maisil n’j^ a^pas uA lèiil ba^^ 


nin - ■ y , 



3 , il P s: ^ 

J1734- * tealV , ^ repHt-iélle^^ ' 

V éîiir ?■ f ôdt •'èc? ûàe ' 
lui disîjè’'d-lm' ait 

con£ance| j^aime miédx^rècè'^oiii^Hé^,^ 
fetvice ' de v6ns que dè tôüt'autfe 
connais le pays ; il n’éft pas j)dffible‘^^ 
qit’obKgés d’avoir uh </ôrbmercè‘tdlir^^ 

. tmuel' de Tautre' côté dé^'^là^ rmefé , 
J^^I..'■^votïS n’ai^Z'J malgré' ^ 
ijj <■'. *' çautîoris dés Riiffés/q 

' delà’ pafferri Je vois bied', iK>nlinüétî-^i* 
' t-èHe , que vous êtes tin ^oh homme ; 
tenez , je vais vous donner rnîm^lîls"!*'^ 
qui vous' mènera à lin quart' de liei/e^^ 
d’ici Vil y d à l’^itre bord un pê'ch^'ür ^ 
deTes amis qui garde daps fâi hiàifdd'^'j. 
un petit bâteaüj; à un certain' 


cet nbmnié viendra vôus jjrendte^ y 
. remerciai cette femme dans|lésVetii^s 
les plus' toucbans, ôc je partis av(éic^"^ 


foii'hls. 

» Arrives au ^ôrd du Nôgàt'",^ië'‘^^ 
jeune homme donne Te fignal^"à l*inf*^J 
tant' un pêcheur fort de fa '^âbâife"^ 
traîne lè long '^li rivage unè’ jlèthfe, 
nacelle , la met d, l’eau, & vient' J» ‘‘1 
nous; j’jr entraiavec ùn de, mes pay-„ , 

. t >3 ’ farisi Je îaiffai l’autre avec le charript,^ 

• en Ittî'wdbnha'nfd’atténdre f^ caniâ-. § 
' rade '^e 'j’à vais delTein de renVoyet."" 
le même jour, * . 
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mik, 

trouvai esifîa à l aof j, de to^^J^^nger;^ , 
je congédiai .mon payfan a yêc uô billet * 
pour Ijambaffadeur * qui nç contenait^ , 
que de.u^c mots en cnifFre » dont j’itaxs.., 
convenu aveu !çç minlftre* J’açh^tai’ .• 
un j^itre chariot deux chêyaux ,j ,* 

& jê me rendis K MoTimbourg" >k ,j \ 
']Sjanîflas fut rcçii dans les* Etats 5^^ rivc^fu^ T* 
roi^^de ï^ruffe \ ayec tou?^ fes honneurs serres du t 
d_us,^,Jdh fang; on rengagea à fixer **‘“‘^®* 
fa rédd^nce à Ronigshcrg , où l*afîlaence 
des'feignÈuts Polonais rèndit bientôt i., 
fa.’coûr Vaulîi brillante qiie celle de ^. . 
Bcdin^iX^^ genéraÇd*ri?/;mX<:Ær ,, après 'i 
ayoit échappe à' inilie dangers, vint , ^ 
le r\i]bmdre,/'dâhs.,cet'te ville, i J;,/' , " 
dl y apprit que Dantzic avait ,ete«. .. 
forcé ,d’puviir fes^’p'brtes ,à Parmée V .. 

RiilTe ^ que le comte de A/zm/cA avait ^ ^ 
exigé que îè primat de Pologne • 
rambafladeur de France,, lui , fuirent . *' 

livrés' , que ces, deux feigneurs^,.. 
s’étànt pf éfentcs^ eux-mêmes ù fa tente , , 
il avait bfér les faire conduire ieh,. .* 

J ' ^ ■ 'i , ’ ‘ ..'.'•.J ^ 

pruon...;, ^ ... J.,-- 

Quelque, defir qu’eût lê cardinal .,/r- Leroi 
de F/eun! de conférver la .paix,, la ^ 
gloire de la France ne permettait pas r^uipcrcur. 
de iaiffer* impuni raffrbni fait par l’em- 

*.* * ‘‘ ^ ^ ^ i ♦A. 3 
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pefèui* , a^rbeair-^^ 

' Cha%)igfii , inmittte d e Frahcè à Hondrtf^ . ^ 
• ■ V\;’aiVpTéfent:é à' dette COÛT iihrtiém < 

^des 'grkfs dirtbi' côm'ré l’cmjw^^ i 

lis rôûlaîênt'‘‘fttr'ÎÉ 'convention’ <jû^ < 

' ^çç’p'tirxe avait fai^e’ avec la CzàVirteJ, I 
‘pbuT'èmpêcher l’éîeâion 'duroi \ 

tiijlas \ fur tes violences ^ exercées’ 1 

'par ces deux puifTanCes ,^c6ntré%ne < 

nation libre. Ils parurent à la iit-and^-* i 
«Bretagne des motifs de gtiefré'lëgi- r 

tinies. On' en jiïgea de même| ài.k i 
Hàÿé^Les Pfovinces-Unies, aivtrefois It 

G promptes ô£ fi ardentes à prendre v 
lès armes ' en favair de«ila màifo'n C 

' Autf icbé contre la France fe coh- p; 
‘'tentérent'de né^ciéf une fieutr allié; 
“p'oîif-M‘Pays;Bas. n 

' téiirs Hautes PuifTances repréfeh», i 

"'ter ent ' à ' l’empereur , qiie n^ ayant ahi î 

^ cûn 'droit de fe mêler de' l’éleéHôn ï 
d’un' rôi 'de Pologne’ elles ne fe £ 

^cfoyaient point obligées de'péçhdre 
’ "part "aüx’ difTérènds qui /s’élevaient k 

"‘ ce fnjéT'. Elles omirent en nfêmé 't^ t 

"à ' là ' France d’obrerver Vrie^cxaièl® 11 

.. - nètitfàlifé; fi,lè rôî vouîaits*^^^ il 

’én cas de'rup'tùrel à ne pas attàqiter i 
''I les"Pàys-Bâs Autrichiens^' Elles âjoti- ï 

'taientqvi’élîes entployérMéûtleürs ^hs { 
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« ,yi,mne^^,xomnMt ,ideÿ WftUitJs 

.; ,/du côtf de -la Pjajidr.e,. & que'fi leur 
, ,mé4i^tipn;à, c_eî égard était inutll<^,, 

^ .:^lles, ne luitionneraient aucun fecours, 

; Ce. traité de neutralité fut fi 2 né,.à la 
J, ..Hftye ,. le y ingtfq«atr& , décembre, 

J ;R^publique de ,.Venife demandav & 

.4;>btiR(i la^méme neutralité pour fon 
I territoire. >, ,, j .,,, 

„i Les rois d’Efpagne & de Sardaîgpe^ * 
i i . v^^ewicnt réunis. à la France pour vengex 
^les droits du diadème fi indignement 
gViolés.en la perfonne. àe S tanijïa s» 

J r^es.detix puiffances avaient des griefs 
.particuliers contre la cour de Viennç. 

'5 ’Le^.roi déclara, la guerre,à l’emp'^ 
reur , par un manifefte du dix oÛobce. 

^ „|^;rçponie de, Fempereur parut le 
; ,«î^,fcvanti & u^ déclaration pu« 

J, par lé roi de Sardaigne , CharUs 

^ Jimjnianu^ ^ lui fervit de réplique, 

I O J It.. neutralité alors pégoclée.ppqr 

_jX’ipaW5^_bodirdçs, entre, 

i 4*empereur, auraient lieu fur ^ 

tiere.d^Alface ; dans. cette circondance 
liftait, aÿolumentnéeedaire d’oçcupèr 
^la Lorr^è ^. dans, la crainte, que les 
P etnparalïent 







s^ouwWPént par cette '^proyih(;:Æ 
porte^ vef s Me*"Cœiir Üe la Pràtuje^ Le 
comte dé Belle-Me fut cLarg4 (iÊ pr^-^ 
venir iü dnckette que ‘ l’intention duj 
roi n’éteit' point ' ‘d’entVèprendre 
foni autorité,' 'ni ‘de toucher 
revenus; St du confentemènt iJe çettjSj 
princelTe èntrà dans'iV^cj^ Ie,tr^?|Ç, 
-o^obre-^'avec un corp^’^cie t/bupeS^^ 
Les rois de France ,< d’Erpagnè 
.& de Sardaigne j avaient failî;ie.ur, 
planid’ô'pérations. L’Erpagne ,"ènâçc^^ 
dant à la-quadruple alliance qui ai]^u^ 
rait. un -établiffernent en Italie , ..arp^ 
enfans qUe'Phiï/ppe'f^ avait 
fabeth de Parme , fa fécondé 
-^çrlâîttbujoiir's fe réferv.ef la fç^cyiti^ 
*de. faire' valoir fes droits fur i Us, 
évinces d’Italie , qui avaient' apparteriiis 


-à la'-mdnarchie Efpagnoîe^ 

■fucrre de la fiicceiTion. C’était le tu'''* 


de '.fes ‘ longues négo^ations 
France, dont les dimciiltcs "a-yai^nt 
,été pluÉeurs fois fiir .Fe point 
lumer'en'Çurdpè le feu de îâ gùe^cej^ 
l’inftant' iÉ'ait' aîôts 'favorable^ PPMn 
s-ëmparêf'de Naples & de. Sicil.ej.,.lÿ; 
mettre 'è exécution" une partie ./de$. 


profets du 'cardinal Jlbéronî. 
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•/LeuroF dé ^Sardaigne 'eipérail* de 
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réunir le Milanais à Cçs état^^ ficfde *'3 
cîiabg'èf i<^ri ^5ire ,en ^ ^:eliji dç^roi de 
Ldmbafdié. Ce pr^ince. tirait fes droits 
fiu' lé' Milanais , d*Line^ fille de PhWi 
lippe ir, 'foi d’Élpagne, dont il -def- 
cend!ïir ’;'’il paraît même que les deux 
couronnes le propofaient de luifionnar • 
éritore le'diiché de. Mantouc, &.quc^ 
^Ins'cë ’cas-là, il àiirait cédé la Savoie 
à - lai ‘ France'. ^ r ?/>. \ 

*'Xë rOi'de France n*avaitî, €n vue. 
qttë l’abailtement de /es enneiuis, ôc 
le' fiVccès dé; fe^ alliés. • Le, royaume 
tii^à lé' plus' grand avantage de xette 
guerre. L’acquiüiion de la. Lçrr^e 
en fut lé friilt. ' * , ■ v-;, ->!■. 

{'^îf fiit çdnVerui^entfe les alliés que 
W ‘f6i fe cKargerait feulftd’attaqiieé''^ 
r^ïfâmàgné'^, & d’aîdér le foi de Sar- 
^ daigné à ' conquérir , la Lomb»af die 
t^iindis que le roi d’Ffpagne j .cm»:’ 
ploierait toutes fes forces à lé reodrC' 
ijiairfè dés deioç Siciles.^ V 

. ^'/L’empereur voyant, l^ragerpuêt-à' 
fondre Itir' lui, fe repentit fansdontel 
dé l’àvoirattiré liii-rnême fiirXes étkts.l 
l^é ' grincé Eugène avait opiné conf-î 
tàmment ,, dans îe,confeil, cle yitnm:^\ 
c^u’on Hèvait tout facrifier pour éviter > 
une guerre dont il prévoyait le maù- ’ 


/ 
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generav 

réfoUit d'ô^oïfei^à îà^^'Fi'ançét' 
reûfémëht |)6ur ce gfahct \^apiTàîn^^‘ 
fa, rëputàtiQn' était taitè’^àvârit 
gnerre, .pendant Jaqüeilé jl,n^épf6\'ivài 
' qu’une fucteiliori rapide "de revefs.J^ 

'« Le Hte iharéchal'deZ?eA«^/VA p 
.iMréchai Je coniinandémçrrt de l’aTmée''d^ÂUe-f' 
macne, parfit le i7'd*âoûf2 poift-^fé' 
raéeid’Aüe rendre, a ttraibourg , oir les ttpnpes 
mape. 'fe'^raffe.mblaient.' Toute Taraiée pafTâ' 
Ic^Uiin le " i z , le 1 3 &c îe 14 o'ôdbrçr 
‘ ‘ La trànchee fut' duverté devant le 


-0 •’^fort de^^iTf//, la nuit du 19 au 20,- çt 
^pàr le màrqiiis de F«#y?|fàr, lieiitèn^ « 

^néral',^le^céInte'de la a: 

' maréchar de camp j" & le ‘inarc^uis-* I 

d‘Oiidtèot \, brigadier. Deiix" mille tra-^* • îc 
vailleitrs 'furent foutenus par lé'Vé^ c 

giiment dè Navarre-; quelques com-* { 
pagnles de^ gftnadiérs des régïri^én's? p 

ce îâ' Marine , de Richélleu , .‘êc 'dé^^ üj 
Bourbonnais ikindçtachetnent dé èéttt: v 

gcndàrtRes ,'Sz quatre cent c“ihc^iïnij^ , i 
cavàîiers ou *dra^ns‘à pied ;Ha I 

* ‘ capitula lé 28’^ les régimens^e G éhfîfe' l 

, & de ;Rduergue. y entierent lë'pte-^ 1 

mièr noVeinWe poiir-^ ÿ fefteit W \ 
garnifon. 
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-La failba avancée ne^p^r^il; pas, 1734^. 
f^ire d’abtrês cçjiquctés^ I^V-rnaré- 
avoir tait, Ié,9.novenibre ,r 
la rèyue ^énera^k de JVrm 
laqiiepe' kr valent, le comte ^de 
rblols-, le, conite^dé Çkrmotii^ le prince.' 

Çonii, le prince de Dombcsl &c, 
le comte a £u^ ht entrer les troupes 
dans les, quartiers d’hiver j & revint 
ir. Ver tailles, pour ‘concerter le plan’ ’ 
de la , campagne fuivante. . - <? i ■ 

' Le maréchal de ,L 7 /Arj , .homme ' 

rnàrëcHal général ’dé France , -&i. créé vni^J généT 
géheralifiiine des armées, de France , 
^’^agné"&_ de Sardaigne, en Italie , vrTnZ,dBC. 
qiuUÎârFontainebleau le Z5 octobre, pag^- -i-' de 
^ Arrivé le 6 novêmbrë à il en 

jîè : S^’ârrêta dans cette ville ‘que. pour" 
ialuer la reine ; de joignit, le' 1 1 , le 
roi , de Sardaigne qui avait déjà corn-, 
jnencé. la campagne avec avantage, ' ■ 
FiÙars, âgé de quatre-vingt-trois ans, 
portait dans un corps ufé de fatigues,^ 
iji^neanié pleine de vigueur, La.yiftoiré’ 

•\:bla üir ,.fes pas, jurquW dernier 
jntianV, de fa vie.. Il prend la ville de. 
l^avU lé ^ novembre ; 'marche 

s’en,. empare , .fait le fiége de 
la citadelle , qui capitule le 29^0- ^ 

Sré. Pendant ce fi'ége différens, 
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1734. idétaçbemcns des armées Franç^’^e ^ 
■' ' ' ■ Sardé , s’empâreRt des villes de'^6W- 

^ ’ 2 addà àè'^Pi^l^ij^khonc y de 'Çreri^'c 
' ■ ' de ; il n’était pas poffimô 

■ «8 faire des conquête? plus t;^i^. 

pc de qict- Tandis '"que 11 czafine failait laloi 
suc* aftro- aux Polonais, & que re’mpereut^éw 
4*11 au Pi- ‘ïllie éprouvait les plus rudes r^vep, 
fcupour dc-iquelqués aftrono^es "Français exgcü- 
fVurè”dp jetaient "le projet hardV de ’déttVm^^ 
géométriquqnient la figuré de la.terref 
opération importante pour' là nayï-. 

: Il sagilfait de melurer :un 
du méridien _ fous , l’équateur.^^^ 

. autre fo'us le pote, tçv-carmhàt^.^ 
F/euri, & le comte de Maurepaf^j^^ 
miniftre de^la Marine "^.n’épargne,î^j^ 
aiieune depenfe pour la’réuflit^ . d^^ 
çntfeprVfe qui honorait Içur 
tc're. Mefiieurs Bourrer 
de là Crndamint , deftinés poiar^àJ^^ 
au Pérou, partirent Je î<j,,4naij?''Ij(s 
cbmptaiejît ne pâifer que^quasré^^ip; 
hors de leur patrie , ils'en employ 
plus de dix dans ce voyage., . 
a combattre la nature les hoqifneji;. 
Meffieitfs de Maup^nuis , Ç(aira^U‘^ 
Camus , & le Monnur, envoyas, dans-- 
le Nord , jie fs làiyrent çn qu’eà; 
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''Î73Ç, & revinrent au bout de deux _ 1734; 

* ans , après avoir fait ériger à Tornen , 
fur les confins delà Laponie une pyra- 

'midC) monument de leurs travaux 
’& de leur gloire. Une année fuffit 
à leurs obfervations ; mais il leur en 
' "fallut employer une autre à dompter 
^la nature dans ces climats fauvages. 

- ''Les académiciens deftinés pour le 
Südjétaientaccompagnésdemefneurs 
àèJuffieu , botanifie; , chi- 

rurgien; Hugo^ horloger &. ingénieur 
.en uiilrumens de mathématiques ; Ver- 
g»î«', deflinateur pour les plans Sc 
les cartes , & de MorainvilU , defliha- 
téur pour l’hiftoire nanirelle. , < 

‘ Ils étaient pourvus d’argent & de 
lettres de change, fls avaient desre* ^ 
léommandations du roi pour les gou^ 
verneurs des places étrangères , ^ 
dès paffe^orts du roi d’Eipagne. 

'Arrives au petit (ïtwve , dans riflè 
de Dominguty ils fé rembarquent 
j^iir Cmhagtnt , & Vont delà à Pono^, 
Melio^Ws traverfem î’ifihme de Pa* 
riama Bc naviguent enfin fur la mer 
du Sud. ' ' . ' 

• Meffieurs & la Çondamî/Uy ' 

prennéritterré à Mdnta , fouS l’équa- ^ 
tciir , tandis .que^ levirs compagnons 
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#.734. 'pourfulvent leur roiite pour Gnyaqtfil^ 
poitr prendre enfuite par terre k- ché-» 
jnin de Qïtiio. M. à^\]2L -Condatriinç^ 
prend le premier , en quelque forte , 

, poffefîîon du pays au nom des fciences. 

• Il ^rava en latin fur les rochers de 
Pàünar : « On a reconnu par des 
n obier valions aftronpmiques 
ce promontoire e^t fitué fou$ -l’é* 
qiiateur 

*'M, Bougucr ' . ttoxivzxit îocôni- - 
[mode, fe rembarque potir-fuivre ’ies 
‘ cbmpagnons ; M. de la '^Çondâmint. 

’ feul , 's’enfonce dans ks 'teri^s 
'à' travers des forêts imm'ehfës' 0 - 5 c 
imé les naturels' du pays qui güidàient 
' iès pas i cbnnailTaient à peine. Ü'âftiye 
*” £ir le Tdm met des Corde) ieres » iTion, 

' tagnes les' plus élevées du -globe, 

" arrêté foiivent'par des\torrenà^i^ii 
’ formaîent des précipices ’d^iiaè>“'prb-* 

'“ fondeur effrayante. Pour la prtttjtère 
"fois il’ vît deç ponts faits a^éê'dts 
^'Hânes.‘ C*eft une plante foti^-^^ 

* - flexible qui s’attachë aux ikbres çfeimme 
» la lierre, & qu’ôo 'emploie ‘dans le 
Pérou au Jieu de cordes; Les ponts 

3 '“ ù’onén fait, 'refiembleiU: à^ itri filet 
è‘ pêchetir , tendu d’un''' rOcher" à 
- pauti-ç^Çoiirbé au*milieif^ ' 
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ilflédaità diaque pas, fous €7345 
|çs pieds fdu voyageur , & Uii laiffe 
yoir précipice wr lecjud il eft fuf* 

^ pendu., ,,i , ... , ' . T 

delà Con^/tf/«i«e.apperçoit enfin 
, la • .ville ^ Quito ^ bâtie dans un desQ^"^' 
..pluS; délicieux -vaUons qui foit dans 
rimiverSî, , f; ,, 

Par - tout des arbres du . plus beau' 

' verd , étaient couronnés par des fleur^^ 

» par des fruitS: <8c par des boutons;. 

^ pn..mpüronQait dans un champ , ou 
jfemait’dans im autre, &. les, épis , 

^. commençaient à paraître dans un troi- 
,6ane. Le printems, l’été &. l’automne 
y.i'régnaient à la fois , tandis que lés 
foixunets des CordeUeres qui bôr- 
..dadent les -deux cotés de ce.fuperbe 
payi^e % étaient couverts de brouil- 
i lards, de -neige , de glace &: prér* 
^ientaient l’afped du plus tri^e hivér*- 
* D’un coup - d’œil l’ofafer valeur em» 

O brajfTait les quatre faifons. L’acÈdé- 
■i ttaçpso. retrouve les compagnons a 
ils avaient été bien accuéillis 
- de tiOut le monde, du gouverneur,. 

-rjdes magifirats, des citoyens., , - , 
ici î>ans-ce pays oU Tor ed: plus corn*- 
. aiwn ç{ue les denrées , i’argeait inaa- 
, qué-^tntû^ à ^nos académiciens ; de 
: - - - 
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lettr^^dç crjedh 
, rjcçominandat^ns , oii 
çn fournir. Ils font obîigçs de yeiidriç 
leurs^ bijoux , leurs habits y leurs cbe* - 
miles garnies , de dentelles ; . Ôç avec 
les fonds ’qu’ils fe procurent de celj^iç 
' maniéré , M. de la Condamine cpqrt 
par terre à Lima^k quatre cents lieues 
delà , pour fe procurer de l’argent , ^ 
^e hâte de revenir par mer. 

. Pendant ce, tems- là , on intentait à 
Quito un procès à fes compagnons; 
ôn ^es accufait d’avoir fait ia contre.- 
bande ; parce qu’ils avaient vendu 
l^ur linge. Ils , gagnèrent non fanS 
peine, ce ridicule procès. , 

Tout en plaidant, les académiciens 
travaillaient à, la .mefure dés' degrés . 
du ..méridien. Il fallait placer .des 
^gnaux,fur les pointes des rochers 
qui bordaient ce oeau vallon, & cette 
entreprife était bien plus dilHcile qu’on 
iie fe l’imaginait. 

70. Def- Ç®. pfy? peut-être le 
criptioB aeile plps^éleyé 4 ^ glpbe. La .yilîe^dé 
crdeiiere*. à quinze ccnts toifefaurdiçifYI 

dpTniyeaii^de la mer/ Lès, 

^ dj?s,fiifonts .Ctf« dtt i fi/-, 

iesp^^utesmontagnesaqsPyrené^ . 
ont moins ^ dç Jiaute^i qqç. Iç / fppq 

' . ' / 
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Hetté '^vlilëreït bâtie ; 
* & lesf^bi’iïnyàknës qiü lè''Bbü‘ronrleht 

^ëîéVènt îrfièmrnent plus aii*-défliis dè 
^ VàŸi tjiVé les ‘Montagnes àé' Brian ^dii 
fîè ' ^cteveht' au-dèffLis dés plàinès'dtt 
'* ï^iértîÔnt."'tê'fbmmet ^u 'Cfiimbora^â-^ 

»Vf4 ! 

> 

cil a Trois ITilliÇ QwllX CcilT Yingl lOim 

^ lp- défTi\s "dit niveau dé la' mer ; 'c’él^i 

^ à- dd^è^^’qüe *ce ràont'cft nin tiers pîui 

élevé que ie Pic'de Ténérij^e,\a plus 
4]àute montagne de notre hémispher^. 
üi, * '’• A 'travers des maffes éhorines 'dè 

'*’ néig'é' qui couvrent les montagnes îéS 

® bliis confidérables cmî forment^- îâ 


^ ' fchàîne des Cordelieres , oii Hémêlè 
aifément. qu’elles’ furent àûtréfor^ldéà 
^ ¥btcaris.^L'^es'to‘{irbilIodsde flam^ 

âe‘ ftirnéé! q ui for fent encore dé qïièU 
îi* ques-unes ne permettent pas4e nioindrê 

s* âbdtiè flir cétté origine; Tout le Taïïôd 

^jui péü^ 

ît| îîéueS delargeüf y èft 'férripli -de nl'à- 

tieres vomies par les volcans,' 

^ fiè'é^trïbuè pas pé’ti à 'fa fertdit^.^ • ‘ 

«1 icrivi uc^uxwctij^ 

i obftf^âfidns dés^académidén?,*Tddï 

i J t u '• •iï.'. ^ . j l /ï* ^ . ti- ; ■■•i- i -• i ' ■ •J ; i > *. 

H 

n clc lil illicT y 0^ 

) • d’èft " la'' qiië" iéSH’'dÿagéli^ pniâ 
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iiitréfttdes' ont’été forces dë 
la neige permanente a toiijotirs 
xnaccelTiblesJés,Tommets qui avâîèîlir 
plu5 d’élévation, 

Une plaine quia depuis trente 
qu’à cinquante lieues de largeur, 
de bafe. à ces étonnantes montagne^' 
Des lacs plus ou moins confidéràBléT» 
occupant une partie de ce vafte clpàcifc 
Cêliù de TitUCaca ^ qui reçoit dix 
ou douze grandes rivières , a fol^Hft 
& dix tqifes de profondeur, quatre* 
vingt lieues de circonférence. Dé fêtf 
fein s’élève une ifle où les prenièrs 
Jn-cas du Pérou prétendaient' "üvôif 
jccçii la . naifTance ; Us la deyaieisî^i 
difaient- ils , au" fôleil qui ‘ iëiir 
prefcrit, d’établir fon culte, dé tiret' 
les hommes de la barbarie : & 'ds 


•leur donner des loix fages. Cèfte 
^abie rendit ce lieu vénérable. On 
y éleva un des plus auguftes femplw 
qiii fuffent dans le Pérou.. Des^ pélèrüis 
y accomaient en foulV de toufés.'îés 
provinces’, avec" des offrànd'ës éfor, 
d’argent &?de pierreries. C’eiî ùine 
ttadîtion confiante dans le pays,- (^ü’à 
l^arrivée des Elpagnols , les prêtres 6c 
les peuples jetterent dans ce lac dés 
liféibrs immenfes.- ^ r- • '/ 'r.,\ 
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. Nos académiciens étaient fans cefTe 
obligés de defcendre dans des ravins 
irés-profonds , de traverfer des tor- 7*- Tra- 
fens quelquefois très -rapides y tic 
gravir de rochers en rochers, jiiiquesdimicjçj^, 
fujr les pointes les plus faillantes , 6c 
les plus convenables pour y places 
des iignaux, & pour y établir leurs| 
înflrumens. ' 

. La nature varie d’une maniéré très^ 
remar^iable dans ce terrein inégal.' ' . 

A une certaine hauteur croiffent cles' 
arbres de trois efpeces particulières 
à ces montagnes , 6c qui annoncent 
par leur firuâure & par leur feuil- ^ 
îage , la rigueur du cbmat oii ils font 
nés. Le plus utile de ces arbres eft 1« 

CüJJÎS dont on fe lért pour les travaux 
des mines. Plus haut on trouve Cîcho^ 
plante que l’on bride , allez femblable 
ait jonc , & qui devient plus courte 
plus faible à mefure qu’on monte; 
au deffus de Clcho on ne rencontre 
plus que, de la moiiffe. Viennent en-- 
fuite des roches ôc des fables midçi - 
.Dans ces lieux agrcfles on voit les 
nuages rouler fous fes pieds; & au- 
dtfius de foi des neiges aulE anciennes 
que Je monde. • • ' 

, Les Péruviens ou les Maïs qu^ 

R iv' - 
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97^ le» ‘^académiciens prenaient {touffuleii 
g^er ou pour |>orter leurs inf^i]U-^ 
ihens^» orn leurs provifions|iles abâcH 
«donnaient fouvent dans cesodéfertt. 
inconnas^^ ' quelquefois' mêntt ikdes 
volaient. M. de la Co/u/(uiz/«&^abQm> 
donné feui âirun rocher, au fommet 
dO‘ mont. C0/o/;ari , yolout /alér^ 
€teint'& eouyert de glace ,) qui) s’ein? 
brafa bientôt d’une maniéré- tei^ihle. 
U y pafTa'deux joims & deuxmuioËÿ 
mourant de • froid & de ;fox£> En^m, 
ilîs’avifa de prendre un des verres de 
^ lunette j & de fondrev en y railr 
femblant les rayons du foleily' -tmripeç 
de neige dont il étaiKha/la ibtfqui 
le dévorait. Il s’en fervit enfiiite pObr 
^embrafer. quelques matières conibuf- 
«^ibles.n r- . .. ..•r-'üvS 

'te^miférables pâtres qui cirent 
idaiis ces montagnes, volaient fo.uveqt 
«ies ügnâux, quoiqu’ils ne fuiTent que 
3 de ’‘bûis:,ou de . toUe ; quelquefois 
'•un ' Ouragan ou la cbùte-d’un torrent 
, inattendu, ou celle de quelquerocher 
: ou d’un 'amas ,de neige les rerivcï- 
& fait. On fut obligé de rétablir, jufqü’à 
fêpt fois celiii , qui avait . été_dreflTé 
' «fer da cime du mont Pampa-JAurca. 

Eor fque les ligna jix jétaij|nfe placés , 

- Y ■ 
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«spdfés àïtail 

shipl^êtiâieBAéïtffeRt^ , 

formâeat.^ onovK^^^abi. 
lolage s’éki^eri ,> ! coulen^iiii^Qur 'â^M 
modt^ü&ÿ^.fe dcplo.ysr //s’é:teiKlr^/>) 
taivelôpper les* fignaux/fâc les^^ècobcï 
Idc vue tks obfiîWMeiirs. 2il fallaii 
«madi^que^pe-ibis |)eodant£lniit x:>u 
di*. 70ûrs ^ q’neuce? aou^g&^fût. diâipé;^ 
ion în’ol'ait defcendre „de ' la , mon:- 
.tsgné, de peur de manquer lemoment 
:de l^oblcr vatioEuPour comble de maux, • 
l - ks académiciens éjaieiit ^refijue tou- 
i ijaqpus' réparés , la néceflite-^dVâbferver '• 

$ lepdiverslieùxàlafoispifolaivcliacim 

I ■. î'i A \\ ^-ifî-io/ob «î 

"■iiiCe âit ài travers • ces difficultés, 

& avéc des fatigues que rien ne poii- 
' ivait égaler , ' que leur patience , qu’ils 
î - parvinrent* à dreffer leurs fignaux fur 
i la cime ou for le penchant* de trente- 
ij ■‘.neuf montagnes-, dans une étendue 

I de ^atré-viôgt' lieues i a5funtucom- 
5 fMencé ^un peu en deçà^ dcvl-équateur , 

trois degrés' au-delà y- depiûs ' 

' tCa/-ii/>o(«roH au nord de Qttifo , julqu’à 
; ■'Cîkiaan' au fod de CMrt(a.^ '• *^.-a 

^■.*’=Leurs travaux n’étaient "point en- * 
core.foiis, lorfqu’affiliànt dans cette 

R V 
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394. HisTofiiE 
*734*" demiere vilîe à une cbnrfe'de tatr-' 
reaux, la populace foulevée fe jett» 
fur eux en ies menaçant de la-moff»’ 
'{Qiy\-Sèiitrqücs {q doutant de la-' 
' . caufé^' de' ce ■ tunmîte j fc mit en dd-î'' 
‘ fenfë ; en impt^ - un moment * à > 'tei 
furieux les repoiiffa d’abord , Ô£ leur 
réfiftent toujours avec intrép»idité, if 
terni ba percé de coups aux pieds des- 
3 cî/d<^rticiens , qui ' remportèrent* tout 
• •fjfnglant, en fe défendant eux-mêmes.’ 
contre ces hoffilités imprévues.-' 

71.^ Vn ' '■•L’amour était la’ cauiè de cétatten-' 
tat. Un Péruvien jaloux de Stnhrquesy, 
j'ù Jts psrj’; avait rcfolii de le êiîre aflalïîner. it 
vieus. •' p>y réufïît que trop bien. Senurquei' 
mourut dans les bras de M: de la 
Conàamtnc ^ en le 'chargeant du' 
dfe fa vengeance. Ce bit un procès 
qu’il eut à foutenir, & quSl gagnait 
mais "avec plus de peine que' celui 
qu’il avait eu poui' la contrebande;' 
It'diira trois ans ; l’auteur du meurtre 
, -V ne fut condamné quVu bannîffement» 

■ Ib'ne quitta pas le pays, on le cacha^ 
1 , ; , feulementperidant le fejour qu’y ftent^ 
-■'les académicichs. ' ■> 

' - Avant de partir ils eurent lin troi-’ 
fieme procès. Ce fut au /iijet dé deux 
pyramides q«lls vc niaient él e vc^ 
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»ux deux bouts de> la baye j raefurcô) l7J4^ 
à :1a toife fur le terrein même , povur 
fervir de fondement à leurs calculs*: 

Cés deux pyramides devaient fcurniri 
dans tous les fiecles , un-moyen facile 
& sûr , de vérifier leurs obfervations». 

Desf officiers 'Efpagnols s’allarmerént 
de i’infcription dans laquelle il était 
parlé du roi de France;. M. de la’ 
Cênènminc remporta ; les pyramides ' 
furent' élevées i elles furent renver- 
lees' depuis. Des raifons d*tine poli-, 
tique inepte firent détruire ce monii-* . y , 
ment le plu étonnant peut-être qivô. 
lés horrimes euffént ériges à l’honneur' _ 

&oà 1-avant.^e • des fciences*' 

£(M. de la Cohdümine foutint encor'C; 
quelques autres- procès qui ne 
remarquables que parçe'quM les gagna 
tôiiS', quoiqu’il plaidât' dans un pays, 
étranger, contre des gens dont.leÿ ■ 
juges étaient 'les compatriotes &: les 
amis, • - ' " 

-Le- jour où Mi de la Condamint^ 
devait partir dë''^«iro , on liu,voîa'af-i<i‘mi. 
fes papiers, c’était lui ravir le f*^nt 
de dix années de peines & dé travaux, leurs «pé- 
Dn mônitoire lancé contre les voleurs^ 
ks cffiraya plus' que toutes les per-’ 
fpdlitiorts des juges. Les papiers furent 

Rvj. ' ■ 
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jettes , on ne fait-par' qui , .dans la 
maifon de. M. de- )a Condamint^ 11 les 
l‘etroiwaii tons ^' excepté desx. petits 
livret» ..pëu impoÿtans od- IVm iièa- 
gjnait o-ouvec qiielque’incdcastioa.fur 
les -nùnes d’ofiquei les^ens dmpays 
croyaient . que < ce$ -^académicieiis 
avaient été chercher hir les montagnes.' 

accepta 4a: placé de -pre-» 
nier ■ cofmographe ' roi d’Efn^gnè 

^''LiauL, --Après ^ }e. .tremblement 4 
terre qui renverfa c^tte ville en 1746 v 
cefavant.fongea à revenir dans {k«pa- 
■’ ttie. Après avoir traverféi toute .1*^ 
" / J métrique méridionale ^ ‘41 rencontfiai. 

• àiiî/o-/ii««ro, en 1-750^ l’abhé; de ;la> 
l^ÇaiUc <pû allait -au Op^de-rbom^*; 
£fpérance , afin-d*y mefurervde toiisr 
les degrés- dü méridien le plus suillrab 
dans, notre continent , & afin d’ÿ ob#s 
fisrver.? la i parallaxe de la lune. I>ie 
voie \d -eau 'avait, obligée le î yaifieau> 
V qui portait* l’abbév de -la .'Ctfi/Ze 4'.à; 

■ relâcher »'fur^ les côtes du - Bréfil. • 1 10 ^ 
. î.7.M.;dc la Condàmint àtiosnàJit la;.» 
• " riyiererdcs Amazones, chemin très^^) 
. peucoiinu , & dès-loTS'très*efFrayant.l' 
Quelques ; jéfuites Efpagnols & quel^^ 

' • ques carmes Portugais , avaient :dcsi 

cabîuies xju’ils appeffaientcpuveiis fur 
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ks jx7nl$. de ce, fleuve. M. de la Conr, *734.- 
ddmint.Aeù dekendit.ie; crayon •âi.ia 
à;; CQCé, .d’une .bowfi'ole 
d^inantifes rivesi&qfes détours." 

, < • -Lftroi de>Poctugal mi avait envoyé 
des(paiTe>«port& Dès qu’il âit . atriivé 
for-i les terres de ce monarque , ^ on 
le . traita comme un ambaffadeunvli 
firt fêté & défrayé par-tout f. &c ne put 
donner ' en échange. que;<. les vtéiaoi* 
goages. de reconnaifTance^ qu'infpirè, 
une telle génétofiié*. : i-t*.: 

« de Ju£Uu, prêt à,ifortlrvidei 74, m. de 
^uitoYÎ^t retenu malgré Iqi dans-’"®®" 
cette ville. On avait. le plus preffiantol'dî'«*°au*' 
befoîn'^d’un habile médecin •&».d^uri.gtf«vcrnc- 
ingéniair.^M» Jofepb de Jùffieu àvaiti™^“j‘ 
élites les. connaifTances qu’exigeiit^ 
ces deux profeffions , & radminiftra«! 
tion du.^ pays en i demanda l’emploi.'.^ 

:^ -Ce &vant apprit aux Péruviens ài . 
toccr d’extrait du. quinquina , dont l’u- 
fage eft bien fupérieur à celui dç Fét, 
corce. eni nature. > Les gens dxi .pays 
qui s’enr'férvaient fort ancîenncniènt 
contre des fiévres .intermittemes y*- le 
faifaient'^infufer- dans ' l’eau 7 i & iioni 
donnait' la lil^eur à boires fans .le) 
marc. • n . . ..i- .... ■i'} ' 1 - 

quinquina jdont rl’^orc® 
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>7J4. pofféde la verm ‘fibrifuge , ’& -antï- 
putricle , cil im arbre* qui crerît ait 
Pérou fur k pente des iftontagnes;: 
il pouffe une tige cl roite j 8<: s’élève, 
beaucoup lorfqu’on-' l’abandonée * à - 
Kii-même. Ses branches font propor<- 
tionnées à 'fa* hauteur. »Ses fehiHeS- 
placées de deirx à deux iont Ovales > 
élargies par le bas, aigues à-leav: 
fonunet , très-liffes & d^in beau verd- j 
de Faiffelle des feuilles fupérkure&y 
fortent des bouquets de fleurs qui fgKH< i 
■ ■' bîent au premier afpeft à celles de: 
la lavande. .Leur court calice a ckn| 
divifions. La corolle fornre un tube 
allongé , bleuâtre au dehors , rouge- 
.. à l’intérieur, rempli, de cinq étamines^'. 

. évaie par le haut , & divifé en cintf i 
lobes , finement dentelés.'La fifeiireft 
portée fur le pilfiî qui , furmonté d’iml 
feiil ûyje , occupe le fond du calice^ , 
ôc devient avec lui un- fruit fec, pav* , 
tagédans fa longueur en deux demi-- 
coques, remplies de femences remplie» ' 
d’un feuillet membraneux. -. v, -S 

' Les habitans diffinguent trois va-: 
riétcs du cuinquir? , ^ Jartne -ôt •'le 
rouge* qui font égale mRu elbfRé's îêfi' 
le b’>auc dont la vertu eft inférieurèv^ 
Sonf'-éviorce-.ef^ biaiicl^ ^ 
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• récoree de la bonne elpece eft orcü- 
; nairenrent brune , cafîànte , ôc rude 
à la furface , avec des brifures. On, 

! préférait d’autrefois l’écorce la • plus 
I épaiflé* des expériences réitérées ont 

■ c^raontré que l’ccorce mince avait 
s plus 'de vertu. On ne donne à cette 

, écorce d’autre préparation que de la 

! faire fécber., 

!, » Ce remede fut 'connu à Rome eiî^ 

i, i636. Les jéfiites qui l’y avaient 

> porté, le diftribuaient gratuitement 

5! aux pauvres , & le vendaient très- 
cher aux riches. Jean de Vega ^ me*, 
kf deéin- d’une vice-reine du. Pérou, le 
s . vendit en Efpagne cent éciis la livre.: 

i, Il eut bientôt la- plus' grande repu-;, 

s tation. * 

'-M. de /i^cK''p&rcoururia plupart^ 
8 des montagnes .de^l’Amérique' Efpa-' 

>, gnoîe, avec des fatigues incroyables,' 

j. pour augmenter les progrès de l’hif** 
toire inaturelîe ; & lorlqu’il fe dHpot " 

;) fait à enrichir l’Em-ope des grandes * 
découvertes 'qu’il avait fa-tes , tous- 
3, • fes papiers lui furent volés , fans qu’il 

'i pût les re G ouvrer.' • ..... 

I ■ Les travaux de ce fa va ni: dirent- 
» accompagnés de tant de contradic» 

; tions-,--dç - dégoCits. & d’ingratkude^ 
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bc)hïnrean§9ipa#Cïé- 

dHénë,iorfi^%ik)iiÜ*ambàri|i;îrÉins 9 &at^ i 

tune , ''CB ^71 y ^t>uri4tne {fcatneiiqufü i 

avak'^ quittée depuis t 

Ni" le ’ goii vetrie-ment iq«i</ Payait . ea*^ I 

\oyé dans l’atrtre Hépiilphere, m: idielui j 

qui Ty avait retenüv^iieadaâgiaetec^ j 

* srôccuper de fa'dcilïBée* S.ké aijj|aât> j 
été afireufe fans la tenjdreâ'e d^tiiifnei:^ ^ 
aufli refpeâé pour fa vertU^ÿ -qiiéiré* i 
lebre par fes lumières; Les tdi^es . 
hèveux' de M / Bernard de Jujficu^ ont |, 
hérité des follicitudes de leur -oncle, i, 

pour Pinfortuné voyageur , mort^ ji 

comm< dit'Cablii Bxà^ ü 

à U fujet \ cette conduite d’une^miH* ^ 

illufire dans les fciences^*,' fervir de , 
> modèle à tous ceux qui , pour „ 

leur bonheur ou pour leur malheur , „ 

Cultivent les lettres. /h 

7f. Suite Charles VI payait bien cher' le j 
de U guerre triomphe Hérile qiPil avait goûté dans 
a^ema- le hôrd ; obligé de tenir fa prinçtpabe | 
armée^ fur -le Rhin, -aUlc^ ordres -du , 

.prince Eugène, ihné put cependant. j 

fermer Pémpire aux Français, tandis j 

Î |ue tous fes états d’Italie tombaient ^ 
ous les efforts conbinés des armées , 
Françaife 'Efpagnole -ôc Piémon- , 

taifc. • ' . 
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” Dèfc les premiers . jours tde mars , *73A 
le marécbil 4e Sm'içk rairemblait,fon 
armée «n.ÂUàçe; ; il pafla le Rhin 
àu^mois <le -mai?>. 6( chargea Je duc 
«le Noailles d’attaquer les lignes 
fCA , ^qiû. furent ; .forcées. Le^ comte 
dsi Saxe qui fer vait ; dans., l’armée » en 
q^ütCLde msuéchal de camp, fe.dif- 
t itigua dans cétte occaûon ; il annon- 
- ces : grands talens, qui le 
rendirjent lei héros de la France. 

;ÿt).Lc: prince Eugtm arriva à fon armée 
le lendemain de cette, aâion. Il dînait 


lorRpr’on .lui .apprit la nou velle ;^que 
les:^ Français avaient pénétré dans 
lignes Ih.prit, froidement . deux .prifes 
4ÎetabBC’,,& dit,:.«. Laiffez faire melf^ 
»^fieurs> les Français;, je n’^i jamais 
i»j«ifcé diu lentiioent-, de ces lignes^, 
^.it»ia n’eft bon , que pour des pol- 
» trons ». Il envoya ordre^. de le 
«dref .. 




cîir.Aprèspjgfiem’smarçhesfavantesqur: 7<- Siège 
tKmjDéC'erçt le. prince , le nu- 

0^(^\ià<ijBp.rykk fit invèftir^A/V;^,4-maréfhai ae 
.bouléyard & la*^ clef (le cil 

i’Allernagne ; i après avoir établi .deux / 
ytontS 'fitr le, Rhin 4 l’un ,à Gn^uden~ 
l’autre, à 

4* Asf^id de IJnyeiUl- 
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>7142 feœeçt de cette fortere% avec'tf ejttfe^ 
deux bataillons, de deux -régimena^ 
de dragons ;,iLarriva de, vont I^.pl^e 
le 23 mai. On travailla auffi-tôt aux, 
lignes de eirconyailation. Le. cb/era-' 
lier de Marcuu ..s’empara , 
d’une redoute à cinq cents toiles, de ‘ 
la place. Le maréchal le readit devant’ 
Pkilipshurg^.^Yec. toute ,foo'arffi«ij,' 
le 2 juin, ^ St la tranchée, fut, ou vea^ 
le lendemain par quatre bataillons dtf 
régiment des Gardes Françaifes 
les ordres du marquis d'Asfeld^ lièutfr 
.nantTgeneral , Si du comtede 
maréchal de camp.^ Le fort du. ponC 
de Philipsbourg avait .été, attaqué la 
veille par le corote .de Relier iJU> ^ 
fut emporté en deux jours. ■ , 

Le 1 1 au foir , le maréchal de 
Benyick, après avoir examiné les tra- 
vaux, comme il le .faifait tous ‘les 
jours, ordonna ,,^ commencer .une 
; fàp.e Sede poulîer en avant 'la tran^, 
chee plus direaement-contre.Japbçe. 
Les deux iagénieurs,. chargés,. de/lâ 
conduite de cet ouvrage,, et{reçKÉ,éa-» 
fenible une contellation qui dura toute 
la nuit lâns qu ils pudent convenir 
entr’eux. Le maréchal en fut averti.^ 
& ce général , qui p^it poiu rhomX 
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hie file fort teins le plus en état de conn 
dtiife les trayairx d’iin fiége, voulut 
jûgef par lui-tnême -'dii fujet de 'la* 
. diiipute. • 

■^11 monta à cheval , le xi, lur 
fépt hèurcs du matin, accompagne 
de Milord Eiouirrd fon fils & de fdii- 
fieitrs officiers.? 'On lui repréfenta en- 
vain îè' danger é'^ident wjtjuel il s ex- 
pOffiit fous le feit des ennemis , fon 
intrépidité remporta ; ü fe rendit à 
rendroit qui caufait le différend entre 
les deux ingénieurs ; ' c’eft là qu’il fut 
tué d’un coup de canon entre fon fijs 
& le duc àt'^Dvr^* Le premier fiit 
couvert du fang de fon pere , &le fa- 
■ cOnd bleffé par le piquet d’un gabion 
que le boulet avait percé. 

• Ainfi périt au lit d’honneur , com- 
me Turenrie , viéUme de fe bravoure 
& de fon aaivité , ce général expéri- 
menté , vigilant, févere , & ce^qux 
met le comble ' à fon éloge d^me 
probité' peu 'commune. La France le 
comptera toujours au rang de fes pkis 
errands hommes de guerre. Sa mort 
affligea les troupes, mais elle ne les 
découragea pas. Le commandement 
paffa au marquis 6c au duc 

■^tNcailUsy les plus anciens lieuie- 
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^i 4 , nans géimux. i4$i:T<eciieifôr^rit^1l| || 

fruit dcS' favantés MSP j 

céchal dé-' A/twdb .î'Sto sup aii>n£î |i 

- La place ne ) ât {nsT'unviàftil^it;!^ 
gue dnenieqifon devMt 1 

la force & jdir voi&iage j 

impériale commandée |>^ld‘^ôr<ëè I 

dans laquelle^ tro*lii^it II 

le roi de PruiTe & un grand noMbré i| 

de princes vfouTerains deMl^n^ft'e. ,l 

Après lix femaines ^ ■ tranché^' ^dïiî' ^ 

verte , des travaux infinis^, dés ^ 

'des imprévus ôc estraorditiaffiSir^i le 
.. quelles pluies condnueH^i^lçijdéfe^r- -i 

* • dement .du^Rhin ÿMl’inondattôtÿîitgÿ- «J 

- tranchées/^ la préfence^ l^més le 

prince Uiig«ne , . toujouM ^ 

taquer'les^rfiteanchemens:, 
pitula 9 le 1 8 juillet ; l’arniée allonte^PiM^ fc 

de attendit tranquillement que; lé j^ldl 
nirQtt/pt^forUe. de la. placer’ ü 
cgippa> ; Jans évoir ' ofé: ri^d 1 
prendrai i.- v r. /*:v* -v^-' ‘ •: 

.. L?5 nwqttis ,d’^jy|if&é -& } le) Jflocî àé 1 
A[o^ji^^ieréés:marécbaiisndèl^r^^ 
reile^pt/tohargés 4è k conduitelAe 
raii^4«»utnaisial€Aix:d’un^^4^ : 

il^n’agirent plus detconçcrÿ i& lie ( 

refit ^1.^ lereffee >de4a caBtpagne.isiîoq ; 
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fonaarni^e 

I e^virjOPS ' 4çf "& ■’ dch Ma^nu ^ 

tandis que le maréchal ::deWoa///«5 , à 
■X hi* c t^^ç, d’un coî^ confîdérable , tr a- 
; Yêill^t répear^ûonsr'dt^ Phiiips^ 
f ioMgt^i&ç yéWtSi aux mouVemens de 

9 ^^nepii iptmr l’empécher de padTer 
ÿ ^ .Rhin;: la campagne finit de bonne 

j, mj t .'o‘ -:;5 

f ,5-|l4fririirince eut - l’habileté 

d’aiirêter les progrès des' armes de là 
] Frappe fur les bords du Rhin. Mais 
les-lmpériaux perdaient toute ritalie.' 
y .. iJLa.rigueur. de:; l’hi ver n’avait point 77. Aff»î- 

;i ' ^rêté l’aéli vité du maréchal de yUlars. 

KQÎtAdeî Sardaigne'ÿ fatisfait de la- 
^ conquête) du Milanais , dtMït la' Fraiice ' 

, &,d’Êrpagoe lui avaient fait efpérer la 
foiitveraineté , ■ penlàit ^que pour s’af- 
.} furer la pofiefiion de ce>pays , il fuffi- 
J fait dc: s y -fortifier. En confêquence, 

’ ■ il. dj^ibua ksL< troupes Françaifes 
les fiennes le long des rivières & dâfts 
i Içàjroeilleürs poRes,' du côté^oh fe 

!, r^^mlÆatièntdes troupes impériales/ 

I gCeiJn’était pas l’avis dti maréchal-, ^ 

, p^ruolé que la meilleure maniéré ’ -de ^ 

■’ couvrir Un pays conquis, x’eft de- fe ' 
poiler «u>delà ; il voulait marcher en 
, <4ügencè au pied deiï^pes pour £er« 
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iner l’entré de HtaHe aux troupes «te 
l’empereur. Cet avis n’ayant pas été 
iiûvi , il fe rendit à Tun». aiv mois . de 
février^ pour remontrer au roi. com- 
bien l’inaétion oîijl’on reliait deve- 
nait dangereufe. En effets les ennemis 
n’étant pas moieftés , /e/£oTtifier.an^à 
loiEr derrière les places qui leur re<r 
taient , &c £e préfentereat , à la En 
d’avril , au nombre de quarante mille 
hommes fous les ordres. du général 
M<rci fur lès frontières du.Milanais. 

Malgré la vigilance du maréçl^i 
auquel fon âge ne permettait pas une 
furveilîance perfonneUe , le comte de' 
Merci paiTa le. Pô, le a mai^ après 
avoir dérobé fa raacche à l’année 
Françaife. Cette furprife oçcaüonoa 
iiner efcarmoucke^ dans laqiieüe 4e 
maréchal Et<fes- dmùeres arnies> « 

Dans le deffein d’examiper-de-^rès 
û l’oit ne pôiUTaît pas proiit^ î/d’un 
mouvement des ennemis poutj fies at- 
taquer, ’ViUars s’était avancé hors de 
la vue de Farmée. avec le* roi d* Sar- 
daigne , 5 . acQom^gné: feulement de 
quatre-vingt grenadiers- -dc > fleî ifes 
gardes. Tout-â-coup il fe txçiïive .en 
tète quatre ‘cents-' femmes V -jcpui.,^* 
rem ieu fm^éux ^'ieoxDiÿ leraigtdtit^ie 
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' «^4Ce^ne fût une embüfcade ; les offi- 
ciers'padaient de fe retirer ; le maré-^ 

■ thaï leui* dit •: « il ne faut fonger qu’à 
'#' fortir de ce pas ; la vraie valeur 
• » he trouve rien d’impcfTible ; il fauf;- 
'r'ipar notre exemple , donner du 

; ■# oourage à- ceux qui pourraient en 

- » inanquer ». Aufli-tôt il charge avec 
'tant d’ardeur , qu’il ébranle les enne- 
5 ‘■fllis ; fe voyant fi vivement attaqués, 

- ite'fuyent , 6c laiiTent fur le champ de 
i bataille cinquante morts 6c trente pri- 
il' ^ft>nnèerB. « M. le maréchal, Avi 
,r ^U‘Jroi ajurès l'union , je n’ai pas été 
'“^•‘furpris de votre valeur, mais de 
i\ ^ » 'Votre vigueur I&: de votre a 6 H vite. 
€irc j répondit U maréchal , ce font 
'"iÉ=lcs dernieres étincelles de ma vie, 

! ' car je crois que e’eft ici la dernière 

» opération de guerre ci» je me trou- 
’#'cveral 

n ; ijQ maréchal de Villars avait plus 
tonfultéfon lele & lbn‘ amour pour 
"la gloire , quefon âge & fes forces, 
y' ' îijâ chaleur du climat d'Italie , les fad- 
' gucs die corps 6 c d’efpr i t i nféparabîes 
ï ? des forïâions d\in general d’armée, 
f ■'^di^uifrfent le tiffu de fes organes ; 
• jupe défaitlartce* générale le força de 

■ quitter l’arpiée ;• li en remit le corn- 
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mée & fe 
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1734. mandement au marquis de Coigny fe • ' 

^7 mai » & partit le même J©ur du 
camp de Bo^plo , déjà frappé de ^ la ; t 
maladie dont il mourut. Il s'arrêta i I 
■Turin ; ce fut le terme de fes coutiès | 

& de fes travaux. Son mal était une 1 

défaillance générale, il ne latffa bien* , 
tôt plus d’elpérance. Ce fut alors qu'il j 
apprit la mort du maréchal de Berwkki 
i« Cet homme , s'écria-t-U, a toujotuis j 
n été heureux », ViUars avait mon* 
tré combien il aurait fouhaité dé 
fnourir de la main des enneom , 
lorfque quelques mois auparavant^ 

. au fiége de Pijîghîtone, un officier }ttt '* • | 

. ^ reprétentant qu’il s'expofàit trop/ j 

U -vous auriez raifon , lui ripoi^iùl’^ I 
» fl fêtais à votre âge ; mais à celui j 
t* oit je fuis , j’ai fi peu de jours . j 
** vivre , que je ne dois pas les méi^ , 
t* ger , ni négliger les occafions’quî^ j 
» pourraient me procurer une n^rt ] 

»> glorietife que doit< envifagér tul | 

» général d’armée », ■ ' 

fiage «laréchal de Villars excellent^ I 

/MK. citoyen , bon politique , généi^ai^ ' j 
vaillant qu’habile , fut fans doute ufi t l 
des plus grands hommes que la France-^' | 
t’honoi^ d’avoir vu naître dans fon’J' 
fcin. .. .. .. . V - < 
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DE France; 40^ 
/-'Tcoinmença àï^rvi/en 16'^; fiu 
' l’année fuivante aide de camp du ma- 
réchal de Bdlcfond fon parent, & ob- 
tint en 1673 cornette des chevaux- 
* légers de Bourgogne. Louis XIV lui 
« donna Fannée fuivante un des trois 
' régimens dont les colonels avaient 
été tués à la bataille de ^enef; il avait 
été bleffé légèrement à cette bataille. 

‘^En 1677, il attaqua fous les ordres 
:du maréchal de Créqui & battit l’ar- 
' ’riere-garde de l’armée de l’empereur , 
dans la vallée àt Quckemhac^2\\ paflage 
de la Kincke. ^ 

‘ La paix fut conclue l’année fuivan- 
te , à Nimegue, Le marquis de Villars 
' fut envoyé à Vienne pour compli- 
j) * menter Tempereur fur la mort de 
;î -l’impératrice Eléonore fa belle-mere. 

il ■•'ll fe rendit enfuite en Hongrie, &fe 
» 'trouva auprès de l’élefteur de Bavière 
ï à la bataille de Derfan, De retour en 
t ’ France, il obtint en 1688 la charge 

J 'de • commiffaire général de la cava- 
lerie. 

If' ^ ’ La guerre ayant recommencé alors, 
i ‘ le roi donna au marquis At Villars le 
iJ 'commandement d’un corps cl’armée 

i pour garder, les lignes du, côté, de 
C Tournai ; & ayant été envoyé en 
Tome II, S 

1 
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1754. ÂUètnîagiTe , en ' '1691 ,| pour< ^rvît 
'’fbïis les Qrdresidu'^nia'réçhal cJè ^^oT'jjf^, . 

les, trdiipes ^dtt"èomtei devJa 
' IÀppe\ & cèlie^s^ du ptince adminâftfd- 
'‘teür de Virtembérg qiii fe-fendit-'à liw. 

‘L’année fmvàntèv iVlèrvU eniqi^ 

'lité de maréchal de ’càinp' fbus'^leina'- 
■''réchal de Éoufflers ; & 'ayant :çté fejt 
^îîèiitenahf ‘général 'iVi '«loisj^decïnai 
*^695 ^ il* retourna en ’AUéinagtie ,i8c 
'défit l’âfrîere- garde de rarméet impé- 
^rîalè comniandée par le’’ prince; de 
^ 'B 4 àe. y ' ' ■■ ’3i • 

A ja paix, le marcpiis dé 
■ ^^ëhvoyé â Vienne-én qualité d’ambaf- 
'^'fedéur extraordinaire auprès^ de l’eiti- 
*‘'p'eréur, ‘ luoq 

* Xà’ giiert‘e Vé Téhouv'etl'^^en 
170Z., le marquis de Win- ■ 
^-înanda im corps d’armée' en Ailëma-' 

’ gne. Il remporta fiir'les’ennertrisVïle 
' ‘ bftôbre , une vitloire ‘ complèfte 
^- ^Fridlingut^ qui lui ’i^alut la dignité 
de maréchal dé France', dont les lèt- 
“ tre? furent expédiées le 10 duflmétne 
^Sttlôîs. /■ ^ si 

Le ' maréchal de 'F/Z?iirr ■paf?a‘'Ie 
• Rhin, ail mois" dé février dé Fan'/iée 
'fui vante ,* diffîpa les troupes 4 «è , 1 e 
^ 'prince de Bàdc?cimt iafièmbléésr pour , 


I 
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s’-c^ofer 'à fon;; paffag^ ,. ]^ ,jc;9ntV4- /73f 
-gak 'ÆatbBndof¥î^r|j[plw^^ ^ 

aveb leurfirtillerie,^j;it If fqr^-jdeJîr^// 
4ef^:imj-s>jjoi^itKl’éle^evtf de ,Ba- 
"viiete &? gagna!aveç'lui,. Q lO- fep^ 

«teaibre V la bataille d’/^ocAy2^^ iljr îe 
-^comie^defScirumi il, quitta rAlleni;^ 

1 îçrèstcettie. vidoire , & fut chargé 
traappaifer.les troubles . des Cévenu^s * 

^ rétablifjla tranquillité en 
-gtiedoc.r; Les - troupes., regrettèrent j Je 
;>4eul:général qui.pût alors > ainfiique 
le duc de Vendôme , leur infpirer lin 
rcotiràge invincible. Son armée fut 
- :dOnn& au maféchal de' Tallard^ qui 
'fée'i jQignit;, aux. troupes Bavaroifes 
pour s’oppbfer aux ennemis comnjâ»* 
n'^éSiPar* le duCr de ^Mar^oroug ôc le 
•rpdÿice^ £«g^oe. ; 

-Ffxr Les armées fe rencontrent dans .les 
P 'mêmes campagnes où le màréchâl .dê 
•îiyiUars avait remporté upe,vidoire 
sTun an -auparavant. H.était alors dans 
-tles Gsvennes. On dit qu’a^fant.recù 
grune lettre de l’armée de Tallard écme 
la veille de la bataille , par laqueUe^n 
«flui mandfiit la .difpofition, des tdqiix 
»';«irmeesÿ- ^la mamere.dqnt Je maté- 
î>>chal ^Tallard ypalalf combattis, * 
il d<^iyit; ^ pré^Aerît <^eM.aifom. lî>Ji 
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411 Histoire 
bî^u-frefe-, maréchal de 

Tditard donnait'' Ifaîsilte - en "gîirîffànt 
cette pofitioiï 'irifeilliblér 

nient défait i cette prédiÉHbn Hé ftit 
que trop vérifiée. ' t 

Les mites de la malhetireiife joiir-i^ 
liée- de rappellerent le maré- 

chal au commandemenf de rarméôi 
d'Allemagne qu’on h’eiïf pas dû' !liî’ 
dtefih Le duc à&''Marlboroug St lë^ 
prince deyJ 5 iit/«^cômmandaient lél’ 
alUés> 11$ venaient de prendre Làndai^l 
& menaçaient d’entrer en France.^ 
îfiaréchal déconcerta leûrs’projets par 
les' marches favantes qu’il exécuta ; ’iV 
força Marlhoroug^k décamper devant 
lui. Le maréchal fut fait duc & che-* 
valier de l’Ordre. Il remporta divers ' 
avantages .fiir' les Impetiaux Pannée-i 
foivante , & les força à repaffér -léf 
RJhin. En 1 707 , il força lés lignes de ^ 
•Stolhoffen y obligea les Allemands 
fuir devant lui , mit à' Contribution ‘lé ^ 
Palatinat ôc la plus grande partie dé''^ 
la Souabe & de la 'Francohie , & pé^i*^ 
nétrâtqufqu’au-Dànubê. 'Màis tandriÿ^ 
:qu?il rétabliflâit les affaitfeS' en'"Al^-'^ 
magne ', la perte de la^'hataille- dé* ' 
Tiirw’avait forcé les Français û 'abani-'^ 
.jdoijner ricaliéi Le duc de Savoie 
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Ïi2,prlilce Eugme ttiXtés en Provence 
par.'^j col i de T.end< afliégeaient Ttm^ 
par terre tandis t que cette viUer 
était bombardée .par mer part une5> 
flotte; Anglajle* >-,,r;. 

^.Vj^ars abandonna le théâtre de i* 
^oi^eppour volereau fecoiirs de’.iaj 
patrie* La ProyenceA& , le Dauphiné^ 
taflurés p^r la préfençe de c6> 
^peral ; bientôt -le- duc de’ Savoye^ 

de fuir d’un pays qu’il s’é- : 
tait flatté .de: conquérir. , 
i M?^?®veace & le Dauphiné etant;- 
bprs de danger , ViLUrs eut letcbra-*? 
n^^pdeRi^nt,.^ l’armée-.de Flandres 

campagne fut célebrciparff 
ou de^SAïb.v 
fe donna le i i . SeptembXdS*f: 
Une bleflure qu’il y reçut", l’obligea-^ 
dq-fe retirer ayant la fin de raélioh.yT 
oîi les alliés prétendirent 9vc^r, été ' 
vainqueurs , mais dans laquelle ils leu- t 
.yingt &- un. mille hommes tuési 
oit,bl^és',; tandis ique lay.per te, des. ^ 
pne.'fut que'_’de, hüitamilie:'^ 
hommes. -Sans la bleffuré; du mard-*'v 
chai , .il qft à préliimer qu’il efit rem^ta 
.une J yiftoire * coniplette.. il fut-' 
CI# ^^F£, 4 qEranfce^c¥itô,an#^ 
reçu ai} parlement le lo avril 1710» 

^ S iij 
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il'i ,-ri i's 't'o*! k ^ • 

^Te ^à'*ëc«ïT«t':ï>rafe^fe'e^ 

fur Ta'àtféitfi’W- tèttaant 'l«"St<né«S 

17.0 & .711. 

ü força leÿ. lignéi;' dli'VriHcé > 

près de ' Demain V ^l*obligèa\'-de‘ ' 

K fiège àè'Là/îJnd 

îc x8‘ iüîUét le' {QtVàt^Sc'df^p^ 

rj août ï la villë' dè 

îembre , le Qucnoy .le 4 

‘?;v . ,ffc» irota kJ ■ 

Boüchain le 17. - ^ x 

- L’année ’fmvante il prit ÎLàri^u>,\e 
’io' août, défît le généra^^'i«iÇ;j»«»^» 
ïe' ip fep'tembre ; & pKif laf 
les cbâteaux de Frihoùrg ; ^o- 

•f , /t - - < ' . t- .•* 4 ^t. , 4 • é4 i -r itJ rtE 

veiTibre. . 

Nommé ambalTadeiirplentï^ôtentiiai- 
'^re, il ligna dans 

Fusénu préliminaires 

: fuivant; le traité de la paix gené»»te a 

' Bade, ^ ^ , ^1 

Au mois de feptembre“t'7i'5 s m 
"maréchal ducdef'/«a«; fut nomme 
■'cônfeUler au conreil de regelîçeÿ^ 
""'préridént du coiifeil' de cuferre y fut 
"'Sans la fuite nüfiifttf ^.^ètatP «‘Ot ^ 

V‘ Le ôaobre lyî r'i 

' ' conféra le Vitre Me, maréébal ’ge^^al 
' de Tes çimps &"artnées\ ^ 

* 'ralîffimeMe fès'ÏTmétfs wf MiëvLcs 

T A Ce 
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fatigues., de,, la ç^paghe qu’il c6n- 173^ 
tmuaju(qu*airnûüeuael’hiverhâte- 
rent'famqrt. J. .1 ^ 

^ Villars mourut le 19 juin 17I4', 
dans la mêmei'chambre, dit;On , danà 
laquelle il était né quatre-vingt-quatre 
ans auparavant, lorfque fpn pere était 
ambafi'adeuîrde France à la cour dé 
Sardaigne. ^ 

La mort du général n’arrêta pas si. Let 
Ifes progrès de l’armée du roi; le mar- 
f quis de Coignjy & le comte de Broglie, 'jj.' ^u' 
*ies deux plus anciens licutenans-gé- le Milanais, 
-néraiix , partagèrent le commande- 
ment , & furent bientôt maréchaux 
“^de France. U .... 

Le- roi de Sardaigne & le cbmte 
, de Coigny, remportèrent, le 19 juin, 
ft iihe viftoire complette fur les Ipapé- 
riaux , commandés par le comté de 
'Merci. L’aéHon fe pafla aux environs 
','de Parme. Le fuccès fut long-tems 
è /incertain. Les,>ennemis avaient caufé 
vt[i»clque défordre dans l’armée,' Fran- 
j /çaife îbrfque Merci fut'tué. Quelle 
foin qu’on prît de cacher cetté mort, 
î /èlle ne fut pas long-tems fecrette. Dans il 

'i leur effro:,les Allemands h’àttaquerent ’l 

- pUis, avec la mênie. vigueur, ;& bienr \ 

tôt.preffés par rarniée combinée, ils || 

'S'iv ‘ î 
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fuite 

lïbmniës ftil- le cham|»‘_üë'bàtailfe;f'^“ 

■' La i^nic’ieMcdeney^ir le marqiij^ 
de MailUheis.ÿ fut le' frîiit de' cetW* 
ViÔdiré ; Ie,printe' de yufümèergy'l 
qui avait 'pris le commândeineirtdèi^ 
I&ipérîaiïx , n*ofa pas Vcÿpolèr atr^ 
fKége de 'cette* Ville. Il 'fe, retira 
choifir une ,pqlition'avanta]geufe , 
attendant qirune 0‘ccalion fe prélentat* 
d^effacef la’ tache que "la. journée/ déP 
Parmï 'zy^t imprimée aux armés 
p^riales; 11 crut la- trouver le 
août , les armées avaient éhàhgé‘ ' 
pofition , & s’étaient apprôcHéeV^^ 

-n.il. T^: mi_¥ ^ 2 ' 


fur un quartier de l’armée Prah^i^^f^ 
ôé ÿ mettent , d’abord le'défordréj^^ 
Le ."maréchal de Broglie qui la'corh-, 
mandait { rallie, fes foldats,.& fç fe:^ 
plié, vérs'Ie' gros de l’armée fans autré ] 
perte que quelques* bagages. 

Les Impt riaux, encpuragéV pàr^è^^^ 
i pe'tit'Tqéces V vont' attaquer Tafâée , 
Frànçaiife jf'campée >foÛS (ruà^afîârj^^ 
combat Ve ' dpnne ^ i 9 ^ fepteihlÀ^e'^ 

ils' font diss prodiges de valeur ■pérf-*’* 
daHt brut hèares' entie'res 'le'ébmte 

dé ^r&/wgyrjfe' O dé fe Vef ** 

■f c ■ 


t , Google 



f 


*7342 


D f ^ E m 4 N f vE. 417^ 

abando^^^t.Ee^,jçopr;s^^ 
ôf de .(jhapip de bataille^^ixya^ijie^ 

Cette Yiûoixe. coûta, , cher , aux deux , 
pat^ti^,^. parce que, les ,jde.iix armées, 
s’^ÿvt, attaquées .par ^pelotons déta-^ 

»i‘qui,fe - fànsjinter.-j 
r 4 ^tion;.ii ,fe livra autant de combats > 
qn’p y : de‘ c^^^ coururent^ 

Kjsmfé.. 

qqx commandait les Impériaux , xe.-:^ 
cueillit, ïnalgré Ta «défaite , beaucoup;, 
de gloire de cetté journée, il réduifit, 

. ' feSjriyaux,]fdrt malt^raités"eux-mêmes^ 
dCiaccablés de 'fatigue. , 1 n’^ofer le, , 
ppurluivre- . . ; . , . * 

^E’^imée des alliés perd it douze cénts ^ 
hommes J, „pliifieurs ofHcierV de dif*^ 
tin^on,^ parmi lefquelsj onj regretta, ■ 
fur-^oqit le marqliis de maréchal’ j 
de ,_^çàmp^^ ÔC colonel fdu.rcginiènt dû , 
roi^ mérite & lés talens pour ‘ 

la giierfè donnaient les plus grandes 
efpérances. ’ !'■ . , . 

JL, emperev^, était encore plus nwl- ^2. L'emJ 
heuf eux ^dans . le royaume^ dé Naples, rcuc petJ 
L’infant dom' . Carlos y était .entré !i 
le lÿmifiV.iWtête de formée E^a-I^ 
gno!^; ne trouvant point de réfijda.ncq',f. 
il s av^çe jiiEqvi^Û . capitale qt,u 


Google 
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*724. (Ou/VOB' ies ' pprW6r;v il rfîçofitrai^ ^otn 
îidiij roi ion pca-çi^ olf liejttîéà) & nies 
. hommages des itagiiirptstdfijéetfiiîijHle; 
♦.& lé foi-d’Efpagîie ayântncédé às(eé 
prince fes) droits poiu£âil&h\^r 
:j fiir ; ce : royaume \ M fait fo» fenOïée 
publiqtte dans Naples ,)îSc s fe^-s^'en 
.ijpolTefSon de rautoriîté fouYérawgjt? 

.1 ' Les Impériaux .n’ofant^e^nirdaicatSt- 
i pagne , >s’étaient fettanehés ètlBitmiP % 

- dans la PoiûUe , «an nomibreide’ ^x 

4\ mille hommês'coBîmandcs,{wrlegénp- 
-, irai ^dr- 

!; cent dans Jieursi retrancbetnènaitoLe 
^ de^duc>A/bB«/^r, général de&\fi4%a- 

gnols en. reçut k, j glorieicx qlgm 
^ ?;.':;vo 9Î ètil 

«jV’çoft- ” royaume dé Naples. cOnqi^ en 
quèie de la ^ntief , dom . Carlos pa&>ieniSH^ • 
icTECpi^ *^ la tête . de ^ vingt s mille .bornittes. 
jnou/ jr Lwt hahitans , du pays, préféMOl^la 
donânaîion - Erpagnole. ? à . rcelle rdes 
-, ; Allemands,, favorifent Tentreprifé'du 
premier ^ &i les In^riaux^ tfbpjfpi- 
* blés pour sV oppoier^/e jétt€ja^!«(k|ns 

- & aans moitd dans 

- . • ?>rrefpérançe de. conferyer cesi-pî^es 

îu .pour^l’gmpereur, que, pour avoM?. le 
m'.tems de faire une capitulation, 

.. J rPemperevu: perdait déi^j^auxcrqjeiu- 
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D E F^îlJfA^N CiE. 
tmes ÿ ‘^pour- en 'avoir vouln ^rocuper 
tin à l^Êleâeür de Saxe.' Stanijlas était 
, rveagé* >Le fang ‘ des Français, jne l’était 
pas moins p les courpnries de Napùs 
■J ik' de S idée g après avoir erré for. tant 
‘->de têtes, depuis la révolution ■■ des 
n vêpres Siciliennes, Venaient fe repofer 
enfin for 'un prince de la 'maiibh^^e 
“ France?, pour ne plus s’en détacher» 

, Zc«« Jï^/<regardait dom Carlos eoinme 

; bien affermi, for le 'trône, que 'ce 

“ pripce ayant été couronné à Falermc 
“de' 30 pûn' de «l’année fuivante; il ttir 
; ^‘•yoya aiq>rès de lui lé marquis^ dé 
J^iùjieux , en qualité d’ambaffadeur^ 

•; &-reçut de fa part?en la même qua- 
lité le prince de ToreLlu^Cataèdoui. 

J Pendant- que l’empereur 

I 9 ’ie-vait trop tard de la fageffe du prim;^ "ûbiigüV 

s , contre l’avis duquel il avait Geaçve.^ 

I . ' icntreprisvcetfe guerre ^ «ne croyàqt . j 

i «voir: affaire qu’à ifo enfant & à\m ~ 

3 ü‘ vieillard; une émotion populaire était 
' '^dlif}”fo^point de.fenverfer la -Répu- ~ 
t '-”Jldiqw:€!^de^ty<n«v«.; , - ü- .' 
i 'O. ô On remarquait depuis quelles 
jj ‘^- années «ne fermentation générale dans 

II "‘‘les -différeRs ordres qui compofent 
jj d ^tt^p République. Elle ét^toçcafion- 
i- çé.e parquelques impofitionsextrsbr- 

Svj 
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irfia^i^tàts^s’ëtatdntî 
cré¥'¥\VtdTlféi"ti’efddnof r pditr iêtrên 
employées' à l’ah^éntâtioTï dcs^Ær^îJ , 
tLficafiorra’dë là‘'Viltë/ ^ 

Lës <?ëneyoïs fifétendaîëiitqw cette k 
entrëprife ''des ma'gfft rats «rttèftafakrà^l 
la liberté du peuple , qui-’dseÿait<Tètîesl 
â \><st u^çotHvilté'c dans 'une àffaW -de^-cetie 
2 ? i:sf.î iiàtitrè: Le goùvei•riert^®llP^fV^lk5^^égli^4A 
plaîîltés dont 'H në ptëVoÿt»it-jja^'^ 
oi.iJtes fuites^, mais* au mois de>liafcidstÿb 
leis ‘fyndi CS ayant été ■chargés'' par^leîi^ 
pétît cohfeil de prendre quelques* 

• cautions* pour Contenir le -petiple^ÿu 
ilVaïFcmble’ en tumulte demandé^ 
à ^grahds ' cris là dépbfitiôn ' des' nia^e 
gf^^*dôht IP fe plaint» ’’ '>tfi3^eq sms 
ïéditioh devient dangereurfe^q 
mië‘îe'^^ Hëcèmbfe /’le cdnfeiliiba»'ii 
dÔrine au peuple' les 'fyndics'^qindiH-fi 
fqicyf'îuirpeéls , & leur dépofitioai eibs 
cddfrWé le 20 décembre j par. unèîî 
affëmblée générale.' ' » ^nst;g kI sk 

^ dette êondéfbèndahce"^' deyla -ipailr I 
des ' magîflrats",' calme' 'potif -^teiusb 
les trounles publics mais ‘Mentotrilsq 
fé" renouvellent avec' iftiet'violencen 

{ >^rrciHe à ’celîe dont nous avons été;^ 
es témoins ces années deritteret.d^d 
fut' è'^Fôccafiion ^ jugement^ Mdà 
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contfr trois balâtan^ q^î c^^ient^ôn-r^ [, 1734 , 
tribui àflavd^c^uiQn'jdes 
La ■'République j était , à ' lar y eille , f ^ 

fa deftruéiion , ft leyroi n^ét^it vena | 
à •ç.fon Recours, j Sfii n’avait jÆUîpliOyé 
fa.'médiatk>n & fês foins, à y rétablbr^^ 
la: .tranquillité... . ^ , ■ V;i;.r- tî 

.X»:.méfintelligencé. qiii ; régnait en > 
^metnagne.entre les maréchaux^ ^ 

ôc d e \NoaiiUs ^ déterinina !è tpi pen-. ç^ur la cam* 
dant l’biver , à diftribuer- d’une, ibar 
nierer.diflSérente le commandement de^f 
fes'^rinëes ; le. maréehal de Coigny 
mis 'à :1a J tête de .celle d’Allemagne 
&^le'imréçhal àf N oa'UUs fut.enypyéij 
ctt?Ital>e» QMnme ce maréchai ., avait ^ 
une patente de, capitaine/ général d’Ef-;^, 
pagne ,• depuis' 1 71 1 , il devait, com- 
mander ‘lé i duc de Monitmar y m6ins«,. 
ancien que lui , & qui devait fe réunir ), 
atfce troupes Françaifes' &'^Piémon^;j. 
ta3fês.7fPour feire face au3£ dépenfés,^ 
de la guerre, le roi'ay^>ordqiu»jj. 
lav percèption du, dixieme^^'patj.edjt: 
du premieii taoiiUf Cet impôt, fut, fLip-,*, 
primé » le jii décembre \ii} 7 r : 
reçoit! auffi im don gratuit de douie^ 
nttUions.de la part.du.çlçrgç 
blé à .Paris^'^^iv .i.'tt'n '',î^ -■ ■■* ^*■51*. 'T.. ***i! 

■Pendant^ipe *k |4an de.lajçan^pa»;^ 
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I7J4 goê 1 prochaine^ était; cpiicerté^àa^Terr 
iâîües’^ par les géRérauxjiSc les 
treSÿ (w sppriüqii’unlvibléntiQcenilit 
avait- confumë ic 'i3Kydé3éiaibré*, 
lepalais des rois d’Efpagne! à Madrid^ 
Bc t]iæ les 'archives .de la i ctmronae 
:a valent été la proie.d^ fkmèaes.^î 
>73î* “'l-éroidéclare maréchaux de Fcaeee, 
lèr:j y janvier j le :dnc dé £uon /die 


fliarqpis de Puifégur , . Iç prince;^ de 
Tingru II leur donne rang Je'<i(4 juin 
V1734 j qu’il avait ’fait-cettë ptSonié»- 
tion fans 4 a rendre -'publiqtie ;;il-'feit 
auili une' grande promotion d’"«ifié 4 ers 
généraux»- .> ^ -;£igî>qi.^’b 

Z 6 . les Anglais & les Hollandais. cofd^ 

Anglais & mtmtquerentpehdairt l’biver$à Iicwi^s 
J'isœmin. & à Iv^Hayt , aux; miniftres‘d6s!pùîf. 
niquent nn lances belligérantes ,• un p*ojet'J% 
pacauficarion' générale-^ qui peAupias 
aceepté;''! Cependant, des iévénenteds 
< imprévus V qui pouvaient changer, 4 a 
face 'dena^guerre'^ , -détermi^rentia 
‘ France à faire de ce projet laiha^ides 

négociations qui eurent dièu-àdæ^ 
de cette année. 


t Un démêlé qui s’éleva au' de 
üévrier entre l’Efpagne & le Portiigal> 
dégénéra en -rupture ëclatdnteÿ de fût 
. lur }le pointJ d’étendre 4e feu.^de >h. 
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nliebroiidWpsgaravâitrfikjfcflTrêter * 7 jç* 
Ibs; domeûïqMts id«‘>inafiqtti* àt-yBel- 
moméy amb&ffadeur diiTP^tu^l >. dans 
-l'hôtel même du jïiiniftrey/parceique, 
jîiofldéulement -iUi avment enlevé pu^ 
hli^uement-ua crimiriel des mains de 
la juâiee ; mais après l’avoir mené 
^ comme.en triomphe chez :rambaffa- 
deur^ ils l’avaient eixpofé aux fenêr 
ifres dcice palais*, à "la ' vue du peuple 
âflembléi, & . l’avaient mis enfuite en 
liberté. Le; roi de; Portugal ufant^de 
jpirétendues repréfailles, fit arrêter là 
eLh0nm les gens - de rambafladeur 
d’Elpagne ; chaque fouverain rappelle 
fonjniniftre^&lui ordonne de-pârtir 
vians prendre congé/ Qn arme dé part ou , 3 ^ 
-fit, d’autre & iCoi i fe prépare i ausc " 
-pîus'iViYjesr.hofiilités, Déjà un corps.^ -. .,ur ^ 
de.itroupes Efpagnoles s’avançait fin: 
jes frontières du Portugal , & la cour ‘ 
f de Lisbonne avait imploré le feeoufs 
rides Anglais. Une flotte de vingt- cinq 
'vaififeaux; , commandée par • > l’amir âl 
nA^ofrÂî ,î; fortie de Sptîtheal-^ Sd^hk: 
voile vers Lisbonne ^ fous prétexte de 
^protéger, la , flotte ‘du Bréfil ', furjla- 
.içitelle les Anglais avaient des >forid,s 
fcpnfidérables. Cet armement infpjrait 
JU ;tcrreur...D’aiUeurs^ HQràci-ValpolCy 
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avai^^equis,}^ 

mettre ;fn ^tat de^d^c%(g, & , 

menîei: fiuvant les traites, leurs icSŸcês ■ 
de..terre,& 4e, mer^ ':.vv,-/r*:' / 

pans, ces^cirçpnltances ,, le ,proj«^j^ 
prôpofé par les Anglais, & 'les 
landais, portait ^ue„,te 
abdiquerait en copferyÿF^^^^g^ 
pendant fa yié le titre ,de‘ rpi de - 
Pologne^ .& de duc 4e tithuenie, 
les'honneurs attachés à' cejfang ^ 

qu*il, ferait mis :çn pQfleflîon^'de ùi’^ 
biens patrimoniaux & de ceux là 
reme fon epoufe. Il était réglé ‘àuje« 
Tarmée Ruire‘ é.yacuerait la Pologhe'^^ç_ 

& que le roi s"«/?ê 7 / 7 ,' éri ferft^h-^"' 
tant -fur le trône ferait publieç uhé ^ 
anînîftie générale , & rétàblîràif''^çha-^ 
que province , chaque villè &^ÆâquV 
parü,cuUer ,dâns la ioiu.âfançe dé^ jfes , 
biens & de fes privilèges. L’empeteüj^^ 
devait céder le royaume de/ peu^^^ 
Sicilesiî 4 dm Carlos ,*éh echângVdeS;^^/ 


duchés de' Parme ^^ÂçJPta 
, de fes^droits d^éxpeâative fur 
;,.;.c cane, dont on feparait Liyourne , 
>> ' en faire une république qiu le gou- 

vernerait pjar Tes magiftrats. jpn don^ 
nait.au roi dé Sardaigne le Tprtphnàis 

** * . J * ■* ® 'r • Î/K'CJ 





Stye-'^àya'rrois. EnfirpIa Flr^ncéideVait '‘"I735%T> * 
feftituer'tûutes fes conquêfes fiirl’ert'- ^ 

t ^ 1 A 



des états ' que rcmpereiir pofiéderait 
à ïa^paix, fanS ÿ comprendre les pays" 
fuf lefqlieîs Charles y l oiî fès fttc- r‘ 
ceffeurs pourraient avoir des prétend 
tions , ou qu ils pourraient accàiérir t 
dans là fuite par fuccèffion', mariage , , 
ou aufifément. ‘ ' " - ^. ■ 

jTethçereiir qui ’fe flattait d*iin fe- 
cours proclîain de trente mille Ruflès, ' " 
tâchait "de cacher lé befôln qu’il avait 
de^îa paix, il -ofFrait de ligner poüf’’^ 
pr^0î1er’'artîcle', une fulpenfion d’af-^ 
més‘,,^& de négocier le fiirpluV. La*** 

France obfervait qu’on n’oftrait au-î ' 
cuné- îndehinité au foi de Pologne; ^ 
&^qûe^bién loin d’augmenter le pou-, | 
voir déJa maifon d’Autriche , il était " 
fage de mettre des bornes à fon aggran- 
diflçhiônt/Aii milieu dés négociations,'' 
la~campàgnê commença.'' * p 

Lé maréchal de Noailles était arrivé •'^87. 
à Turm,‘ le 9 mars. On Kii comnmî- 
niqua - le' plaiT de campagne fait' par 
le maréchal; de 'Colghy , 'dont le blit~ 
était dé'pafTer fügiïoy & de refl'êrret* ^ * 
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ks Ænn|5i»is,.4ans 
Mantouf ^ jeeureprifc; dplicate w, 
mandait k concert k,pluS:paf 
tre. lies 1 armées desjrois eoiirbpnç^s. 
Le maréchal avait déjà faitf Cn 
des obfervations fur ce, p|an.,^ prou- 
vait par d’exemple de la. ç^erm^e 
guerre ÿ que le pafTage de 
^ivi même de la prife-de-^^a },^ 0 |e 
déciderait point d’un^ fuçcès ent^. 
Que les ennemis étant au cq^çè dvun 
grand cercle, qu’on^, était obligé,^ 

f )areourir, & pouvant fe ,poKt^^d^^ÇS 
a partie - la plus faible , de^ 
ides trois couronnes , çn>.rapjr^ de 
tèms qu’elles ne pouvaient fe,^CQurjr 
' mutuelle ment ,i il fallait chapgcf,q(^|J;e 
'fituation; & i que l’unique pbjetppyr' 
•finir 'la guèrre , était de .cbpfftf .les 
ennemis du Seraglio , & de prendf^ » 
ou diirmoins de bloquer. 

- general obfervait qu on devait ^!at- 
' tendre ? à .< des avions vives, ^c , , , jfrf - 
-.qùentes , l’intérêt des ennemjj^.^pi- 
oJblait (les annoncer^ .l’pffentie^^p^it 
- 2'dej fe' mettre, ^en état^de Jes<,;çen^e 
•-avantageufes. , 

. ' ‘ Le roi, de. Sardaigne ayant demandé 

' au maréchal un ,nottv^aii plan, pour 
* la . campagne ^ il le i^cmit le , i y-jin^s* 
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^ B étabHlïaîtpoitt'ihëxim^qae'daïss *7^js 
lâ‘^pb£Ptit)ii^*o{i'^ fé ’ 'trbiri^âient‘'4es ' ar- 
mées ;'iifaïlaitî,'‘i^i fatts paraîtrë évi- 
ter léi aâions / réduire les ennemis*, 
pllifôt pér la manœuvre' dc 'par'.là 
iKife'i que parla force.' Etretou»* 
^onfs'mr eux, les refferrer: le plus 
'^mi’îl féraît pblfiblé , afin de leur ôter 
ms*' fubiyiançes',‘s&' empêcher quüls 
’j(ié'‘d’ér6baflbnt‘ leurs mofuvemeiis. " 
Agft-ÿaf diverfions pourries di- ^* 
'vifër i en obfervant d’être toujours 
‘^én*^état de fe^ ralTemblér, & d’avoir, 
'^des'communications faciles. ci 
11 bbfervait ^qu’il fallait 'prévenir 
‘IVhnemi & fe mettre en campagne les 
^^fëiïiréfs ven faifant ocraper par les 
^*Elbagnoîs les portes du Modmois' ^ 

P armef an oii- fe 'trouvaient les 
^ Français , excepté les places de Çuaf- 
" taltà Moderie ' rartembler toutes 
^^es troupes de France & de Sardaigne 
" '"{àns' Cremone, d’ob l’on pêut fe porter 
"^difértîéntfdr VOglio, en tâchant d’en- 
■’^iéVer-quelques quârtiers ennemis ; de 
* là ‘,poirffer jufqù’au iWi/ïcie^ avec^les * 
munitions néceflaires pour afiiéger 
-^Gdho-, avancer vers l’embouchure de 
& fl l’ennemi abandonneffes 
•“'portés de ce cdté-là*, établir un, pqnt 
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4iS^ 'H i ^ -t é / R,;kr; /J 
fur:leiiP<J à^Giià^aïlàl 
évéïïemeii^t itopfeVu\4Çnne!mi^^ 
les 'de^anîs ÿfTe'.pj^êSfJ^^ 
tâcher' de'hli derohér^ guél^^ 
ches pourpaffer cétfe rîviér^ ^ 
à luis - Je 

pendant d’avancêr^ de^ le j^j 

moins dans le Serag/iô^ jü ph iT^e.,p^it 
pas l’en chaffer’ 'Ce pro^jp^va^j^ 
parle roi de Sardaign^, ^ 

'.Leîroî dé Sardaigne & lè^p^|cé<^^ 
de NoaUies campaient auprès dt 
tdlü ^ &c les Allemands'fpu^teSjC^di^^ 
'dû comte de Konlgfu^ ^^ 
tranchés slu camp àé San 
près: de là tour de 
daient^en meme téms les^ poiW^d 
■ Gmiiigua ^id<i:Regiolo.-r rio 

,Une partie des troüpes^Ejpa^np^jSfq 


citadelle' de Meffînc & de^ la’ vilie dk>-> 


Symcufi , uniques retraites 4;^, J^PfS^sn 

riaux .en Sicile 

le rendit,' le 12' février 

tint ^jufqu’aii 2 jiiin V étaif 

le mois dè~ janvier, foui» les prçips^V:^ 

ducide Montcmdr '^ aller ipiqp^^<l 

les troupes des^ allies èh làornbarmè. 
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L’armée imp'érîale'Cpmn^aQâée'par 1735^1 
lé fèTcf-tha'réthal çopjte de ^oniptckç 
éfaitfQVté'de Ip^ dix.bakail^î. 

lofjs'ôc de quatre: vlngtji^x ercadronsV' 
c^le’ combinée de France &jde Sar-* 
dtaigée' était moins nombreiife , mais 
élie devenait Tuperieure par la jonc- ■' 
lion des Efpagnols qui arrivaient. ■ ' 

Tout' fut ‘prêt pour marcher de . 

Otiàjlatld‘'?L\\x enhémis, le 30 mai.', 

I Lp duc de méditait d’enlever 

iib càfrip de cavalerie près de Gon^a^ - 
' . partit , le 19 , à fept heures du ' 

tête d’iin gros détachement 5 
cOrhiniandé "fous prétexte d’un four-' ^ 

: fàgè^^Tdutes les avenues du camp"’ 

!• -quon voulait enlever devaient être 
ii bréfttôt attaquées ; mais à peine avait- > 

•I on fait une lieue qu’un orage des 
5 i plus Violéns accompagné de grêle & • 
dé^'tônnerré retarda la marche des > 
i h-ôupes'.' Oh fut obligé de faire halte v 
i pendant trois ^heures. Pendant ce -- 
i tehis là épouvante fe mit parmi de > 
y paîPti •téhneiïii, la'cavalerie eut le tems 
(] de^t*etîrét avec précipitation., ; , i -.3 
î * ^GëjJéndânf 'toute* l’armée s’était » 

I mife en marche. 'Les' châteaux de “ 

K Gd^iagùe ôc ''dé'''Jiegozo/o font pris - 
I préfqu àuffi-iot tqu’attaqu^^^ Les en-/, i 
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4 iefliis>ire .leur camp j<^ 

' 88. Les 

Impériaux jà 1 IcS V •. forCCr* Il 131 f- kttcr ^ DOnt 

J’approche ,vent, Iç dctBc j)im , an t^ord- <fe 

combinée ‘fiViC.re»^ 'n.,ji - -,i ^ jis'ï^-ia 

Françaiie & Lcs Allemands le voyant opûyÿ! 

.>afli€gés défefpérant dCEjpçuyoïr 
îrflTà“‘Ré gariler leurs lignes ,;,fe re^eiÿ,pç^ 
'^‘^".5.; i^antla nnit4erl*9UtBe €9t^,^^a^j^4^ 
.replient les deux {ïont5^;qu*ilS;^^^gff“* 
^fur, ce^fleiiye ; .leur .delTçinéf^t i 
jpofter for 0/?/g//o, & d’y fepa^Fr;? 
,;>Papq'ur.deiendre le pqÔe impQrj^ipt 
de Révéré. ^ j v- . /A ib 

ï Après avoir occupe le rCampi des 
^Impériauxi le général Français, fOQ^e . 
gnyec/ 
i^du.roi,,« 

. i'que.lesEfpagnol» marcberont 
> vèri pour s’en emparer , en mçn?^ îçps 
î les Français en voy ent iin dl8taçl^e|n^t 
<V^rs ïOglioi p,:— Lr.oi r 

Les Allemands avaient Jewrs^ppnts 
r, 1 t . tout OJii^fio, 

it !» même foit.pairer.lelkuTeàxiivq,à;:^ 
mille .hommes, Toute I juftneer, enne- 
mie . pouvait tomber , fur . les ;È^-» 
gnols,.,Le maréchal . 4e NQaille&.. mi 
\ieçpitl^ nouvelle > ^ 
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ifaitmarcHèr tréntè l►3taillon5^& vingt- 
’ViebF^eftVdriÿntsŸ : ■ 

la'5VftA/V,:jbirtt ■ ' 
"ïe^Huc àÇi^Mommar^ va’ Vecôrtnaît^e ‘ ’ 
^vcc^tiHa 'Ville dë'Rjévéfé^- & Ton fe 'î'- '' 
brépare à l’attaquer le 7 juin de grand ’ ; 
Wtin/ 3i-i;yo’» aï ^ , 1 - j 

Wndaht îa nuit j' les'^ grenadiers 
"'fdûsiés'brdres du' tnarquis de Maille- abandon- ' 
'aoïiV S emparent de tous les dehors ville, 
^^dfqd’anx portès'dé la ville ; & le gé- 
‘■^néraf s*âvan’çant dès la pointe*du joiir, 
^^')drénd que les- ennemis ont pafle le 
là faveur- des ténèbres , & qu’on ' 
eil maître de Révéré. ^ 




Lès^-'^^Impérraux avaient de l’autre 
^èoté du 'fleuve une batterie de treize 
^■blédés dé- canon & 'de trois; mortiers 
grandes galiotes venues- Üè 
' 'Tri^e.^Six pièces de canon fervies à 
■^'décduVeit par ■ les’ -Français firent 
^'bèffèr lë'fêu de-la batterie coulèrent 
à fond trois galiotes, & mirent'les 
^ litres 'Hors de fer vice. ' •' ' ' 

'-'lies'' àffiés' poii'rfuivent'^^ Impé- jo. Le» 
^-Tiaux'.'l.es Français'& les’ Piémontàis îüiveptjes'^ 
‘-dyântpàfféle Fdauponfde Guapcâla^ impériaux, 
“'ïe trouvent le'i 3 fiif VOglioJ Les'èn- 
f.tieiûis fé Ifetifent'avec précipitation , 

^ â>andonnàhf Ofiiglio & Borgoforté ok 

'i ■ . [ y 


Dit, ' -:r i,, Got )g[ç 


* 735 - 


g^.Prife 
de Goïtopa 
les i-irançaii 


4}i Histoire 
ils s’étalent fortifiés. Leurs mouve- 
inens déterminent le maréchal à palTer 
VOglio , fans attendre fon arriere- 
garde. , ^ ' 

Il s’avance ,1e 15, jufqu’à la portée 
Vdu canon de Mantom, pour examlaer 
* le pays; & le même jour, il'charge 
le comte de Ségur d’inveftir Goïto. 
Le comte de Ségur feint pendant la 
nuit de jetter un pont fur le Mincio ; 
la garnifon trompée par cette rufe , 
craignant qu’on ne lui coupe la re- 
traite , abandonne cette place le 1 6 à 
Ja pointe du jour , les Français y 
entrent fur le champ. 

Les Efpagnols réglaient leurs mou- 
.vemens fiir ceux des Français ; le 
Seraglio éxdi\t occupé de toutes parts 
par l’armée des trois couronnes. L’in- 
fanterie Françaife arrive au bord du 
Mincio le 18 , paffe cette rivière fur 
des ponts conflruits ;à la hâte,' & le 
lendemain' toute l’armée marche en 
bataille jufqu’à Martngo* < 

Dans la plaine au-delà , parut quel- 

3 lie cavalerie ennemie;- le marquis 
e Savirus envoya demander la per* 
^miflion général , de la charger à la 
tête des carabiniers. Comme il y avait 
*iui défilé entre deux, ôc que l’armée 

■* était 
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^ait trop, éloignée pour dooner des 
iecqgr^s à propos , le maréchal refuâ 
. ]aperiiiij0ripaqu*onliû4eQiaQ€lait.»tLo f 

piarquis de, S avinés trop impatient de | 

ie,^Oalerpar ui^e ^âion, 4ê plaigcit | 

de ce refus., Le journal de la campagne 
•du. nu^échal rapporte que , )^qué au 
yif, il dit aux carabiniers : « Me{é 
,M . fleurs 9 nous n’avons qu’à meture 
nos gants dans nos,podies , car il 
faut làns doute que M. le maréchal 
.«^ait-lapaix dans la tienne ,, puifqu’il 
M pe veut ^int que nous donnions 
» vfur ces gens-là w. On fut depuis 
;4ue ceux. que le marquis de i^avines 
vouldt ;^att^uer , étaient au nombro ; 

- Jede^^dle cinq cents hommes, fous 
Ij^ ordres du général Les’ 

(^rabiniers auraient été taillés ep pie-* 

,ces^» ;ii le général n’eût pas arrêté leur 
ardei ^*: h 
f L’armée avançait, toujours , & les 
ef^nenûs reculaient Les gcnéràur 
Français & Efpagnol conférèrent avec 
•le W 4e Sardaigne fur le 'parti "qu’on : 

:deyait prendre.; Le diic deiWénwiwnr» *■”' 
proposait de faire le tiége de Mantoug, , 

-parce que le Mamouan devait Teti:«r à^ 
dom , . maréchal- obferva'î 

qu’ii fallait auparavant pouffer les eft*‘ ‘ 

Tome U, , T 
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173 5, hémis ait-dclà de ÏAdigi^ le confiner 
dans les mdntagnes du TVvaobj^ .kis - 
gorges du Tira/; après ^oi ^ipmdé^ 

' libérerait fur ce fiége, pour , lequel 
rien encore o’était prêtf >cet ia^is:ifut 
•' •- Hiivi. i i, si , 

^ !} Le marquis de i?on«x 'fiit envoyé . 

-avec deux mille hommes à laf>pour<^ 
fuite ^ des' Allemands.f- Le giéhéfal £fi» 
yiiagriol détacha de foh’cotérud cbr{& 

‘de carabiniers," lequel ayantrencoid* 
tré un corps d’Allemands incQppatscr 
«bîement plus ' l}OlIlbreilx v^le auti en 
‘flûte.’' * ' O y t-, 

' >1. Ut ^ marquis 'de Bonas 4. arriviC/A 
luipétUux Cajiei-Novo , le ai aii j foir# Lci Aenr - 
J*"demaift' ctaignants être i attaqt^uÂ 
les Franyis, coupé , il informe dç fà.fituatii:^. Le 

part- à huit heuresîdiifoir , 
^Hcais. ’-ôvec • un corps de dix mille hommes, 
dfriye à une «heure après jtsinuitf'.A - 
‘^CitJkUNovoy où le marquis, de - 
-s’était retranché^ & marche eu îàVs^t. 
-tes ennemis pouvaient l’àitende^.adi^ 
-pied - du mont .Baidou^i edi ils; ayai^ede 
'\fn pôfîe e?çcEllent;lils aimer entynieiuc 
paffer VÀdîgt , & fortir de ntalie^ 

>- » Alors - le roi de 1 Sardaigne,, lemâ- 
^féchal de Neailla, &Je;duc de 
*/ty»ar!j ‘ra^trcs> de lout le= p^ys^ 


1 ; , Cîmlj^le 


ID HE F R A N C É. 435 
l’exception de Mantoue ,< fontr prendre 
des C[irartiers de rafraîchiflement à 
leurs troupes j' dans le hautj& le bas 
Matuouxm*' \ A < 

En Allemagne le maréchal de Coigny 

C J* ^ ^ 1 1 ^3* Cârtî* 

ne le rendit à 1 armce que dans • les pagne d’Ai- 
preraiers' Jours du mois de juin. Iliemagn*, 
s^oceupa d’abord d’examiner les quar- 
tiers qu’elle avait occupés en Aliace , 

&tde long du Rhin. Il en* fît enfuite. 
la« revue > 6c Te prépara à ouvrir -là 
campagne.^ ^ 

Les ennemis s’étaient emparés des 
lignes 6.’EtUngen , que les Français 
avaient- abandonnées , & avaient 
inrkindés tous les environs de Ehiüps~ 

de fermer les palTages de ce • 
cAtédà;cvers leurs lignes. ■ ^ 

f îiLa campagne n’offrit aucune aâion 
dédfive ; elle- fe paffa toute entière . 

^n marches en contre-marches j 6c 
dans l’état défefpéré oii fe trouvaient 
les affaires- de l’empereur , par oles 
pertes qu’il éprouvait en Italie c’était 
b>eaùcoup pour ce prince ;que fon ' 
général ' réduisît ' les • Français ■ à. , une 
guerre défenfive. ■ - 

“i' Les armées étaient. en préfence , & 

Je prince Eugtnt . paraiffait attendre 
le moment de livrer bataille aux Fran- 

Tij 



Vr^eæ 

©Ù ' 3 X.V 3 én ^ifew^^cyisrfip^ 
le' I^aît.as©©^ àliméè 'ft fô«î3slr <le 
jôiir'' !èi> jô^ jfer lèS î?ôQpé4^‘a««'i^^ 

« liairés 'que les’ princes de l^rhpîi^ hiâ- 
^Voyaient».' Elle était ^ au'ïnUîetiûicft 
^lillef ,‘ fùpéf îeuf é efi nombre à’Patittée 
K ,, Françaife', comitïandeépar lés'Wîàré- 
îthatix 'de Coignÿ & dft'fioà>-^'îlbfil 
^1!^: àîbts nn mouvement dans i*ihtentk)ib 

j ’ f- àe palîer le Rhin à'dfd/j^ri/w^&^'enf^' 
■ <^s’ïe pays Mej^n & la Lorrâînéw^^ 
94i i-e ® ' Le maréchal de Coigny qui pénéèlfc' 
Jine^fl^e î^' ptojet du princc Eagene yût rzp-- 
de pénétrer procher les troupes qu’il avàil 

& détacha le comte de 
Suc- hvec' quatorze bataillons & 'dix éfclÉ- 
weux. ‘drons polit fèpdfter devant Màhheùk, 
Le comte de Saxe avec ce cérps^ dp- 
trôupes peu nombreux V m'afioèuvra 
âvec fant d’habileté , qu’il tint eh ref- 
^ft'une armée formldabîej qui ri’ofe 
haftrder lè' paffage du Rhin, 
""Le'^prihee Eugène ne’ pouvant pi^ 
Éétrer en France dé ce" côté-^'j^^prît 
■Tiné autre route; ' Il 'fait marchet '-le 
éomte dë Secktndorf^çrs'Tfi^fsf^éc 
’iin Corps de cinquante mille hommes. 
• tés généraux Frani^is inÜruhS' de> ce 
-projet’ 'pâi* quelques déferteurs j'pfé- 
\vi‘ettrient‘ "encore ’ les Impériale 5 -^ils 

' • Ué î' 


: . Googif 


E F R A N< Ç E. 437^ 
font marcheffà Xrms un gros corps I73^' 
i'armée uux ordres du, comte de, BtUt- 
du marquis » du duc 
ide Buhunt , ^ du comte de d’tfAr^.iLes 
Français #y, arrivèrent que les Impé- ' 

TÎau3(.en étaient e«cor,e bien éloignés.' 
--^Tandis que les généraux, s’obfert^ jî.N^go- 
^^mifntrefpeaiveoient, & eherchaienf^ ciacioiu 
à^faire" nwtre Toccafion d’engager une po“' p*!* 
fljSbpn i générale. pour, nnjr la campa?, r«mpe- 
gn.e, le roi de France »& l’empereur, reur. 
réiblus de terminer la guerre fans la ^ 
médiation d’aucune puiffance, trai*' * i 
, paient. fecrétement de la paix; 'cètte 
^négociation avait été confiée au pre* < i <> 
4nier commis des affaires étrangle? 

,du » envoyé pour cet effet ai|r ! -’-i 

-près, de l’empereur. - . r» < 

Le plan dè pacification propofe par 
les Anglais & les Hollandais , conve- 
nait à l’enqpereur.;- la France , ne le 
rejettait que parce qu’il ne. préfentait 
point d’indemnité en faveur du. roi 
Sianijlàs, On trouva l’expédient vdé 
/ake céder à ce prince les. duchés de 
Lorraine & de Bar^ par la maifon de 
. Lorraine , en échange de la fuccefiHon 
éventuelle du grand duché de Tofea^ 

Le I duc de Lorraine, dont les états 
ouverts de tous côtés , étaient laproMl 

Tuj 
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, • •• cl<i l!«pnçmi toutes les fois .quO;,!^ 
guer;î‘e^fe,clcçlarait entre 1;^ France 
l’Empire,, îémoignait. ccpead^t 
çoup.^e regret de. quitter deSfiJçu^ 
pies dont U était adoré j . pqus ^ aU^ 
tégiwr;fur,d*autres qu’il ne ;Çot^ 
pas ; (l^,f«rfpeélive 4 e foni.n\atiagfl 
ayeÇ] Marie jhérefe, ,,, fille ;:aînée ,dç 
héritière . de , Chéries - fV ,,yayefi 
péra»ç4^\de joindre Wït ioiw, je,. ^ri|*lî 
d’empereur à .celui de grand düe^ 
jui arracha foniconfenteinent» ,Âlp^ 
toutes Içs difficultés furent jey ée^ ^9 
préliminaires de paix furent jfigipé^.^ \ 
Fieanc,\e 5 oaphre, ,èsjun^-t 

f rlls, portaientr t % qufi 1 le^Toiî 4 tf*y 
c^r afidiqueMit la nouronits 
logne;» dont il conierverait çep^n^ÿ^ 
le titre, &L les honneurs y, qu’d iénitt 
3XÛS en ppfireffion^des .dncbés.dq 
§C' 4 e Lwai^e^aufit'tPtffflifi je^qnd 
duché de Tofçane ferait échu aû prince 
KrançoiS(de , parilafpor.tde 

, Gaflon,* dernier prince .,,dfe U 

- î > ■ I snaid&n^ de 1 ; que,k duçhé di '» 
V r‘ : ., liorraine feront réums à la cQSirpnoe 
' ■ ' jde France r. après la mort du,roi;d'wr 

^§y éU^Vff de Sa^e, était rtîconim 
foi de Polsfue, dC) dvs 4$ 
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^ D‘i£>T F lu 'I 
^tlînanle, z®. Que' le> graod’ duché 
ie Tofcane apparîiemlral? à la’ main 

fondée torraiî^, après' la mort* dijt 
pofrèlTeùr aâüel , otites Içii 

piiiffances lui eh garantir^ent la' 
çeffiOn évenmellei 3®. Que les‘roy^«>2 
mes dç^Naf/Us & de Shih appartierin 
paient à dom C<ir/()jy qui' en' (èràif 
recGrimi ‘foiy 4®, Que le'rpi de 
<iMgné a.ùTaïi à 'Ton choix Iç^Nùvarftÿif 
^ 'ie Tùreotwois, ou le Tdr tonnais & 
le f^igcaand£qut. J**. 'Qi^ tous les au^ 
d’italie que l’empereur poff 
ledait avant la guerre , lui feraienf 
fet^us;, & qu’ea outre les duchés df 
fahnt & de . Pikifnnco lui feraiem 
cédés & lés villes jprifes fur' le Rlun, 
ÿëffîtüéesj Que le'roi g^antirail 
àFempereur la pragmatique fahÔiohî 
Enlîn , qu’il ferait nommé dei 
COnhuifTaires pour régler les lîmît ff 
l*Alfacf''& (des Pays-Bas. ’* - 
’ Ces préliminaires furent lignés* Ané 
te çoncoufs de l’Elpagpe')' de-la Sàr« 
daigrié V^dés' Anglais & des ' Hollan- 
dais; 6( négoces avec tartt 'de fectétj 
qu’on s’attendait à une- bataille fur 
Rhin, lorfque, le 5 novembre , 
iufpMfion d’armes titt publi^è entré 
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96 . Iftje • ' 
fufpeafiçn 
d'armes eft 
publiée vn 
Allemagne 
entre les ac^ 
méet Fran> 
^aire 9c AS> 
Icmande. 
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j Teiîe ;^utvl4, fia d’une guerre 5ont 
l’empereur y malgré fa pénétration Ôé 
l’expérience du pafle , n’avai!* pas 
entrevu les fuites. Réduit ‘aux .^UiS 
fâcheu'fes extrémités V il fe" voyàiljj 
X encore à la .veille d’être 3ttadüé;pai' 
les Turcs qui venaient de. faire 1^ 
paix avec les Perfans.^ Il' hé trouvait? 
pas en lui-même des, relïôûrcés’pqüi* 
faire façeà tant d’ennemis f 6c^id^n’at- 
tendait aucun fecours des anciens alliêâ 
de fa maifon. Il fiit donc^ trop heu«* 
reux d’accepter les conditions ‘de pàiif 

a * ue lui offrait la France* viéfôriêùfêf 
dut même, dans la pofiti^^lôït'^^ 
fe trouvait , les regarder comme tré’s^ 

1/ / ... i 

modérées. ' 

Les armées des trois cdufônhé| 
étaient maitrefies dé toute l’ttaliel îï 
praiminai- était difficile à l empereur de la re- 
rei étaient conquéfir , & la chofe devenait îmi 

*’^tortM"j«pofluîle s’il était obligé de faifehaffeé 
pi^ancei feg forces en Hongrie , pour défendre 
^e^igeran-t ro^aiimc contrc les Turcs ^daVii 
cette circonftance il perdait les fô^ali^ 
mes de Naples & de Siçile ;'maîi ’ort lui 
donnait en échange Parme Plailàhcëi 
& la T pfcane , dont la pofleffipn était 
affurée à dom Car/ôs, par les traités 
précédens, 6c qu’il avait à édèttr dé 


>7. Lei 
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r/fnnir à fa maifon. Oit rendait 173^1 
^acôre la 'pUisJgrande partie ^ 

nais dont, lé roi de Sâtdaisne étair 

/f.- ’’’ ’ir-’/r' ' ■ • î‘ < ■ 

çn ^poncmon. \ , 

^ La^Frapee,, eh rendant à l’empereur 
îfi conquêtes faites au-delà du Rhin 
gagnait une, belle province , & l’ayan- “ 
tage dé donner au beau-pere du*roi». 
qn, afyiè digpe de lui.’ ' 1 

‘ îu’E^^^agne voyait par cé traité , ré*« 
parer les princi pales 'breches^ faites \ 
monarchie Efpagnole , par la paix 
^Üiruhi\ & le roi' de Sardaigne trou- 
vait un aggrandiffement conüdérable , 
Quoiqu’il le fût moins que ce prince 
^ 'C’avait ë^'éré. 

' Enfin là maifon de Lorraine né 


gp.ityait que s’applaudir d’être devenué 
par ,fon. propre aggrandilTement*," le^ 
n(?çud de la réconciliation entre deux 
p^,pfi^'nces , dont elle avait été fouirent 
le point d’être opprimée, ^ " 
^Quelques guerres ont duré un grand 
ppmbre d’années fans produire aucun, 
^jantàge aiix puifTances belligéràntesi 
Cétfe^çi qui fut courte , ' eut^les pluà 
^portantes confequences. '' 
jJ'^Lés Deux Siciles prifès & reprifes 
ta.pt ,de fois 1 l’objet continuel' des 
pr4ieh,ùôns',de la maifon d’^wrricAtf , 
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pendant. deux fiecles font acquifes 
pqj^ir, jamais à. la maifon de Bourbon.'^ 
La ; maifon^ des princes „Lof f ^ 

eft tranfportée^dans la X<5fc3ne,- rac- 
cordée déjà à dom Cados ^ & dont le 
dernier fouverain qui vivait encore & 
qui ne reconnaiffait pas fon état poiu* 
nef de l’Empire , demandait fi on ne 
lui donnerait pas un troifieme héri* 
tier, quel enfant l’Empire & la France 
voulaient lui faire? 

Un roi de Pologne va régner ea 
Lorraine , tandis que fon compétiteur, 
illégitimement élu , met fur fa tête la 
couronne de ce monarque „ que lui 
garantit le beau-pere de celui qui eft 
détrôné. ' , 

Les duchés de Parmé*& de Plai- 
fançe, que les droits du fang don- 
naient à dom Cadesy fils d’une prin- 
cefle de Parme , revendiqués par le 
Saint Siège , & dont le dernier duc 
avait fait , hommage au pape , font 
cédés à l’empereur en propriété. Il 
garde encore le- Milanais , malgré la 
loi générale des fiefs de l’Empire , qui 
veut que le feigneur fuzerain donne 
à d’autres princes l’inveftitiu'e des 
états vacans , fans quoi les empereurs 
pourraient engloutir à la fin toutes 
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les mouyâncès de ^leur ‘füz»faineté, 
On aurait "pu 'rehouVeller’^* bbferve 
Vokain'\ i à ^ ce Tu jet , la ^ médaille dé 
Trajaùÿ/tf^/z<f ajpgnata: ' - 

•>[ , ■. ••■'s'" ' 

J- .Fiffl du quatrUmc Livre, 

-uro': ■ 

!):i MO ô i'.'-.-- i*'.. 
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Page 40, ligne 30., BuHi * Bnfli * 

1 1 1 , lig. '»4 , U cour , üfei la Fpnee. 

r ■ 119 ,l g. a9, qüe,7i/eîquV *• - 

lâÿ , lig. 23 , Viga , ii/e{ Riga*' 

‘ 155, lig. 29 , fut , /i/eç était. _ ' 

. 177» lig- ‘8, Epagnols, 

enols, ' 

. ' *83 , lig- » Anglaifes , Jifi. Efpa*> 

. . ■ gnôles. \ ' 

‘ • âo6 , lig 6 , après le mot pnnee metrtz 
^ une virgule au lieu du poini.'' 

.(?.Ibid, lig. 7 ieffacez efi» .v ^ 

264 » lig- 7 » efclaves , Iifei-kWjcs.^ . 

,, 395 , lig. I ,taye , nfei bafe,^ , ^ 
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